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2  CHAPITRE   1. 

donc 

f{a!,b',  ...,0  =  0, 

ce  qui  prouve  que  les  nouvelles  mesures  vérifient  la  même  relation 
que  les  anciennes. 

3.  Réciproquement.  —  Toute  relation  indépendante  de  Vanité 
de  longueur  est  homogène. 

Supposons  d'abord  la  relation  donnée  algébrique  et  mise  sous  la 

forme 

/(a,  6,  c,  ...,  /)  =  o, 

le  premier  membre  étant  un  polynôme  rationnel  et  entier  de  degré  m. 
Si  ce  polynôme  n'était  pas  homogène,  il  pourrait  être  décomposé 
en  une  somme  de  polynômes  homogènes  et,  par  suite,  l'équation  don- 
née serait  de  la  forme 

(1)  ?«(«,  *,  --.,  OH-?m-l(«,  *,  ...,  /)-f-...©i(a,  6,   ...,/)  H- ©0=0, 

9m9  7>ift-i  1  •••)?«  désignant  des  polynômes  homogènes  dont  les  degrés 
sont  égaux  aux  indices  correspondants  et  cpo  étant  une  constante.  Par 
hypothèse  l'équation  (i)  est  indépendante  de  l'unité,  ce  qui  revient 
à  dire  qu'elle  ne  change  pas  quand  on  multiplie  toutes  les  mesures 
par  un  nombre  arbitraire  t  ;  ce  qui  donne 

Cette  équation  algébrique  en  /  devant  être  vérifiée  pour  toutes  les 
valeurs  de  /,  on  en  conclut  que 

(2)  ?m(«,  ^,    ...,  0  =  0- 

«pm-l(«»  à,   .  ..,  /)  =  0, 


^     ^  i  ?l(«,  l>j   ...,  l)  =  Oy 

\  <Po  =  o. 

La  relation  proposée  est  par  hypothèse  de  degré  m;  donc  les  rela- 
tions (3)  sont  des  identités  et,  par  suite,  le  polynôme  /{a,  6,  •••,/) 
se  réduisant  à  f/ii(^}  ^»  •  -  •  j  0  ^^^  homogène. 

i.  Remarque,  —  Il  est  incontestable  que  si  l'on  donne  plusieurs 
relations  homogènes  entières  et  de  degrés  diiTérents 

?/»  =  o,        ?/>  =  o,        . . . ,        «p^  =  o, 
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on  a  le  droit  d'en  déduire 

Mais  une  pareille  équation  ne  saurait  être  d'aucune  utilité,  car 
lorsqu'on  ajoute  des  équations  membre  à  membre  c'est  pour  obtenir 
des  réductions  de  termes  semblables  ;  or  des  polynômes  homogènes 
de  degrés  différents  n'ont  pas  de  termes  respectivement  semblables > 

5.  D'une  manière  générale,  on  peut  démontrer  que  toute  équation  indé- 
pendante de  l'unité  est  équivalente  à  une  équation  homogène. 

En  effet,  soit 

/(a,  hy  ...,  A-,  /)  =  o 

une  équation  entre  les  mesures  des  lignes  A,  B.  ...^  K,  L;  si  cette  relation 
est  indépendante  de  l'unité  U,  elle  subsistera  si  Ton  prend  pour  unité  Tune 
quelconque  des  lignes  de  la  figure,  L  par  exemple.  Les  autres  lignes  auront 
alors  pour  mesures 

puisque  L  =  U  X  /.  L'équation  donnée  peut  donc  se  mettre  sous  la  forme 

/(a',  b\  ...,  k',  i)  =  o, 


c'est-à-dire 


.(a    b  k      \ 


Le  premier  membre  est  homogène  et  de  degré  o;  en  le  multipliant  par  une 
puissance  quelconque  de  /,  on  le  mettra  sous  la  forme  d'une  fonction  homo- 
gène de  degré  arbitraire. 

6.  Rétablir  l'homogénéité,  quand  on  a  pris  pour  unité  une 
ligne  de  la  figure.  —  Supposons  qu'en  prenant  pour  unité  une 
longueur  L  on  ait  obtenu  l'équation 

(I)  /(a',  ^»',  ...,/:')  =  0. 

Cette  relation  devient  homogène  el  de  degré  o,  si  l'on  remplace  a\ 
bl ^  . . . ,  Ar'  respectivement  par 

ah  k 

V    V    '-'    V 

a,bj  • . .,  /  étant  les  mesures  des  lignes  A,  B,  . . . ,  L  rapportées  à 


y 
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une  anilé  arbitraire,  et  Ton  obtieut  ainsi 

Si  la  relation  d)  est  algébrique  et  entière,  on  réduira  tous  les 
termes  de  l'équation  (2)  au  même  dénominateur  qui  sera  une  puis- 
sance de  /,  soit  /'";  en  multipliant  le  premier  membre  de  Inéqua- 
tion (2)  par  l"*,  on  obtiendra  une  équation  algébrique,  entière  et 
homogène  de  degré  m, 

,     ./a    b  k\ 

7.  Exemple.  —  En  désignant  par  6',  c'  les  mesures  des  côtés  de 
Tangle  droit  d'un  triangle  rectangle  dont  Thypolénuse  est  prise  pour 
unité  de  longueur,  on  a 

Donc,  en  désignant  par  a,  b,  c  les  mesures  des  trois  côtés  rapportés 

à  une  unité  arbitraire, 

b^       rî 


a*        a* 


=  I 


ou,  en  multipliant  par  a^, 

62  -h  c«  =  a'. 

8.  Cas  où  la  relation  contient  des  aires,  des  volumes,  etc.  —  On 
considère  encore  des  relations  dans  lesquelles  interviennent  des 
aires  ou  des  volumes.  1/aire  s  d'une  surface  peut  être  remplacée  par 
celle  du  carré  équivalent,  de  même  le  volume  i>  d'un  solide  peut  être 
remplacé  par  le  volume  du  cube  équivalent.  En  appelant  a  et  b  les 
côtés  du  carré  ou  du  cube  équivalents  à  la  surface  ou  au  solide  consi- 
déré, on  peut  remplacer  s  par  a^  et  r  par  6'  ;  d'après  cela,  si  les  lettres 
5,  ^,  .  . .  désignent,  dans  une  formule  fournie  par  un  théorème  de 
Géométrie,  une  aire  ou  un  volume,  il  faudra,  pour  vérifier  Thomo- 
généité,  compter  s  comme  étant  du  second  degré  et  v  du  troisième. 
Ainsi  les  formules  s  =  a,b^  ç  z=  a.b.c^  qui  donnent,  la  première  : 
l'aire  d'un  rectangle  ayant  pour  côtés  a,  6,  et  la  seconde  :  le  volume 
du  parallélépipède  ayant  pour  arêtes  a,  6,  c,  sont  homogènes. 

On  vérifiera  de  même  que  les  formules  de  la  Mécanique  sont 
homogènes,  pourvu  que  l'on  regarde  le  temps  comme  un  nombre, 


PRÉLIMINAIRES.  5 

une  vitesse  ou  une  accélération  comme  une  longueur.  Ainsi  les  for- 
mules sp  =  gt^  e=  -  gt^  sont  homogènes,  en  regardant  v^  e,  g 
comme  étant  du  premier  degré  et  t  du  degré  zéro. 

9.  Utilité  de  V homogénéité,  —  Les  relations  fournies  par  la 
Géométrie  devant  être  homogènes,  si  dans  le  courant  d'un  calcul  on 
arrive  à  une  équation  non  homogène,  on  peut  être  assuré  qu'on  a 
commis  une  faute  de  calcul,  à  moins  toutefois  qu'on  n'ait  choisi  pour 
unité  une  ligne  de  la  figure.  Mais,  dans  ce  dernier  cas,  on  peut 
rétablir  l'homogénéité.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  il  faut  recommencer 
les  calculs  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  découvert  les  erreurs;  on  peut 
ainsi  exercer  sur  les  calculs  un  précieux  contrôle  qu'il  ne  faut  jamais 
négliger. 

Constructions  géométriques. 

10.  Conditions  de  possibilité.  —  Soient  a,  6,  . . . ,  /  des  lon- 
gueurs données  et  x  une  longueur  que  l'on  se  propose  ae  con- 
struire, sachant  que 

l'unité  de  longueur  étant  arbitraire. 

Pour  que  le  problème  soit  possible,  il  est  nécessaire  que  la  fonc- 
tion/soil  homogène  et  du  premier  degré,  car,  si  l'on  change  d'unité, 
les  mesures  des  lignes  considérées  seront  toutes  multipliées  par  un 
même  nombre  t\  de  sorte  que 

tx  =zf{tay  tbf  ...,  tl)j 
ce  qui  exige  que 

/{ta,  tb,  ...,  //)=  //(a,  b,  ...,  /). 

Celte  identité  exprime  que  la  fonction^ doit  être  une  fonction  homo- 
gène de  degré  i. 

En  second  lieu,  si  Ton  n'admet  que  les  constructions  qui  peuvent  être  réa- 
lisées à  Taide  de  la  règle  et  du  compas,  il  faut  encore  que  la  fonction  y  satis- 
fasse à  certaines  conditions  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer,  en  renvoyant  le 
lecteur  au  livre  remarquable  de  M.  J.  Pelersen,  Méthodes  et  théories  pour 
la  résolution  des  problèmes  de  constructions  géométriques  (*).  L'auteur 


(*)  Paris,  Gautliier-Villars  et  fils,  traduit  par  M.  O.  Chemin. 
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démontre  que  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  qu^ un  problème 
puisse  se  résoudre  açec  là  règle  et  le  compas,  c^est  que  les  quantités  cher- 
chées puissent  s'exprimer  rationnellement  au  moyen  de  quantités  données 
et  de  racines  carrées  (p.  io6). 

H.  Construction  d'expressions  rationnelles.  —  Dans  ce  qui  va 
suivre,  a,  6,  ...,/,  a',  . . . ,  /'  désigneront  des  longueurs  données, 
X  sera  la  ligne  à  construire. 

1°  On  a  appris,  dans  le  cours  de  Géométrie  élémentaire,  à  con- 
struire une  quatrième  ou  une  troisième  proportionnelle,  c'est-à-dire 
une  ligne  x  définie  par  l'une  des  équations 

ab  «2 

X  =  —        ou        a?  =  — • 
c  c 

Nous  supposons  ces  constructions  connues. 

2°  Il  en  résulte  que  l'on  peut  construire  la  ligne  x  définie  par 

l'équation 

__  abcd. .  ,1 

le  numérateur  contenant  une  longueur  de  plus  que  le  dénominateur. 
Si  l'on  construit  la  ligne  a  quatrième  proportionnelle  à  h\  a,  i,  on 

peut  poser 

acd, . .  l 

X  = • 

c'd'.^.V 

Le  problème  est  simplifié  puisque  chacun  des  deux  termes  de  cette 
seconde  fraction  contient  une  longueur  de  moins  que  dans  la  pre- 
mière; de  même,  en  construisant 


il  reste  à  construire 


^d..,i 

d' , .  .1' 


et  ainsi  de  suite;  finalement  on  aura  à  construire  une  quatrième  pro- 
portionnelle 


\l 


3**  Si  A,  B,  . . . ,  L  désignent  des  monômes  rationnels  de  degré  m 
et  A',  B',  . . . ,  L'  des  monômes  rationnels  de  degré  m  —  ! ,  formés 
avec  des  lettres  a,  b,  . . .  désignant  des  longueurs,  on  peut  construire 


PRËLIMINAIBBS.  7 

la  longueur 

-  ^\ 

SA 'et  SA'  désignant  respectivement  des   sommes  algébriques  de 
monômes  de  la  première  et  de  la  seconde  espèce. 

Soit  en  effet  X  une  longueur  arbitraire,  qui  peut  d'ailleurs  être 
Tune  des  lignes  données;  on  peut  poser 

1 


^ X'"-> 


1 


\m-% 


Chacune  des  expressions  du  premier  degré  telles  que  t^^hj  repré- 
sente une  [ongueur  dont  la  construction  se  ramène  à  une  suite  de  qua- 
trièmes proportionnelles;  on  devra  donc,  pour  obtenir  S  \„t-t'  ^^^' 
struire  la  somme  algébrique  de  plusieurs  longueurs  connues  et  il  en 
sera  de  même  pour  ^^ — r-  On  est  ainsi  ramené  à  construire 

XuL 

X=    -^9 
V 

[1  et  V  étant  des  longueurs  connues. 

4°  Plus  généralement,  on  pourra  construire  une  somme  algébrique 
d'expressions  rationnelles  analogues  à  la  précédente. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  Ton  peut  construire  toute  expres- 
sion rationnelle  et  homogène  du  premier  degré. 

12.  Expressions  irrationnelles.  —  i®  On  sait  construire  la 
aio)^enne  géométrique  de  deux  longueurs  données 

2^  On  en  déduit  la  construction  de  la  longueur  x  définie  par 

l'équation 

abcd, . ./ 

c'  d\  . .  /' 

le  nombre  des  longueurs  qui  figurent  au  numérateur  surpassant  de 
deux  unités  celui  des  longueurs  qui  se  trouvent  au  dénominateur. 
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II  suffit  en  effet  de  construire  successivement 

bcd. . .  / 

c'  d' . . .  /' 

et 

3«>  Soit 

""        SA'' 

SA  désignant  une  somme  de  monômes  rationnels  de  degré  m  et  SA' 
une  somme  de  monômes  rationnels  de  degré  m  —  2.  Soit  X  une  lon- 
gueur arbitraire,  on  a 


X^=  X2 


A' 


On  peut  construire 

«         A  r»  w.        A.' 

\m-\  r  X"»-3 

ce  qui  donne 

x^  _  a 

X*  ~  ir 


On  peut  construire  la  troisième  proportionnelle  [x  =  -7j->  et  il  reste 


/  — 

X  =  v'aj^' 


Mais  on  peut  aussi  construire  d'abord  un  triangle  rectangle  ABC 
tel  que  les  côtés  AB,  AC  de  l'angle  droit  aient  pour  projections  sur 
l'hypoténuse  les  longueurs  a  et  p;  on  aura  ainsi 


d'où  l'on  déduit 


AB 

Ac' 

a 

X 

X 

AB 
AC' 

et  l'on  est  ramené  à  construire  une  quatrième  proportionnelle. 
4*^  Construire  x  définie  par  V équation 

£A'~2B' 2L' 
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chacune  des  fractions  précédentes  étant  rationnelle,  homogène 
et  du  second  degré. 

Oh  construit  d'abord  les  lignes^,  2,  . . .,  2^  telles  que 

.       SA  .       SB  ,       SL 

•^        SA''  SB'  '  SL' 

A  l'aide  d'une  suite  de  triangles  rectangles  on  obtiendra  x^  car 

j:»  =  ^ï  ih  -5'  ± . . .  d:  w*. 

5°  Construire  x  =  y  A  rt  y/B. 

On  suppose  A  et  B  rationnels,  homogènes,  et  respectivement  du 
second  et  du  quatrième  degré. 
Ecrivons 


X 


=\/^=^VS 


Si  l'on  construit  d'abord 


on  aura 

x=i  /A  ±  Xa. 

Enfin  on  peut  construire  j3  et  y  tels  que  p^^;:::^.,  y-  =  Xa,  de  sorte  que 

arî  =  P»  ±  Y». 

En  écrivant 


*=\/«v/«'±S' 


on  construit  successivement 

a  = 

et  enfin 


a  =  - ,         8  =  i/a»  zh  a« 


a:*  =  /o^. 


7^ 


lO 


CHAPITRE   I. 


On  a  successivement 


/«'(g- g -g)        /— 


en  posant 


6»       66  _  6* 


Enfin,  en  écrivant 


on  construit  y  tel  que 


et  enfin 


^  =  \/«i/ir' 


X 


=  v/â7. 


13.  Applications.  —  Descartes  fait  remarquer,  dans  sa  Géométrie,  que  la 
multiplication,  la  division,  l'extraction  de  la  racine  carrée  peuvent  se  ramener 
à  des  constructions  graphiques.  En  effet,  soit  à  effectuer  le  produit  de  deux 
nombres  a,  b.  En  prenant  une  longueur  pour  unité,  cherchons  une  ligne  dont 
la  mesure  x  soit  égale  au  produit  des  deux  nombres  a,  b.  Nous  écrirons 


X  = 


a,b 


Il  suffira  donc  de  construire  une  quatrième  proportionnelle  à  la  longueur 
prise  pour  unité  et  aux  deux  longueurs  mesurées  par  les  nombres  a  et  b; 
enfin  la  mesure  de  la  ligne  ainsi  construite  sera  précisément  égale  au  produit 
demandé. 

et  X  CL 

De  même  si  l'on  doit  calculer  x  =  -/ :  en  écrivant—  =  -j^»  il  suffira  de  con- 

ù  I  0 

struire  une  quatrième  proportionnelle  aux  longueurs  mesurées  par  by  a,  i. 

Pareillement  si  a?  =  /a,  en  écrivant  x  =  ^a  x  i,  on  est  ramené  à  construire 
une  moyenne  géométrique. 

Supposons  d'abord  a  >  i  ;  nous  prendrons  (yî^.  i)  une  ligne  AG  pour  unité 

et  nous  construirons  la  ligne  AB  mesurée  par  le 
nombre  donné  a,  puis  nous  décrirons  sur  AB 
comme  diamètre  une  demi-circonférence  et  nous 
élèverons  CD  perpendiculaire  à  AB.  La  longueur  AD 
représentera  la  racine  carrée  de  a.  En  prenant 
AE  =  AD  et  décrivant  sur  AE  comme  diamètre  une 

demi-circonférence,  la  mesure  de  AF  sera  v/â,  et 
ainsi  de  suite. 
Si  a<i,  en  supposant  (Jlg".  2)  que  AG  soit  la  ligne  prise  pour  unité  et 


Fig.  I. 
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que  AB  soit  mesurée  par  a,  on  décrira  une  demi-circonférence  sur  AG  comme 

diamètre  et  on  élèvera  la  perpendiculaire  BD;  AD  représente  /a.  En  pre- 
nant AE  =  AD  et  élevant  la  perpendiculaire  EF, 

la  mesure  de  AF  sera  /a,  . . . ,  et  ainsi  de  suite.  pjg,  ,. 

Nous  ferons  encore  la  remarque  suivante;  en 
prenant  (^^.  3)  AB  =  a,  BC  =  6,  O  étant  le  mi- 
lieu de  AC,  OA  est  la  moyenne  arithmétique  des 
lignes  a,  b.  En  menant  BD  perpendiculaire  à  AG 

BD  =  /ôï. 

Enfin,  si  BE  est  la  perpendiculaire  à  OD  menée 
par  B;  on  a 


ou 


DE.DO  =  BD  =ab 
a-\-  b 


ou  enfin 


DE 


DE  = 


=  ab 


ab 


a-h  b 


Fig.  3. 


La  longueur  DE  est  la  moyenne  harmonique  de  a  et  b.  Les  trois  moyennes 
arithmétique,  géométrique  et  harmonique  sont  respectivement  les  lon- 
gueurs OD,  BD,  DE,  qui  sont  ainsi  rangées  par  ordre  décroissant;  enfin  la 
moyenne  géométrique  de  a  et  6  est  la  moyenne  géométrique  des  deux 
autres  moyennes. 

li.  Quelques  exemples  de  constructions  particulières. 


X  =  — /  — 


Fig.  4. 


a 


On  peut  construire  un  angle  cp  tel  que  tango  : 

de  sorte  que 

X  -=■  a  tang'^çp. 

Traçons  deux  droites  rectangulaires  {fig'X)t  et  à 
partir  de  leur  point  de  rencontre  prenons  sur  l'une 
d'elles  OA  =  a  et  sur  la  seconde  OB  =  b.  L'angle 
OBA  =  ©.  Si  nous  menons  la  perpendiculaire  AAj 
à  AB,  on  aOAi=  a  tangcp;  puis,  si  Ai  A2  est  perpen- 
diculaire à  AA|,  OAj  =  a  tang*<p.  En  traçant  A2A3 
perpendiculaire  à  Ai  As,  on  a  OA3  =  a  tang*^©,  .... 


!• 


ar  =  a  cos^tp. 
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Fig.  5. 


Ayant  construit  un  angle  égal  à  9  {fig*  5),  je  porte  OA  =  a  sur  Tun  de 
ses  côtés  et  de  A  j'abaisse  AAi  perpendiculaire  à  l'autre  côté,  puis  A|  Aj  per- 
pendiculaire au  premier  côté,  AjAa  perpendi- 
culaire sur  le  second,  etc.  On  a 

OAi  =  acoscp, 
OA2  =  a  cos*o, 


0A,|  =  acos'*o. 


X  = 


a 


C05'*<P 


Sur  l'un  des  côtés  d'un  angle  égal  à  p  {fig'  6),  prenons  OA  =  a  et  élevons 
AA|  perpendiculaire  au  premier  côté  jusqu'à  sa  rencontre  en  Ai  avec  le  second: 
puis  menons  AiAj  perpcndiculaire*au  second  côté,  etc.  On  a  successivement 


Fig.  6, 


OAi 
OAj 


a 


coso 

t 


a 


cos-^o 


4° 


0A„  = 


X  =  v^a*  -\-  b^±.iab  sin6. 


a 


cos'*9 


On  peut  écrire 


x'=  /â^-H  6*  —  2a^  sin6  =4 /a* H-  b'*-  —  lab  cos( 6  j, 

37*=  /a*+  6*4-  iab  sinO  =  i/<^'-t-  ^*  —  ^aA  cos  ( — H  6  J. 

Pour  construire  ces  lignes,  prenons  sur  l'un  des  côtés  de  l'angle  0  {fig.  7) 

OB  =  ^  et  abaissons  de  D  une  perpendiculaire  sur 
l'autre  côté  de  cet  angle   sur  laquelle  nous  pren- 


TT 


drons     BG  =  BD  =  a.     L'angle     OBG  = 0    et 


1T 


OBD  =  -  4-  e.  Il  en  résulte  que  ar'=  OC,  a?'=  OD. 


2 
On  écrit 


a?=  v^a*— 6^. 


X  =  v^(a»--  6"-/c~a2-h  ^«). 


On  peut  construire  à  l'aide  de  triangles  rectangles  les  lignes  a  et  p  telles 
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qae 
et  alors 


a»  =  a«  —  b^,        p«  ==  a»  -H  6», 


Soient  AB  =  a,  BC  =  6  {fig.  8);  on  a  AC  =  3.  En  décrivant  une  demi- 
circonférence  sur  AB  comme  diamètre  et  construisant  la  corde  BD  =  BC, 
AD  sera  égal  à  a.  Rabattons  AD  sur  le  prolongement  de  AC  en  AE  et  décri- 
vons une  demi-circonlerence  sur  CE  comme  diamètre  et 

enfin  traçons  la  droite  A  F  perpendiculaire  à  CE  :  x  =  AF.  Fig.  8. 

* 

6"  X  =  a  /n,  n  étant  un  nombre  positif. 
En  écrivant 

X  =  \J a  ^na'^y 

on  construira  d'abord  a  =  yjna'^^  en  remarquant  que 

'«        n 


—  y 
I 


et  ensuite 


X  =  y  acL, 


X^ 

—  ax-f- 

6« 

=  0, 

x^ 

-h  ax  — 

b^ 

=  0, 

x^-\-ax-\-  b'- 

=  0, 

ar» 

—  ax  — 

b^ 

=  0. 

15.  Construire  les  racines  dUtne  équation  du  second  degré.  — 
Si  l'on  désigne  par  x  une  ligne  inconnue  et  par  a,  b  des  longueurs 
données,  une  équation  du  second  degré  en  x  est  de  l'une  des  quatre 
formes 

(I) 
(2) 
(3) 
(4) 

Il  suffit  de  considérer  les  deux  premières  équations,  puisque  les 
deux  autres  sont  leurs  transformées  en  —  x» 

Considérons  d'abord  l'équation  (i);  si  ses  racines  sont  réelles, 
elles  sont  positives,  et  si  l'une  d'elles  est  x^  l'autre  est  a  —  :r;  en 

outre 

x{a  —  x)  =  b'\ 

on  est  ramené  à  construire  deux  ligues  connaissant  leur  somme  et 
leur  moyenne  géométrique. 

Les  racines  de  l'équation  (2)  ont  des  signes  contraires;  en  dési- 
gnant par  ^  la  racine  positive,  la  racine  négative  est  égale  à  — {a-\-x)\ 
nous  construirons  ^  et  a  +  ^  en  remarquant  que  leur  différence  esl 
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égale  à  a  et  leur  mojenne  géomélrique  à  6,  car  réqaation  (2)  donne 

x(a  H-x)  =  6*. 

Nous  sommes  ainsi  ramené  à  deux  problèmes  connus. 

On  peut  procéder  autrement.  La  formule  de  résolution  de  l'équa- 
tion (1)  étant 

on  construira  d'abord,  à  Taide  d'un  triangle  rectangle. 


■=v/(î/-". 

et  Ton  a  ensuite 


j?=  —  _  a. 
2 


Pour  l'équation  (2) 

on  construit  successivement 


p=v/(?)-*^   — ^*?- 


En  suivant  la  première  marche,  on  retrouve  aisément  les  formules 
de  résolution. 

On  ramène  au  second  degré  l'équation  bicarrée 

En  posant  j;^  =  a^,  on  peut  construire  j^,  qui  est  donné  par  Téqualion 

jrt±ayzt  —  =0; 

on  en  déduit  x  en  construisant  une  mojenne  proportionnelle. 

16.  Problème  de  Pappus.  —  Nous  donnerons  encore,  pour  terminer,  un 
exemple  de  construction  élégante  due  à  Pappus.  Il  s*agit  de  résoudre  le  pro- 
blème suivant  : 

Mener  par  un  point  A  pris  sur  la  bissectrice  de  l'angle  xOy  une 
sécante  BC  de  longueur  donnée  l. 
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Nous  prendrons  comme  inconnues  {fig*  9)  DB  =  x^  EG  =^  et  nous  pose- 
rons AD  =  AË  :=  a^  a  désignant  la  distance  du  point  A  aux  côtés  de  Tangle 
droit.  Les  deux  triangles  semblables  AEG ,  ADB  donnent 


(i)  xy  =  a». 

On  a,  en  outre, 

(ta)        {x  -H  a)«  -h  (^  -f-  a)*  =  /». 


F»g-  9- 


a' 


En  remplaçant^  par  — y  nous  sommes 


x 


conduit  à  résoudre  l'équation 


y 

c. 

# 
i 
é 
f 
» 
» 

C 

G'I                            E 

F 

\ 

% 

\ 
1 

1 

A              H   IG 

1                   ^^.^—^""^ 

bJw\, 

/ 

B,^^                       0 

,.7d    ^- -B        CE- 

/     / 

•    1 

que  Ton  peut  écrire 

en  développant,  on  trouve 

/x       a\«        /x       a\        /* 

(  — I —  )  -h2(  — I —  ) 1=0 

\a       xj  \a       xj       a* 

ou,  en  prenant  comme  inconnue  auxiliaire  la  longueur  u  définie  par  Téquation 


u 
a 


X 

a 


a 

X 


on  a  enfin 


w'-h  2aa  —  /*  =  0. 


En  résolvant  cette  équation,  nous  obtenons 

a  —  —  a±L  y/a'  H-  /*. 


Pour  construire,  prenons  AF  =  /,  de  sorte  que  EF  =  ^a^-h  l^  et  par  suite, 
si  la  circonférence  de  centre  E  et  de  rayon  EF  coupe  la  parallèle  kOx  menée 

par  A  en  G  et  G',  AG  =  /a* -h/*  —  a  et  AG'  =  /a» -h  /*-f-  a.  Gela  posé, 


u  =  x-\ 

.  X 


Donc,  si  Ton  abaisse  BH  perpendiculaire  sur  AG,  comme  AH  =â?,  on  a 

a* 

HG  =  — ;  il  en  résulte  immédiatement  que  l'angle  ABG  est  droit.  D'après 

Su 

cela,  on  décrit  une  demi-circonférence  sur  AG  comme  diamètre.  Si  cette 
circonférence  coupe  Oâ?  en  B  et  Bi,  les  sécantes  BG  et  BiGj  répondent  à  la 
question.  On  obtient  de  même  deux  autres  solutions  BiG)  et  BjGs. 
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EXERCICES. 

sina 


et 


i.  Diviser  une  droite  donnée  dans  le  rapport    .    ^  - 

'^'^        sinp 

2.  Construire  un  angle  x  donné  par  la  formule  tangâ?  = j— ,• 

°  '^  ^  ac  —  od 

3.  Étant  donnée  la  longueur  qui  représente  Tunité  linéaire,  construire!/- 

^\-       

4.  Construire  x  =  y  «*  -f-  6*  dz  //n* —  /i*. 

5.  Construire  x  =  y/a**H-  è*«. 

6.  Construire  la  ligne  a?  définie  par  l'équation  — r  =  — r  -H  tt  • 

°  '^  ^  a?*       a*       o* 

7.  Étant  donné  l'angle  a,  construire  Tangle  x  donné  par  la  relation 

X  a 

cosor  tanff—  =  cosa  tang— • 

(GiLRERT.) 

8.  Construire  0?  =  4  / —; r-r* 


9.  Construire  a?  =  a  y  3  —  /5. 

2a*6*-+-  26'c*-h  ac'a'  —  o* —  6* — c* 


10.  Construire  a?  = 


ab^  -h  a*  6  -h  6c*  -4-  c6*  H-  ca*  -4-  ac'  -h  %abc 


il.  Résoudre  le  problème  de  Pappus  en  prenant  pour  inconnue  la  distance 

du  sommet  de  l'angle  droit  à  la  sécante. 

(  Gbrgonne.) 

12.  Résoudre  le  problème  de  Pappus  en  prenant  pour  inconnue  la  distance 

du  milieu  de  la  sécante  au  sommet  de  l'angle  droit. 

(Newton.) 

13.  Résoudre  le  problème  de  Pappus  pour  un  angle  quelconque,  le  point 
donné  étant  toujours  sur  la  bissectrice  de  cet  angle. 

14.  Mener  par  un  point  pris  dans  le  plan  d'un  angle  une  sécante  qui  déter- 
mine avec  les  côtés  de  cet  angle  un  triangle  d'aire  donnée. 


Segments. 

17.  CoDsidéroDS  une  droite  indéfinie  x'x  (Jig'  lo)  sur  laquelle 
sont  marqués  des  points  A,  6,  C,  •  • . .  Nous  représenterons  par  AB 
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le  segment  de  droite  décrit  par  un  point  se  mouvant  sur  la  droite  x^ x 

et  allant  de  A  vers  B:  BA  représente  ce 

segment  décrit  en  sens  contraire.  INous 

conviendrons  de  regarder  comme  posi-    ^'         \         i      c  "^^ 

tifs  tous  les  segments  décrits  dans  un 

sens  déterminé,  choisi  arbitrairement;  et  comme  négatifs  ceux  qui 

sont  décrits  en  sens  contraire. 

D'après  cela, 

ÂB  =  — BÂ 
ou 


AB  -h  BA  =  o. 


18.  Théorème.  —  Étant  donnés   un   nombre  quelconque   de 
points  A,  B,  .  . . ,  L  situés  en  ligne  droite,  on  a 


AB-+-BC-f-...-hLA  =  o. 

La  relation  est  vraie,  par  définition ,  pour  deux  points.  Considérons 
trois  points  en  ligne  droite  A,  B,  C.  Si  B  est  entre  A  et  C  {fig-  lo), 
il  est  évident  que 

ÂB-hBC  =  ÂC; 

donc,  en  tenant  compte  de  Péquation 


AG  -f-  GA  =  o, 
on  a 


AB  -h  BG  -h  GA  =  o. 
De  même,  si  le  point  A  est  entre  B  etC,  on  a 


BA  -h  AG  -h  GB  =  o, 

et,  en  changeant  les  signes  de  chaque  segment,  on  retrouve  la  même 
relation  que  dans  le  premier  cas.  Même  raisonnement  quand  le 
point  C  est  entre  A  et  B.  La  proposition  est  donc  vraie  pour  trois 
points.  Cela  étant,  si  elle  est  vraie  pour  n  —  i  points  A,  B,  . .  • ,  K, 
elle  sera  encore  vraie  avec  un  point  de  plus,  car  des  relations 


AB-t-BGH-...H-KA  =  o, 
ÂK-+-KL  +  LÂ  =  o, 


on  tire 


AB  -4-  BG  +. .  .H-  KL  -4-  LA  =  o. 

N. 
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La  relation  précédente  est  donc  vraie  quel  que  soit  le  nombre  des 
points. 


19.  Corollaire. 


AB  H-  BG  -4-. .  .H-  KL  =  AL. 


20.  Détermination  <Vun  point  sur  un  axe.   —  Soit  x'x  une 
droite  indéfinie  sur  laquelle  nous  marquons  un  point  O.  Un  point 

se  déplaçant  sur  cette  droite  et  par- 
^  '     '  tant  de  O  peut  se  diriger  dans  deux 


ce' 


— J — 0 îT"! ^     sens  opposés  :  de  O  vers  a:  ou  de  O 

vers  x'  ijig'  i  0- 
Pour  connaître  la  position  d'un  point  M  de  la  droite  x'x,  il  suffît 

de  connaître  le  segment  OM  en  grandeur  et  sens.  Nous  regarderons 
comme  positifs  les  segments  dirigés  dans  le  sens  de  O  vers  x  et 
comme  négatifs  ceux  qui  sont  dirigés  de  O  vers  x'  et  nous  nomme- 
rons abscisse  du  point  M  la  valeur  algébrique  du  segment  OM.  On 
emploie  généralement  la  lettre  x  pour  désigner  une  abscisse  et  l'on 

pose  x  =  OM.  Si  l'on  suppose  que  x  varie  de  o  à  -f-oo,  le  point  M 
décrit  la  demi-droite  positive  Ox;  si  x  varie  de  o  à  —  oo,  le  point  M 
décrit  la  demi-droite  négative  Oj:';  le  point  O  se  nomme  l* origine 
des  abscisses.  On  peut  prendre  pour  origine  un  point  quelconque 
de  la  droite  donnée. 

21 .  Calcul  d'un  segment,  connaissant  les  abscisses  de  ses  deux 

extrémités.    —    Soient  A   et   B  deux    points    quelconques  situés 

sur  a^ X  {fig'  II)  et  dont  les  abscisses  sont  respectivement  x^,  x%. 

On  a  

AB  +  BO-4-OA=o 
ou 

AB  =  ÔB  — ÔÂ. 
Donc 

AB  =  iTj  —  X\. 

Le  point  A  se  nomme  l'origine  et  le  point  B  l'extrémité  du 

segment  AB;  donc  :  un  segment  a  pour  mesure  l'abscisse  de  son 
extrémité  moins  l'abscisse  de  son  origine  ou  encore  :  l'abscisse 
finale  moins  l'abscisse  initiale. 
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22.  Théoréhb.  —  Étant  donnés  quatre  points  X^B^CyD  en  ligne  droite, 


on  a 


AC  X  BD  =  AB  X  CD  -h  AD  X  BG. 


En  effet,  prenons  le  point  A  pour  origine  des  abscisses  et  soient  x^^  x%,  Xi 
les  abscisses  des  points  B,  G,  D;  l'identité  à  démontrer  revient  à  celle-ci,  qui 
est  évidente 


Angles. 

23.  Orientation  d^un  plan,  —  Considérons  un  plan  et  une 
droite  A  située  dans  ce  plan.  On  peut  faire  tourner  A  autour  d^un  de 
ses  points  dans  deux  sens  différents.  Nous  choisirons  l'un  de  ces 
deux  sens  que  nous  nommerons  sens  direct^  le  sens  contraire  étant 
appelé  sens  inverse.  On  dit  qu^un  plan  est  orienté  quand  on  connaît 
le  sens  direct  relatif  à  ce  plan.  Dans  ce  qui  va  suivre  nous  suppose- 
rons toujours  le  plan  orienté. 

Tout  angle  décrit  dans  le  sens  direct  sera  regardé  comme  positif 
et  tout  angle  décrit  dans  le  sens  inverse  comme  négatif, 

2'i.  Angle  de  deux  droites.  —  Considérons  deux  droites  A,  A' 
situées  dans  un  même  plan.  Par  un  point  quelconque  A  de  ^[fig,  12), 
menons  une  droite  A''  parallèle  à  A'  et  faisons 
tourner  A  autour  de  A,  dans  le  sens  direct,  jus-  '^'  *^' 

qu'à  ce  que  A  vienne  coïncider  avec  A";  soit  a 
Tangle  compris  entre  0°  et  180"  décrit  par  A 
dans  ce  mouvement  de  rotation.  Il  est  clair  que 
si  A  continue  à  tourner  dans  le  même  sens,  elle  ne 
coïncidera  de  nouveau  avec  A"  qu'après  une  nou- 
velle rotation  égale  à  un  multiple  de  tc,  de  sorte  que  Pangle  total 
décrit  par  A,  dans  le  sens  direct,  quand  elle  sera  venue  coïncider 
avec  A"  successivement  1,  2,  . . .,  A:  fois,  sera  égal  à  a  4-  Xtt:;  et  ré- 
ciproquement si  A  décrit,  en  tournant  dans  le  sens  direct  autour  de 
A,  un  angle  égal  à  a  -f-  Arir,  k  étant  un  entier  quelconque,  la  posi- 
tion finale  de  A  sera  A''.  Faisons  maintenant  tourner  A  dans  le  sens 
inverse  d'un  angle  ayant  pour  valeur  absolue  tc  —  a;  on  voit,  comme 
dans  le  premier  cas,  que  ce  n'est  qu'après  une  rotation  ayant  une  va- 
leur absolue  de  la  forme  /cir  —  a,  k  étant  entier,  que  A  coïncidera 
avec  A";  mais  la  rotation  s'effectuant  dans  le  sens  inverse  est  regar- 
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A*:*:  e/^'uro^  D^^ilî^e:  *a  vaî^ar  Sij^Lriqae  e«l  donc  x  —  X'~:  donc 
eo  r^^^amé.  q'jel  qne  soît  le  sens  de  la  rotation.  A  de^Sent  parallèle 
â  A'  kiff^-i  uoe  rotation  dont  la  val^ar  a^zébrîqne  e>l  de  la  forme 
%  —  Jtx.  A*  étant  an  entier  po?îlif  ou  n^^zatif- 

On  n'^mme  an;:le  de  A'  avec  A  et  l'on  représente  par  la  nota- 
tion 'A.  A'  lun  q'ieîconqne  des  angles,  positifs  on  négatifs,  dont  il 
faut  fdire  tourner  A  autour  d'un  quelconque  de  ses  points,  dans  le 
plan  donné,  [>^iur  l'amener  à  être  parallt*le  â  A'.  Cet  angle  n'est  défini 
qa*â  ao  multiple  près  de  x,  de  sorte  que 

I  A,  A'  .  =  a  -r-Xr. 

Il  est  clair  que  Ton  peut  remplacer  z  par  tout  autre  angle  qui  en 
diflère  d*un  multiple  de  ^. 

Enfin,  au  lien  de  faire  tourner  A  elle-même,  on  peut  évidemment 
faire  tourner  une  parallèle  à  A,  soit  A|,  jusqu*à  ce  que  A|  devienne 
parallèle  à  A'. 

25.  TfiÉORËHE.  —  Un  nombre  quelconque  de  droites  A,  B L 

étant  situées  dans  un  plan,  on  a 

k  étant  un  entier  positif  ou  négatif. 

En  eflet,  faisons  tourner  dans  le  sens  direct  une  droite  A  du  plan 
autour  d*un  de  ses  points,  celte  droite  étant,  dans  sa  position  ini- 
tiale, parallèle  à  A.  Lorsque  celte  droite  sera  devenue  parallèle  à  B, 
elle  aura  décrit  un  angle  égal  à  (A,  B),  à  un  multiple  près  de  ic;  la 
rotation  continuant  dans  le  même  sens,  quand  A  sera  devenue  paral- 
lèle à  C,  elle  aura  décrit,  dans  celle  seconde  phase,  un  angle  égal 
à  (  B,  C)  à  un  multiple  près  de  it  el  Tangle  total  décrit  depuis  sa  position 
initiale  sera,  toujours  à  un  multiple  près  de?:,  égal  à  (A,  B)-f-(B,  C), 
et  ainsi  de  suite.  Quand  A  aura  repris  sa  position  initiale  après  êlre 
devenue  successivement  parallèle  aux  droites  B,  C,  . . .,  L,  Tanglc 
total  décrit  par  A  sera  égal  à  la  somme  des  angles  qu'elle  aura  décrits 
successivement  en  passant  d'une  position  à  la  suivante,  puisque 
toutes  les  rotations  sont  efTectuées  dans  le  même  sens;  la  droite  A 
aura  donc  tourné,  à  un  multiple  près  de  t:,  d'un  angle  égal  à 

(A,  B)-f-(B,  C)H-...H-(L,  A). 
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Or,  la  droite  A,  ayant  repris  sa  position  initiale,  a  décrit  un  angle 
égal  à  un  multiple  de  tc;  donc  on  peut  poser 

(A,  B)-h(B,  C)-f-...-f-(L,  A)^/v7r, 

A'  étant  un  entier,  positif  ou  négatif,  d'ailleurs  complètement  arbi- 
traire. 

26.   Corollaire.  —  Soient  A,  B,  C  trois  droites  situées  dans  un 

plan;  on  a 

(A,  B)H-(B,  C)-+-(C,  A)  =  ^7t, 
donc 

(A,  B)  =  (C,  B)"CC,  A)-hA-7t. 

Si  Ton  nomme  a  et  ^  les  angles  que  deux  droites  A  et  B  font  res- 
pectivement avec  une  droite  x'x  et  V  Tangle  (A,  B),  on  a 

V=  p-stH-A- 
et,  par  suite,  langV  est  déterminée  sans  ambiguïté  par  la  formule 

langV  =  tang(3  —  a). 


Fig.  i3. 


27.  Angle  de  deux  demi-droites,  —  Soient  {Jig*  i3)  AB  et  A'B' 
deux  demi-droites  situées  dans  un  même  plan  ;  menons  par  le  point  A 
une  demi-droite  AB''  parallèle  à  AB'  cl  de  même 
sens  (c'est-à-dire  telle  que  les  droites  A'B'eL  AB" 
soient  parallèles  et  que  les  points  B'  et  B''  soien( 
situés  d^un  même  côté  par  rapport  à  la  droite 
AA').  Si,  en  faisant  tourner  AB  autour  de  A  dans 
un  sens  quelconque,  cette  demi-droite  vient  coïn- 
cider avec  AB'',  ce  n'est  qu'en  décrivant,  à  partir 
de  cette  seconde  position  ,  un  angle  égal  à  un 
multiple  de  aie  dans  un  sens  quelconque,  que  AB 
reprendra  la  position  AB".  On  en  conclut,  en  rai- 
sonnant comme  plus  haut  (2i)  que,  si  a  est  l'un 
quelconque  des  angles  positifs  ou  négatifs  dont  il  faut  faire  tour- 
ner AB  pour  lui  faire  prendre  la  position  AB",  on  obtiendra  le 
même  résultat  en  faisant  tourner  AB  d'un  angle  égal  à  aH-2A'Tc. 
On  nomme  angle  de  A'B'  avec  AB  l'un  quelconque  de  ces  angles,  et 
l'on  pose 

(ÂB,  Â^)  =  a  +  2A:iî. 
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On  peut  remplacer  l'une  de  ces  demi-droites  par  une  demi-droile 
parallèle  et  de  même  sens. 

28.  Si  A^  B,  ...,  L  désignent  des  demi-droites  situées  dans 
un  même  plan, 

(Â,  b)-»-(b,  c)-+-...-t-(L,  Â)  =  2^7:. 

Même  démonstration  que  pour  des  droites. 


29.  En  particulier,  soient  OA,  OB  deux  demi-droites  et  a,  ^  les 
angles  qu'elles  font  avec  la  demi-droile  OX;  on  a 

(ÔÂ,  C)b)=;(C)X,  Ô'5)— (ÔX,  ÔX)-4-!iA'i:, 
donc 

cos(ÔÂ,  Ôb)=  cos( P  —  a)  =  cos( a  —  3). 

Théorie  des  projections  sur  un  axe. 

30.  Définitions.  —  Étant  donnés  une  droite  X'X  et  un  plan  P 
{fig.    i4)j  on  appelle  projection  d'un  point  A  sur  l'axe  X'X  le 

point  de  rencontre  a  de  cet  axe  et  du  plan 
*^*  *^'        g  mené  par  A  parallèlement  au  plan  P.  La 

droite  Aa  est  celle  des  parallèles  au  plan  1^ 
l         \         î        ♦  qui  rencontre  Taxe;  on  la  nomme  la  pro- 

jj7-4 — \ -^ — ^ X"    jetante  du   point  A.  Lorsque   le   plan  P 

\         1  est  perpendiculaire  à  Taxe,  la  projetante 

\y^  Aa  est  la  perpendiculaire  abaissée  de  A 

sur   X'X.    On   dit  alors   que    la   projec- 
tion est  orthogonale. 


On  nomme  projection  d'un  segment  AB  le  segmentai  qui  joint 
les  projections  a,  b  des  extrémités  de  AB.  On  choisit  sur  X'X  le 
sens  des  segments  positifs,  soit  X'X  pour  fixer  les  idées.  Nous  repré- 
senterons la  projection  d'un  segment  AB  sur  un  axe  X'X  par  la 
noution  (AB)^  ou  AB^.. 

Les  segments  AB  et  BA  ont  des  projections  ai,  ba  égales  et  de 
signes  contraire^. 

On  appelle  projection  d'une  ligne  brisée  A|  A2 . . .  A/,  la  somme 
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algébrique  des  projections  des  segments  consécutifs  A|  A2,  A2  A3, ..., 

Ayi_j  Afl. 

31 .  Théorème.  —  La  projection  d^un  contour  polygonal  fermé  y 
sur  un  axe  quelconque,  est  égale  à  zéro. 

Soit  en  effet  un  polygone  quelconque,  plan  ou  gauche,  A|  A2 . . .  Ay,  ^ 
désignons  par  ai,  a^,  •  • . ,  A/i  les  projections  des  sommets  consécu- 
tifs A|,  A2,  . . .,  A,2  sur  un  axe  X'X;  par  défînition,  la  projection 
du  contour  A|  A2 . .  •  A/j  A|  sur  Taxe  X'X  est  égale  à  la  somme 


c'est-à-dire  égale  à  zéro. 

32-  Corollaire.   —    Quand  deux  contours  polygonaux   ont 
mêmes  extrémités,  leurs  projections  sur  un  même  axe  sont  égales. 

En  effet,  considérons  deux,  contours  AA|  A2 . ..  A,,  B  et  AB|  B2 . . .  B^B 
■dont  les  projections  sur  X'X  sont  respectivement 


aai-H  aiaj-i-. .  .-1- ûTn^     et    abi-h  bib^-h.  ..-h  àpù, 

m 

Le  contour  polygonal  AA|  . . .  AnBBpBp_i  . .  •  B|  A  étant  fermé,  sa 
projection  sur  X'X  est  nulle  :  donc 


aai  H-  ai  «2  -H ...  -1-  a^  6  -h  bbp  ■+■  bp  bp—i  -t- . . .  4-  61  a  =  o. 
Mais  cette  égalité  peut  être  remplacée  par  celle-ci 


aai  -f-  aj  aj  -f- . . .  +  a/1 6  =  abi  -+-  6i  6j  •+-... -t-  bp-i  bp  ■+■  bp  by 

ce  qui  démontre  la  proposition. 

En  particulier,  la  projection  d'une  brisée  polygonale  A|  Aj  . . .  Au 
est  égale  à  la  projection  du  segment  A|  A»  qui  joint  ses  extrémités. 

A|  Aa  se  nomme  la  résultante  du  contour  polygonal  A|  A2 .  •  •  A/|. 
On  peut  donc  énoncer  encore  cette  proposition  :  La  projection 
d^un  contour  polygonal  sur  un  axe  est  égale  à  celle  de  sa  résul- 
tante,  sur  le  même  axe. 

33.  Théorème.  —  Le  rapport  de  deux  segments  parallèles  est 
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égal  au  rapport  de  leurs  projections  /ailes  parallèlement  à  un 
même  plan  P,  sur  un  même  axe  ou  sur  deux  axes  parallèles. 


Soient  X'X  et  Y'Y  deux  axes  parallèles  el  AB  et  CU  deux  seg- 
ments parallèles  (Jig- 1 5).  Construi- 

Fig.  i5.  ,        ,         —  

0         sons  la  projection  ab  de  AB  sur 

-^—-kl  X'X  et  la  projection  cd  de  CD  sur 

i;  Y'Y.  Menons  par  A  et  par  C  des 

1/      r     parallèles  à  X'X  et  soient  E  et  F  les 

1 ^     points   où  ces  droites  rencontrent 

les  plans  parallèles  au  plan  P  me- 
nés par  B  et  D  et  enfin  traçons  BE, 
E6;  DF,  Fûf.  Les  figures  AEaft  et  CFcrf  sont  des  parallélogrammes 
et  en  outre  BE  et  DF  sont  des  droites  parallèles.  On  en  conclut  que 
les  triangles  ABE,  CDF  sont  semblables,  de  sorte  que 

AB        AE       ab 


CD        CF       cd 


De  plus,  si  les  segments  AB  et  CD  sont  de  même  sens  ou  de  sens 

contraires,  leurs  projections  ab  el  cd  sont  évidemment  aussi  de 
même  sens  ou  de  sens  contraires,  respectivement. 

En  particulier,  si  AB  =  CD,  on  aura  aussi  ab  =  cd, 
La  démonstration  subsiste  si  les  projections  se  font  sur  un  même 
axe  et  si  les  segments  sont  portés  sur  une  même  droite. 

34.  Corollaire.  —  Les  projections  de  deux  contours  polygonaux 
ayant  mêmes  extrémités,  faites  sur  deux  axes  parallèles,  sont  égales. 

35.  Mesure  de  la  projection  orthogonale  d^un  segment. 

\^  Soit  AB  un  segment  qu'il  s'agit  de  projeter  sur  X'X  {fig^  i6). 

Menons  par  Pl  la  parallèle   Y'Y  à  X'X  et 
Fig.  i6.  .  . 

abaissons  du  point  B  la  perpendiculaire  BC 

à  celle  parallèle.  La  projection  orthogonale 

^    de  AB  sur  X'X  est  égale  à  AC. 

Nommons  /  la  longueur  absolue  de  AB  et 

soit  a  l'angle  que  la  demi-droite  AB  fait  avec 

la  demi-droite  AY,  cet  angle  étant  décrit  dans  le  plan  BAY,  le  sens 

positif  de  rotation  étant  d'ailleurs  quelconque. 


Y' 


X' 
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La  déflnition  du  cosinus  donne 


3C 

cosa  =  j> 


X  étant  l'abscisse  du  point  C,  l'origine  étant  au  point  A  et  la  direc- 
tion des  X  positifs  étant  celle  de  la  demi-droite  AY,  c'est-à-dire  du 
segment  X'X.  On  a  donc 

ÂB^=/cos(ÂB,  X^). 

2°  Supposons  en  second  lieu  que  l'on  ait  à  considérer  des  seg- 
ments parallèles  à  une  même  droite  Y' Y  que 
nous  pourrons  toujours  supposer  menée  par 
un  point  O  de  X'X  {^fig*  17).  Nous  pouvons 
remplacer  ces  segments  par  des  segments  de 
mêmes  longueurs  et  de  mêmes  sens  respecti- 
vement et  portés  sur  Y' Y  à  partir  du  point  O. 

Soit  OA  l'un  de  ces  segments  et  soit  OB  sa 
projection  sur  X'X.  Enfin  supposons  que  le 


sens  positif  des  segments  comptés  sur  Y'Y  soit  celui  de  OY  et  que 

le  sens  positif  des  projections  soit  celui  de  OX.  Désignons  par  0 

l'angle  XOY,  compris  entre  o  et  ir.  Je  dis  que,  si  l'on  pose  OA  =^, 

OB  =  X,  on  a 

X  =^cos6. 


En  effet,  soit  /  la  valeur  absolue  du  segment  OA  et  supposons 

d'abord  jK  >  o.  Alors 

X  =  /cosO, 


puisque  OA  fait  avec  OX  un  angle  égal  à  6;  et,  comme  y=l^  on 

peut  écrire 

X  ^=  y  cosO. 


Si,  au  contraire,  on  suppose  y  <io,  OA  fait  avec  OX  un  angle 
égal  à  ô  -f-TC  ely  =  —  /;  on  a  donc 

ar  = /cos(OH-ir)  =  ( — ^)x( — cose)  =  /cos6  : 
donc,  dans  tous  les  cas, 

ÔÂ^=  5Âcos(ÔX,  ôy). 
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36.  Mesure  de  la  projection  oblique  d^un  segment.  —  Soient  A, 
M,  B  trois  points  en  ligne  droile  (^^.  i8),  dont  les  projections, 
faites  parallèlement  à  un  même  plan  P  sur  Taxe  X'X,  sont  a,  m,  6; 
on  a (33) 


am       A  M 

ab        AB 
d'où 


AM 


am  = X  ab. 

AB 


Supposons  que  le  segment  ÂB  soit  pris  pour  unité;  on  voit  que  le 

'^'S-  '^-                  rapport  =  est,  en  grandeur  et  signe,  la  me- 
^B  ^'         AB  

sure  du  segment  AM.  On   peut  donc  dire 

que  la  projection  dUin  segment  est  égale 

mr    nrnrlutt    rlp    In    nrniprti.nn.  ////.  xp.frniP.nt 


X'  CL     m, 


_       .   produit  de  la  projection  du  segment 
~    '"    '  de  même  direction  pris  pour  unité,  mul- 

tipliée par  le  nombre  positif  ou  négatif  qui  mesure  le  segment 
que  l'on  projette. 


37.  Définitions.  —  Etant  donnés  deux  segments  OA  et  OB  de 
longueurs  absolues  a,  b  et  faisant  entre  eux  un  angle  égal  à  a,  nous 
appellerons  produit  géométrique  de  ces  deux  segments,  et  nous 

représenterons  parla  notation  a  b,  le  produit  abcosoL. 

Cela  posé,  si  Ton  considère  deux  axes  X'X,  Y' Y  passant  par  O  et 

faisant  un  angle  0,  de  sorte  que  XO Y  =  6  (fig-  19);  si  l'on  prend 

sur  X'X  un  point  A  a;yant  pour  abscisse  x  et  sur  Y'Y  un  point  B 

ayant  pour  ordonnée^,  je  dis  que,  si  l'on  pose 

OA  =  a,  OB  =  6,  AOB  =  a,  on  a,  dans  tous 

les  cas, 

jy  cos  6  =  aô  cos  a. 

*'        yo      A        \        Cela   est  évident  si   ^  =  4- a,  ^= -H  6  et 

aussi  quand  x  =  —  a  ely  =  —  b,  car  dans  ces 
deux  cas  a  =  6.  Or,  quand  x  =  —  a  et  j'=  +  b 
ou  quand  x  =  -i-  a  et  y  =^  —  6,  on  aa  =  're  —  6;  donc  la  proposi- 
tion est  établie. 
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Nous  étendrons  encore  la  définition  précédente  à  deux  segments 
quelconques  AB,  CD  et  nous  représenterons  par 
la  notation  AB  CD  le  produit 

An 

ABCDcos(aB,  Gd). 


On  dit  alors  que  AB  CD  est  le  produit  des  deux 
vecteurs  AB,  CD. 


Lorsqu'un  segment  A|  A^  {fig»  20)  est  la  résultante  d'une  ligne 
polygonale  A|  A^ . . .  A,i,  nous  écrirons,  pour  abréger. 


AiA«=  Al  Aj-h  AjAs  -H. .  .-h  Art_iA„, 

38.  Théorème.  —  Soient  a  et  b  deux  segments  qui  sont  res- 
pectivement les  résultantes  des  segments  a^,  «2,  ...,  cin  et  6|, 
62,  *  *  •,  bp,  de  sorte  que 

a  =  ai-h  aj-h. .  .-h  a^,         6  =  ^1 -f- 6j -H. . .-+- t^,, 
on  a 

a  6  =  £  ail  b/i, 

la  somme  S  s'étendant  à  toutes  les  valeurs  de  h  depuis  i  jusqu'à  n 
et  de  k  depuis  1  jusqu'à/?. 

En  effet,  projetons orlhogonalement sur  b  le  segment  a;  la  projec- 
tion de  a  est  égale  à  la  somme  des  projections  de  ses  composantes 
ai ,  ûr2,  .  • . ,  ^/i  ;  on  a  donc 

a  cos(a,  b)  =  aiCOs(ai,  6)-+-  a^co^\a^,  b)  -h. .  .-t-  a^cos^an,  b) 
ou,  en  multipliant  les  deux  membres  par  b, 

ab  cos(a,  b)  =i  a^b  cos(ai,  b)-\-  a^b  cos(a2,  6)  h-,  .  .-h  anb  cos^a^,  b)\ 
on  aura  de  même,  puisque  b  est  la  résultante  de  64,  fta?  •  •  «i  bpj 

ai  bco%\aij  b)  =ai  6iC0s(ai,  61)  -haj  ôjCosCai,  635)+. ..-t-  aj  6pCos(ai,  ô;,), 

Os  ôcos(aj,  ^)  =  aj  6iCos(a2,  ti)-ha2  6jCos(a,,  6t)-i-...-haj  6pCos(at,  6,,), 

} 

an^cosyanj  bj  =  anbiCos\ani  bij-hanb^cos^am  62)-h...H-a«6pCOs(a«,  bpj. 
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En  ajoutant  membre  à  membre  ces  /i  +  i  égaillés  et  réduisant, 
on  a 

abcos\aj  ù)=z  2aA^x-cos(aA,  bij 


OU 


aù  =  Zn,,.bi^. 


39.  Corollaire.  —  Si  a  =  fe,  en  posant  dans  la  formule  précé- 
dente ak=  b/tj  on  aura 


ou 


«-=  -«/!H-a2a/iaiLCO?(aA,  oa). 


Systèmes  de  coordonnées. 

Coordonnées   rect  ilign es . 

40.  Soient  {/ig-  21)  x'x,  j^'>'  deux  droites  qui  se  coupent  au 
point O.  Par  un  point  M  pris  dans  le  plan  de  ces  deux  droites,  menons 

une  parallèle  à^-'j'qui  rencontre  x^jr  en  A,  et 
une  parallèle  à  x'jrqui  rencontre  r'j^  en  B.  Le 
point  M  est  délerminé  dès  que    l'on  connaît 

les  deux  segments  OA  et  OB. 

Nous  conviendrons  une  fois  pour  toutes 
que  le  sens  positif  des  segments  comptés  sur 
x'x  sera  celui  de  ;r'  vers  x,  et  sur  y  y,  de  y 
vers  j'.  En  outre,  si  0  est  Tangle  xOy,  nous 
supposerons  le  plan  orienté  de  façon  que  la  demi-droite  Ox  vienne 
coïncider  avec  Oy  quand  on  la  fait  tourner  d'un  angle  égal  à  6  dans 
le  sens  direct;  sur  la  figure  précédente,  le  sens  direct  est  indiqué 
par  la  flèche.  Cela  étant,  nous  appellerons  abscisse  de  M  la  valeur 

algébrique  du  segment  O  A  et  ordonnée  de  M  celle  de  OB  j  nous  po- 
serons 


X  et  y  sont  les  coordonnées  de  M,  dans  le  système  rectiligne  Ox, 
Oy.  Si  a  et  è  sont  deux  nombres  positifs  ou  négatifs,  le  système 
d'équations  x  =  a,,  y  =  b  détermine  un  point,  et  un  seul,  que  l'on 

obtient  en  prenant  sur  x'x  le  point  A  tel  que  OA  =  a,  et  sur  ^''j^  le 
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polot  B  tel  que  08=  6,  puis  menant  par  A  et  B  des  parallèles  aux 
axes  odxy  y  y. 

On  doit  remarquer  que  AlVf=^  et  BM  =  ar;  le  contour  OAM 
se  nomme  le  contour  des  coordonnées  de  M.  Nous  représenterons 
un  point  M  ayant  pour  coordonnées  a,  b  par  la  notation  M(a,  ô), 
la  première  lettre  entre  parenthèses  désignant  toujours  l'abscisse. 

Quand  8  =  90**,  on  dit  que  les  coordonnées  sonl  rectangulaires  ; 
dans  le  cas  contraire,  elles  sont  obliques. 

On  donne  aiix  coordonnées  rectilignes  le  nom  de  coordonnées 
cartésiennes,  du  nom  de  Descartes  qui  s'en  est  servi,  le  premier, 
dans  sa  Géométrie. 

L'axe  x^x  se  nomme  l^axe  des  x  ely'y  Vaxe  des  y. 

Pour  définir  un  système  d'axes  il  suffit  de  donner  les  demi-axes 
positifs  Ox,  OjK- 

41.  Tous  les  points  situés  sur  une  parallèle  à  Taxe  des^  ont  évi- 
demment des  abscisses  égales,  et  réciproquement  tous  les  points 
dont  Tabscisse  a  une  valeur  déterminée  a  sont  sur  une  parallèle  à 
l'axe  des  j^.  On  dit,  pour  celte  raison,  que  l'équation  x  ^=.  a  repré- 
sente une  parallèle  à  l'axe  des^.  En  particulier.  Taxe  des  y  a  pour 
équation  jr  =  o. 

Pareillement  j-  =  b  est  Téquation  d'une  parallèle  à  l'axe  des  x^  et 
y=zo  est  l'équation  de  l'axe  des  x.  Remarquons  enfin  que  les 
coordonnées  du  point  O  sont  j:  =  o,  j^  =  o;  ce  point  se  nomme 
Y  origine  des  coordonnées. 

Coordonnées  polaires. 

42.  Soil    OX  {Jig*  22)  une   demi-droite   tracée   dans   un   plan 
orienté.  Pour  fixer  la  position  d'un  point  M  de  ce 
plan,  il  suffit  de  donner  la  distance  OM  et  l'angle 
que  la  demi- droite  OM  fait  avec  OX.  Posons 


p  =  OM,        (D  =  XOM. 

On  peut  supposer  p  >  o  et  (o  compris  entre  o  et  27c; 

mais  il  est  préférable  de  supprimer  ces  restrictions,    p. 

Considérons  la  droite  indéfinie  R'R  qui  passe  par 

les  deux  points  O  et  M  et  fixons  sur  cette  droite  le  sens  positif; 
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supposons  que  ce  sens  soit  celui  de  la  demi-droite  OR.  Le  point  M 
sera  déterminé  si  Ton  connaît  sa  position  sur  l'axe  R'R  et  la  posi- 
tion de  OR.  Soit  a  l'un  quelconque  des  angles  que  OR  fait  avec 

OX,  et  soit  a  la  valeur  algébrique  du  segment  OM  compté  sur  l'axe 
R'R;  les  coordonnées  polaires  du  point  M  sont 

(i)  p  =  a»         Cl)  =  «-+- 2A:t:. 

Si,  au  lieu  de  OR,  on  choisit  OR'  pour  demi-axe  positif,  le  point 
qui  a  pour  coordonnées 

(2)  p  =  — a,         to  =  a -h  aA'TT  H-ir 

coïncide  avec  M.  Ce  point  a  donc  deux  infinités  de  coordonnées 
polaires  définies  par  les  formules  (i)  et  (2),  dans  lesquelles  /r  et  A/ 
sont  des  entiers  arbitraires. 

Le  point  O  se  nomme  le  pôle  et  OX  V axe  polaire, 

43.  Relations  entre  les  coordonnées  rectangulaires  et  les  coor- 
données polaires  de  même  origine,  —  Soient  OX,  OY  deux  axes 
rectangulaires  et  OX|  un  axe  polaire  faisant  avec  OX  un  angle 
donné  a  {Jig.  23)  et  supposons  que  le  sens  dans  lequel  les  angles  a> 

sont  comptés  positivement  soit  le  sens  direct  dé- 
fini par  le  système  OX,  OY.  Soient  p,  w  les 
coordonnées  polaires  de  M  et  x^  y  ses  coordon- 


Fig.  a3. 

r 

A** 

/ 

'^l 

0          / 

V 

X 

nées  rectangulaires.  Le  segment  OM  est  compté 
positivement  dans  la  direction  qui  fait  avec  OX 
un  angle  égal  à  co  -h  a,  et  avec  OY  un  angle  égal  à 

-   —  (<i)  -h  a),  à  un  multiple  près  de  27:.  Donc,  en 

projetant  sur  OX,  puis  sur  OY,  le  contour  OAM  et  sa  résultante 
OM,  on  a 

j?  =  p  cos(<i) -4-a),        ^  =  p  sin(a) -t-a), 


d'où 


.t'-4-j^*=  p«,        tang(a)-t- a)=  •?- 


Autres  systèmes  de  coordonnées. 


44.  Système  bivectoriel,  —  On  peut  déterminer  la  position  d'un 
point  M  en  donnant  ses  dislances  i/,r  à  deux  points  fixes  0,0'(yîj§^.  24). 
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A  chaque  syslème  de  valeurs  positives  de  m,  «^  telles  que,  a  désignant 
la  distance  00',  on  puisse  construire  un  triangle  ayant  pour  cô- 
tés 1/,  p,  a,  correspondent  deux  points  M, 
M'  symétriques  par  rapport  à  00';  par  con-  ^'8-  ^4- 

séquent,  ce  système  de  coordonnées  ne  peut 
convenir  qu'à  une  figure  qui  admet  la  droite 
OO'  comme  axe  de  symétrie. 


4o.  Système  biangulaire.  —  Le  point  M 
est   encore  déterminé  si  Ton  se  donne  les 

angles  co,  w'  que  les  rayons  OM,  O'M  font  respectivement  avec  deux 
axes  polaires  ayant  pour  origines  O  et  O'.  On  peut  prendre,  par 
exemple,  comme  axes  polaires  les  demi-droites  OX,  O'X  dirigées 
de  O  vers  O'  {fig»  24).  U  n'est  pas  nécessaire  d'ailleurs  que  les  an- 
les  tù  et  co'  soient  comptés  positivement  dans  le  même  sens. 


o- 


46.  Système  pôle-directrice.  —  Étant  donnés  {/ig^  25)  un 
point  O  appelé  pôle  et  une  droite  AB,  appelée  directrice,  un  point 
quelconque  M  est  déterminé  si  l'on  connaît 
ses  dislances  au  pôle  et  à  la  directrice.  Il  con- 
vient de  donner  un  signe  au  segment  PM.  Dé- 
terminons sur  la  perpendiculaire  abaissée  de  O 

sur  AB  une  demi-droite  OX;  PM  sera  regardé 
comme  positif  s'il  est  dirigé   dans  le  même 

sens  que  OX  et  comme  négatif  s'il  est  dirigé 

en  sens  contraire;  posons  OM  =  w,  PM  =  c^, 
u  étant  positif.  S'il  existe  un  point  M  tel  que  u^=  a^  i>  =  bj  le 
point  symétrique  M'  aura  les  mêmes  coordonnées  w  et  (^  que  M  :  ce 
syslème  ne  peut  donc  convenir  qu'à  une  figure  ayant  OX  pour  axe 
de  symétrie. 


Fig.  25. 
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Helations  entre  la  longueur  d'un  segment  issu  de  l'origine,  les  angles 
qu'il  fait  avec  deux  axes  de  coordonnées  rectilignes,  les  coordon- 
nées de  son  extrémité,  etc. 


47.  Soient  Ox,  Oy  deux  axes  et  OM  une  demi-droite  issue  de 
l'origine.  Cette  demi-droite  est  délerminée  en  direction  et  sens, 
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si  l'on  connaît  les  coordonnées  a,  b  d'un  quelconque  de  ses  points, 

A.  par  exemple.  Ces  coordonnées  se  nom- 
ment coefficients  ou  paramètres  directeurs 
de  OM  ;  on  dit  aussi  que  le  point  A  est  un 
point  directeur.  Quand  on  suppose  que  la 
longueur  du  segment  OA  est  prise  pour 
unité,  les  coordonnées  du  point  A  sont  ap- 
pelées les  paramètres  principaux  et  le 
point  A,  point  directeur  principal. 

Nous  appellerons  a  l'un  quelconque  des  angles  de  OM  avec  Ox 

et  p  l'un  quelconque  des  angles  de  i}y  avec  OM. 

48.  Relations  entre  les  angles  a,  p,  8.  —  La  formule 
(Oa-,  OM)-t-(OM,  0^)  +  (0^,  Ox)  =  ^kr. 

donne  a  -h  ^  =  8  +  aA'it. 

On  peut  choisir  pour  a  et  ^  des  déterminations  telles  que  a-|-p  =  8. 

On  déduit  de  là  une  relation  importante.  Menons  une  demi- 
droite  OL,  et  appelons  \  l'angle  (O^,  OL).  Projetons  sur  OL  le 
contour  OBA  des  coordonnées  du  point  A,  et  sa  résultante  OA.  On 
obtient  ainsi 

(i)  a  cosX -4- 6  cos(X  —  6)=/cos(X  —  a). 

En  donnant  à  \  successivement  les  valeurs  o,  6,  a,  on  trouve 


(a) 
(3) 

(4) 


a  H-  6  cos6  =  /  cos  a, 
a  cos6  -{-  b  =  l  cos  p, 
a  cos  2.-h  b  cos  p  =  /. 


Par  hypothèse  a,  6,  /ne  sont  pas  nuls  tous  les  trois,  car  le  point  A 
ne  coïncide  pas  avec  l'origine;  il  en  résulte  que  le  déterminant  des 
coefficients  de  a,  6,  /  dans  les  équations  précédentes  est  nul  : 


(5) 


I  cosO  cos a 
cosO  1  cosp 
cos  ce     cos^        I 


=  0, 


ou,  en  développant, 

(6)  cos*a  -f-  cos*  p  —  2  cosa  cos p  cos6  =  siD*6. 
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Lorsque  6  =  ->  celte  relalion  seréduitàcos2a4-  cos^p  =  i.  Mais, 
dans  ce  cas,  cos^  =  sina;  on  retrouve  donc  une  relation  connue. 

49.  Réciproquement,  si  deux  nombres/?,  q  et  Tangle  des  axes  0, 
vériGent  la  relatioA 

(7)  P^-^q^ — a/?y  cos6  =  sin*6, 

il  y  a  une  demi-droite  OM  telle  que 

cos(Oir,  OM)  =/>,        cos(OM,  O^)  =  q. 


En  effet,  prenons  sur  Ox  un  point  C  tel  que  OC  ==/?  et  sur  Oy 

un  point  D  tel  que  OD  =  q  {fig.  27)  et  menons  (iA  et  DA  respec- 
tivement perpendiculaires  à  O^  et  Oy] 
ces  droites  se  coupent  en  un  point  A;  je 
dis  que  la  demi-droite  OM  obtenue  en 
joignant  le  point  O  au  point  A  satisfait  à 
la  condition  demandée.  En  effet,  si  Ton 
nomme  a  et  ^  les  angles  {Ox^  OM)  et     ^       |    ~^P^        c      ^ 

(OM,  Oj'),  on  a,  en  remarquant  que  OC 

est  la  projection  orthogonale  de  OA  sur 

Oa:  et  OD  la  projection  orthogonale  du 

même  segment  OA  sur  Oy  :  p  =  /cosa,  q  =  /cos  p  ;  en  portant  ces 
valeurs  dans  l'équation  (7)  et  tenant  compte  de  Péquation  (6)  on  ob- 
tient /^  =  I ,  c'est-à-dire  /  =  i ,  puisque  /  désigne  une  longueur  abso- 
lue; donc  cosa  =  /?,  cos^  =  q,  ce  qui  démontre  la  proposition. 

50.  Définition.  —  Les  cosinus  des  angles  a,  p  se  nomment  les 
cosinus  directeurs  de  la  demi-droite  OM. 

ol.  Problème.   —   Trouver  une  demi-droite  dont  les  cosinus 
directeurs  soient  proportionnels  à  deux  nombres  donnés  m,  s?. 

Si  nous  posons  cosa  =  )sM,  cosp  =  ^i',  il  s'agit  de  déterminer  X 
de  façon  que  cosa  et  cos^  vérifient  la  relation  fondamentale;  ce  qui 

donne 

X*(a*-4-  c*  — aa('cos6)  =  sin*0, 

d'où 

.  esinO 

X  =     ,  =  (£  =  ±1). 

/m*  -h  V*  —  a  wp  cos 0 
NiEWENQLOwsKi.  —  G.  an.,  I.  3 
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Si  l'on  pose 


R  =  -^  /a2+  v^—  '2Uucoshy 
on  obtient  deux  solutions 

r 

usiriO  Q        psinO 

cosa  =  — K — ?  cosp  =  — H— > 

|cosa  =  ^ ,         cosp= ^ , 

auxquelles  correspondent  deux  demi-droites  opposées,  comme  on  le 
vérifie  d'ailleurs  au  moyen  de  la  construction  indiquée  au  n°  49, 
puisque  aux  deux  systèmes/?,  q  et  — p,  — q  correspondent  évi- 
demment deux  points  A  et  A'  symétriques  par  rapport  à  l'origine 

Il  y  a  donc  toujours  une  droite  et  une  seule,  ou  deux  demi -droites 
opposées,  faisant  avec  les  axes  Ox,  Oy  des  angles  dont  les  cosinus 
sont  proportionnels  à  deux  nombres  donnés. 

Quand  0  :=  -,  les  formules  se  simplifient  et  deviennent 

tu  0  tv 

cosa  =  .        cosp  = 


52.  Connaissant  a,  6,  déterminer  a  et  p. 
En  posant  À  =  — h  a,  la  formule  (i)  devient 


d'où 

(9) 

On  en  tire 

(10) 

On  a  de  même 


2 

—  a  sina  ■+-  b  sin(0  —  a)  =  o, 


et 


Lorsque  6  ^  - , 


ù 

sina 

a 

sin(ô  — a)* 

tanga 

b  sin  0 

~  a4-  ^cos6 

a 

sinp 

5- 

'sin(0  — P) 

tangp 

a  sinO 

~  ^-hacosô 

b 

tanga  =  -• 
a 
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Dans  le  cas  général,  la  formule  (9)  peut  être  transformée  de  la 
manière  suivante 

sina  —  8in(6  —  «)  _  ^  —  ^ 
sina  -H  sin(6  —  a)  ~"  b  -h  a 

ce  qui  donne 

/        e\      6  — a         e 
tangfa )=  t tang-. 

Celte  formule  permet  de  calculer  a à  ]^aide  des  tables  de  loga- 
rithmes. On  déduit  encore  de  la  formule  (i),  pour  X=  - 

(11)  /sina  =  6sinô 

et  pour  ).  =  — h  0> 

(12)  /sin^  =  a  sinO. 

53.  Carré  de  la  distance  de  l'origine  à  un  point  dont  on  con- 
naît les  coordonnées.  —  En  multipliant  les  deux  membres  des  équa- 
tions (2),  (3),  (4)  respectivement  par  a,  6,  /  et  ajoutant,  on  obtient 

/*  =  a^  -t-  6*  -+-  2  a6  cos  0 


ir 


et,  si  Q  =  - 

Oa  obtient  immédiatement  ce  résultat  en  remarquant  que 

l  =z  a-\- by 
doû 

P  =  (a^-by. 

Le  polynôme  a*  H- 6*  H- 2 a6  cos 6  ne  s'annule  pour  aucun  système  de  valeurs 
réelles  de  a  et  6  autres  que  a  =  o,  6=0. 

54.  Angle  de  deux  demi-droites  dont  on  connaît  les  paramètres 
directeurs.  —  Soient  OA,  OA'  deux  demi-droites  définies  par  les 
coordonnées  (a,  b)  et  (a',  b')  des  deux  points  directeurs  A,  A/;  en 
posant 

V=(OA,  OA'),      a=(Oa?,  OA),      a'  =  (0a7,  OA'),      /  =  OA,  •    /'=0A', 

on  sait  que 

V  =  a'— a+aÂTTt 

et  que,  par  suite, 

cosV  =  cos(a'— a),        sinV  =  sin(a'— a). 
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Des  formules  précédenles  el  de 

/  cosa  =  a  -h  ^  cos6,         /  sins  =  6  sinO, 

/'co5a'=  a'-H^'cosO,         rsina'=  6'sine, 
on  déduit 

//'cosV=  oa' -h  *6'-+-(a6'-+- 6a' )cose, 

c'est-à-dire 

oa' -h  66' -1- (  a6' -h  6a' )  cos  6 
(i3)  cosV  = 


/a*  -r-  6'  -t-  2a6  cos6  /a'*  -j-  6'*  -h  2 a' 6' cos 0 

,  ,^  .    .,  (a6'—  6a')sine 

(i4)  sinV=—  ^.^^_-=—r i 

/a»-»-  6*H-2a6coî»ô  /a'*-h  6'*-+-2a'6'cosO 

d'où 

.  _.  ,       „  (a6'-6a')sme 

(i5)  langV=-— 7 


aa'  -H  66'  -f-  (  au'  -+-  ba!  )  cos  0 

Si  les  axes  sont  rectangulaires, 

aa'  -h  66' 


(i6)  cosV  = 


(17)  sinV  = 


v/â*  -h  6*  /a'»  -h  6'* 

a6'— 6a' 

v/âï-^^ /ô^M- 6'*  ' 

«6'— 6a' 


(^8)  ^^"S^=aa'^66' 

Sî  Ton  suppose  OA  =  0A'=  i,  et  si  les  axes  sont  rectangulaires,  on  a 

a  =  cos  a,        6  =  sina;        a'=  cosot',        6'=  sina'. 

Le  produit  des  vecteurs  OA,  OA'  se  réduit  à  cosV;  donc 

cosV=(â-4-6)(?-+-6^); 
mais 

a.a'=  cosa  cos  a',         6.6'=  sina  sina',         a.6'=o,         6.a'=o; 

donc 

cos(a  —  a')  =  cosa  cosa'-+-  sin a  sîn a'. 

C'est  la  formule  fondamentale  de  la  Trigonométrie. 

55.  Condition  (V orthogonalité  des  droites  OA,  OA'.  —  Pour 
que  OA  et  OA' soient  orthogonales,  il  faut  et  il  suffit  que  cosV  =  o, 
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ce  qui  donne  la  condition 

(19)  aa' -^bb'-\-(ab' -h  ba' )  cos^  =0y 
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et  si  e  =  - 

7. 

(20)  aa'-\-  bb'  =  0. 

06.  Condition  pour  que  les  demi-droites  OA,  OA'  soient  con- 
fondues ou  opposées.  —  Les  deux  demi-droites  OA  et  OA'  sont 
confondues  si  cos  V  =  -f- 1  et  opposées  si  cos  V  =  —  i .  Dans  les  deux 
cassinV=o;  donc,  quel  que  soit  l'angle  des  axes,  on  doit  avoir 

(ai)  ab' — ba'=o. 

Réciproquement,  si  cette  condition  est  remplie,  cosV=it:i. 
Pour  distinguer  les  deux  cas,  remarquons  d'abord  que,  en  vertu  de 
Téquation  (21),  on  peut  poser  a'=Xa,  è'  =  X6,  X  étant  arbitraire. 
Il  en  résulte  que 

cosV  = 


Le  dénominateur  est  un  radical  arithmétique;  on  doit  donc  prendre 
yOi2  =  X  si  X>o,  et  v').2= — \  si  X<o.  Dans  le  premier  cas 
cosV  =4-1  et,  dans  le  second,  cos V  =  —  i .  Les  deux  demi-droites 
seront  donc  confondues  ou  opposées  suivant  que  le  coefficient  de 
proportionnalité  "k  sera  positif  ou  négatif. 

57.  Corollaire,  —  Pour  que  le  point  M  ayant  pour  coordonnées 

Xyy  se  trouve  sur  la  droite  passant  par  l'origine  et  par  le  point  A,  il 

faut  et  il  suffit  que 

ay  —  bx  =  0. 

58.  Extension  des  formules  précédentes  au  cas  où  les  segments 
ont  une  origine  quelconque.  —  Soient 
a,  b  et  a',  6'  les  coordonnées  de  deux 
points  A,  A'  (fig.  28),  /  la  longueur  du 


segment  AA',  a  Tangle  que  ce  segment 

fait  avec  Ox  et  ^  =  8  —  a;  en  projetant 

sur   Taxe    OL   les    contours   OBAA'   et 

OB' A'  qui  ont  mêmes  extrémités,  X  désignant  l'angle  (Cr,  OL), 

on  a 

a  cosX  H-  b  cos(a  —  6)-+- 1 co^iX  —  a)=  a' cos).  -f-  ^'cos()v  — 6), 
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OU 


(a' — a)cosX  -\-{b'—  6)cos(X  —  6)=  /cos(X  —  a). 


Cette  formule  se  déduit  de  la  formule  (i)  en  chaDgeant  a  et  b 
en  a' — a  et  b' —  b.  Il  est  évident  que  toutes  les  conséquences  de 
cette  formule  subsistent,  pourvu  qu'on  fasse,  s'il  y  a  lieu,  les  mêmes 
changements.  Ainsi,  en  particulier, 

/»  =  (a'— a)«-+-(6'— ^>)î-+-2(a'— a)(6'— 6)cose. 

De  même,  pour  que  le  point  M  ayant  pour  coordonnées  Xy  y  soit  sur  la 
droite  AA',  il  faut  et  il  suffît  que  les  segments  AM  et  AA'  aient  même  sens  ou 
des  sens  opposés;  la  condition  cherchée  est  donc 


(a'— a)(jK— 6)  — (6'— 6)(a?  — a)  =  o 


ou,  en  simplifianti 


{h  —  b')x  —(a  —  ^')y  -^  ah>  —  ha! ^o. 


Coordonnées  du  point  qui  divise  un  segment  dans  un  rapport  donné. 

59.  Soient  (yî^.  29)0:1,^1  et  j;2îJ^2  les  coordonnées  des  points  M  j. 
Ma  et  x^y  les  coordonnées  du  point  P  tel  que 


or 


donc 


d'où 


De  même, 


PMi 


=  -X 


ou        PM,-+-XPM,  =  0. 


{i    nij  p      rn^        ^*> 


Soient  m^y  /Wa,  p  les  projections  de  M|,  Ma, 
P  sur  x' x^  ces  projections  étant  faites  parallè- 
lement à  l'axe  des  y.  On  a,  en  grandeur  et 
signe,  


pmt 


PM. 


pm\  =  -Fj  —  j?,        pf^i  =  ^2  —  '^« 

Tx—X_  . 

—  'M 

X^  —  X 

X\-'r-  \X% 


X  = 


I  -h  X 


y=  ~ — ^s^- 
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Pour  plus  de  symétrie  on  peut  poser  X  =  ~>  de  sorte  que 


X,PMi-^X,PM,  =  o; 
OD  aura  alors 

En  particulier,  si  P  est  le  milieu  de  M|  M2,  on  a  X  =  i  ou  X|  =^X2  ; 
donc  les  coordonnées  du  milieu  de  M 1  Ma  sont 

2  -^  a 

Si  X  varie  d'une  manière  continue  de  —  00  à  -h  00,  le  point  P  décrit  la 
droite  MiM)  tout  entière.  De  —  i  à  o,  le  point  P  décrit  le  segment  infini  R'Mi; 
de  G  à  -+-  »  le  segment  M|Mj  et  de  —  00  à  —  1  le  segment  MjR. 


Équation  d'une  courbe  plane.  —  Exemples. 

60.  Considérons  une  courbe  plane  et  deux  axes  de  coordonnées 
tracés  dans  son  plan  (/ig^  3o).  Une  parallèle  à  l'axe  des  y  convena- 
blement choisie  rencontre  cette  courbe  en  des 
points  M,  M',  . . .  que  sa  définition  permet  de 
déterminer.  Si  Ton  désigne  par  x,  y  les  coor- 
données de  l'un  quelconque  de  ces  points,  il  y 
a  entre  ces  deux  variables  une  relation  dépen- 
dant de  la  nature  de  la  courbe  considérée, 
puisque,  x  étant  donné,  on  en  déduit  pour  y  ""ôT  p  œ^ 
des  valeurs  déterminées.  Cette  relation,  que 
nous  supposerons  équivalente  à  la  définition  géométrique  de  la 
courbe,  se  nomme  l'équation  de  cette  courbe.  Ce  qui  précède  s'ap- 
plique d'ailleurs  à  un  système  quelconque  de  coordonnées.  Nous 
allons  étudier  quelques  exemples  simples. 

61.  Equation  du  cercle,  —  Si  l'on  prend  pour  pôle  le  centre 
d'un  cercle  de  rayon  R,  l'équation  de  ce  cercle,  en  coordonnées 
polaires,  est  évidemment 

p  =  R        ou  aussi        p  =  —  R, 
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car  les  deux  points  ayant  pour  coordonnées 


w  =  a, 


p  =  R 


et 


w  =  a, 


p  =  -R 


sont  symétriques  par  rapport  au  pôle. 

Si  Ton  nomme  x^y  les  coordonnées  rectilignes  d'un  point  quel- 
conque M  d'un  cercle  de  rayon  R  et  dont  le  centre  C  a  pour  coor- 
données a,  fr,  les  axes  faisant  un  angle  0,  on  a 

puisque  cette  équation  exprime  que  MC  =  R.  On  a  ainsi  obtenu 
V équation  du  cercle  donné.  Si  les  axes  sont  deux  diamètres  rectan- 
gulaires du  cercle,  on  doit  poser  8=->  a=6  =  oet  l'équation  du 
cercle  rapporté  à  ces  deux  diamètres  est 

62.  Equation  de  ^ ellipse  rapportée  à  ses  axes  de  symétrie,  — 
L'ellipse  est  le  lieu  des  points  d'un  plan  dont  la  somme  des  distances 

à  deux  points  fixes,  situés  dans  ce  plan, 
et  appelés  foyers,  est  constante. 

Prenons  pour  axe  des  x  la  droite  qui 
passe  par  les  deux  foyers  F,  F'  el  pour  axe 
des  ^' la  perpendiculaire  au  milieu  de  FF' 
{fig>  3i);  il  résulte  immédiatement  de  la 
définition  de  l'ellipse  que  ces  deux  droites 
sont  des  axes  de  symétrie  de  cette  courbe. 
Soit  M  un  point  quelconque  de  l'ellipse  considérée;  on  a,  par  défi- 
nition, 


Fig.  3i. 

J 

■c 

^ 

K 

0 

W 

CD 

(1) 


MF-+-MF'=2a, 


2a  désignant  une  longueur  donnée.  Désignons  par  x^  y  les  coor- 
données de  M,  par  c  l'abscisse  de  F  et  par  — c  celle  de  F';  en  rem- 
plaçant MF  et  MF'  par  leurs  expressions  en  fonction  de  x,  y  et  c, 
l'équation  (i)  devient 


(2) 


/(a:  —  c)*  4-^2  _^  )/{x-\'  cy-^-y^  =  aa. 


Pour  rendre  cette  équation  rationnelle,  élevons  les  deux  membres 
au  carré,  après  avoir  fait  passer  le  premier  radical  dans  le  second 
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membre;  après  simplifications  on  obtient 

a  ^{^x  —  c)^  -^  y-  =  a-  —  ct. 
Elevant  de  nouveau  les  deux  membres  au  carré  et  simplifiant 

(  a*  —  c* )  a?'  -+-  a^y^  =  a^(a^  —  c*  ). 

Le  côté  FF'  devant  être  plus  petit  que  la  somme  des  deux  autres 
côtés  du  triangle  MFF',  on  doit  supposer  2C  <C  ia\  nous  poserons 
a^ —  c^=  i-,  ce  qui  permet  d'écrire  l'équation  trouvée  sous  la  forme 

ou  encore 

En  réalité,  on  peut  craindre  que  cette  équation  soit  trop  générale, 
car,  en  appliquant  le  calcul  précédent  à  l'une  quelconque  des  équa- 
tions, 

±MF±MF'=.4a, 

on  serait  parvenu  au  même  résultat. 

Je  disquCj  si  les  coordonnées  d'un  point  M  vérifient  l'équation  (3), 
la  somme  des  distances  de  ce  point  aux  deux  points  F,  F'  est  égale 
à  :ta.  En  effet,  on  ne  peut  supposer  que 

—  MF  — MF'=2a, 

puisque  les  deux  membres  ont  des  signes  contraires.  Soit  pour  Gxer 
les  idées  MF^MF';  on  ne  peut,  pour  une  raison  analogue,  sup- 
poser que 

MF-MF'=2a. 

Je  dis  que  l'on  n'a  pas  non  plus 

MF  -  MF  =  2a, 

car,  si  le  point  M  est  sur  l'axe  des  ;r,  extérieur  au  segment  FF',  on  a 

MF'— MF  =  2c, 
pour  toute  autre  position 

MF'— MF<2c. 
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Cela  est  évident  si  le  point  M  est  sur  Taxe  des  or,  entre  F  et  F',  et 
quand  M  n'est  pas  sur  Taxe  des  Xy  le  côté  FF'  du  triangle  MFF'  est 
plus  grand  que  la  diflférence  des  deux  autres  côtés;  or  2C  •<  2a,  donc 
dans  tous  les  cas  MF' —  MF  <;  2  a.  Il  ne  reste  donc  plus  de  possible 
que  Péquation  (1).  Il  faut  conclure  de  cette  discussion  que  les  équa- 
tions au  carré  n*ont  introduit  aucune  solution  réelle  étrangère. 

63.  Remarque.  —  On  trouve  immédiatement 

MF'»— MF*  =4  ex; 
donc,  en  tenant  compte  de  Téquation  (1), 

(4)  MF'— MF=  — r. 

a 

En  combinant  paraddition  et  soustraction  les  équations  (i)  et  (4)9  on 
obtient 

(5)  MF=  a-i-—,        MF  =  a— — . 

Les  rayons  vecteurs  MF,  MF'  sont  donc  des  fonctions  linéaires 
de  Tabscisse  du  point  M. 

En  partant  de  Tune  quelconque  des  équations  (5),  on  obtient  très 
simplement  l'équation  (4)* 

61.  Si  Ton  pose  MF  =  a,  MF'  =  v,  l'équation  de  fellipse,  en  coordonnées 
bivectorielles,  est 

Si  l'on  nomme  oj  etco'  les  angles  MFF'  et  MF' F,  on  trouve 


Enfin  on  a  encore 


(i>           ta         a  —  c 
tan<^ -- tang —  =      


M  b 

cos—  = 


^        V^a.c 


65.  Equation  de  V hyperbole  rapportée  à  ses  axes  de  symétrie. 
—  L'hyperbole  est  le  lieu  des  points  d'un  plan  dont  la  différence  des 
distances  à  deux  points  fixes  situés  dans  ce  plan  et  appelés  foyers 
est  constante. 

Nous  prendrons  encore  pour  axe  des  x  la  droite  passant  par  les 
deux  foyers  F,  F'  et  pour  axe  des  y  la  perpendiculaire  élevée  au 
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milieu  de  FF'  {fig*  32).  Ces  droites  sont  évidemment  des  axes  de 
symétrie.  En  désignant  par  ia  la  différence 
constante  des  rayons  vecteurs  MF,  MF',  c  et 
—  c  étant  les  abscisses  des  foyers,  on  obtien- 
dra, en  désignant  par  x  ^X,  y  les  coordonnées 
d'un  point  M  de  Thyperbole,  l'équation 

Mais,  pour  que  le  triangle  MFF'  existe,  il  est 

nécessaire  de  supposer  a  <  c;  on  est  ainsi  conduit  à  poser 


Fig 

.  32. 

y 

i 

f 

7 

0 

\ 

a> 

a^ 


ce  qui  donne 
ou 


c«  =  — ^>«, 


6'ar*  —  cC^y^  =  a*  6' 


J.Ï  yZ 


a' 


b* 


On  vérifie  comme  dans  le  cas  de  Tellipse  que  les  élévations  au 
carré  n'ont  introduit  aucune  solution  réelle  étrangère. 

66.  Ed  posant  MF  =  a,  MF'=  v,  il  faut  deu\  équations  pour  représenter 
toute  la  courbe.  L'équation 

V  —  u  —  'Aa 

représente  la  branche  dont  tous  les  points  ont  une  abscisse  positive;  l'équa- 
tioD 

u  —  p  =  aa 

représente  Tautre  branche. 

En  posant  MFF'=  oj,  MF' F  =  w',  on  a  de  même  pour  chacune  de  ces  deu\ 
branches  les  équations 


(0 

tang- 


long — 


c  —  a 


ou 


U) 

tang^ 

to' 
tang— 


c  —  a 

■■■■■■■   *  • 

a 


Enfin,  comme  pour  l'ellipse 


M 

cos— 

2 


v/op 


67.  Equation  de  la  parabole  rapportée  à  son  axe  et  à  la  tan- 
gente au  sommet,  —  La  parabole  est  le  lieu  des  points  d'un  plan 
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situés  à  égales  distances  d'un  point  fixe  appelé  foyer  et  d'une  droite 
fixe  appelée  directrice,  le  foyer  et  la  directrice  étant  dans  le  plan 
donné. 

Prenons  pour  axe  des  x  {fig^  33)  la  perpendiculaire  abaissée  du 

foyer  sur  la  directrice,  l'origine  étant  à  égale 
distance  du  foyer  et  de  la  directrice,  et  l'axe 
des  y  étant  parallèle  à  la  directrice.  Soient  x,  y 
les  coordonnées  d'un  point  M  de  la  parabole 
considérée;  si  l'on  pose  DF  =/?,  on  a 


D 

y 

Fig.  33. 

0       M/' 

0 

71 

0 

\  ^                  ^ 

MF 


-\/i-'iï-y' 


2 


or,  par  définition, 


donc 


X 


«-v/M)W., 


'î  — 


iLfX. 


Telle  est  l'équation  cherchée. 

Si  l'on  prend  pour  coordonnées  MF  =  w,  PM  =  v,  l'équation  de 
la  parabole  est  u  =  r. 

68.  Les  trois  courbes  :  ellipse,  hyperbole  et  parabole  sont  nom- 
mées sections  coniques.  On  les  obtient,  en  effet,  en  coupant  par  un 
plan  un  cône  de  révolution.  Si  Ton  considère  deux  sphères  inscrites 
à  un  cône  de  révolution,  un  plan  tangent  commun  à  ces  deux  sphères 
coupe  le  cône  suivant  une  ellipse  ou  une  hyperbole  ayant  pour  foyers 
les  points  de  contact  du  plan  sécant  et  des  deux  sphères.  Un  plan 
parallèle  à  un  plan  tangent  au  cône  le  coupe  suivant  une  parabole 
[voir,  pour  la  méthode  de  Dandelin,  le  Cours  de  Géométrie  de 
MM.  Rouché  et  de  Comberousse  (*)]. 

69.  Les  exemples  que  nous  venons  de  traiter  suffisent  pour  faire 
comprendre  commeni  on  peut  déduire  l'équation  d'une  courbe  de 
sa  définition  géométrique.  Réciproquement,  une  équation  à  deux 
variables /(;r,  j^)  =  o,  définit  en  général  une  courbe.  Supposons, 


(')  Paris,  Gauthier- Villars. 
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pour  Gxer  les  idées,  que  x  et  y  désignent  des  coordonnées  carté- 
siennes, et  supposons,  pour  plus  de  simplicité,  quey(a:,^)  soit  un 
polynôme  entier.  Soit  x^  une  valeur  réelle  attribuée  à  x,  Téqua- 
tion  y*(a:o5  j')  =  o  admet  un  nombre  déterminé  de  racines;  soitj^o 
l'une  d'elles,  que  nous  supposerons  réelle.  Au  système  XQ^y^  corres- 
pond un  point  M.  Or,  si  l'on  fait  varier  x^  d'une  manière  continue, 
/o  varie  aussi  d'une  manière  continue,  et  par  suite  le  point  M  décrit 
un  arc  de  courbe. 

Chacune  des  déterminations  réelles  de  y  correspondant  à  une 
valeur  donnée  à  x  fournit  ainsi  un  arc  de  courbe;  l'ensemble  de  tous 
ces  arcs  constitue  une  courbe,  représentée  par  l'équation  donnée. 

En  résumé,  une  courbe  plane  est  le  lieu  géométrique  de  tous  les 
points  dont  les  coordonnées  vérifient  une  équation  donnéey(;r,^)  =  o. 

Il  convienl  d'ajouter  que,  si  l'on  donne  deux  équations  distinctes 
/(a;,  y)z=zo^  f\{^j  .X)  =  ^)  ^^  ^y  ^  qu'un  nombre  déterminé  de 
points  dont  les  coordonnées  vérifient  le  système  de  ces  deux  équa- 
tions, puisque  ce  système  n'a  qu'un  nombre  déterminé  de  solutions. 

On  en  conclut  qu'une  courbe  donnée  ne  peut  avoir  deux  équations 
distinctes,  par  rapport  à  un  même  système  d'axes  de  coordonnées  et 
que  par  suite,  quel  que  soit  le  procédé  employé  pour  trouver  l'équa- 
tion d'une  courbe,  on  doit  toujours  trouver  la  même  équation. 

Le  but  principal  de  la  Géométrie  analytique  plane  est  de  ramener 
l'étude  des  courbes  planes  à  celle  des  équations  qui  les  représentent. 

EXERCICES. 

1.  Former  réquation  de  la  perpendiculaire  au  milieu  d'un  segment  AB, 
connaissant  les  coordonnées  de  ses  extrémités. 

On  considère  cette  droite  comme  le  lieu  des  points  à  égales  distances  de  A 
et  de  B. 

2.  Étant  donnés  trois  points  en  ligne  droite  A,  B,  G  et  un  point  M  quel- 
conque, démontrer  la  relation  suivante,  due  à  Stewart 


AM  BGh-BM  GA-hCM  AB-f-AB  BG  GA  =o. 

£n  déduire  une  relation  entre  les  puissances  de  trois  points  en  ligne  droite, 
par  rapport  à  un  cercle. 

3.  D'un  point  0,  on  mène  une  transversale  variable  sur  laquelle  on  prend, 
à  partir  du  point  P  où  elle  rencontre  une  droite  fixe^  des  segments 

PM  =  PM'=a, 
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a  désignant  une  longueur  constante.  Former  l'équation  du  lieu  des  points  M^ 
M'  (coneboïde  de  Nicomède). 

4.  Une  droite  roule  sans  glisser  sur  une  circonférence  donnée;  trouver  le 
lieu  décrit  par  un  point  de  cette  droite  (développante  de  cercle).  On  prendra 
des  coordonnées  polaires. 

5.  En  supposant  que  la  quantité  de  lumière  provenant  d'une  source  lumi- 

neuse  reçue  par  un  point  M  soit  donnée  par  la  formule  I  r=  -— ,  r  étant  la 

distance  de  M  à  la  source,  trouver  l'équation  du  lieu  des  points  également 
éclairés  par  deux  sources  différentes  A,  B  ;  a,  6  étant  les  quantités  de  lumière 
reçues  à  l'unité  de  distance  de  chacune  de  ces  sources. 

6.  Un  fil  ayant  la  longueur  de  la  circonférence  d'un  cercle  est  enroulé  sur 
ce  cercle  de  manière  que  ses  deux  extrémités  coïncident  avec  un  point  A.  On 
le  déroule  en  le  tendant  de  manière  que  la  partie  déroulée  ait  la  forme  d'une 
droite  perpendiculaire  au  diamètre  passant  par  A;  lieu  de  l'extrémité  du  fil. 


Transformation  des  coordonnées  rectilignes. 

70.  La  transformation  des  coordonnées  consiste  dans  le  pro- 
blème suivant  : 

Etant  donnée  V équation  d^une  courbe  rapportée  à  un  système 
particulier  de  coordonnées,  trouver  Inéquation  de  la  même  courbe 
rapportée  à  un  autre  système  de  coordonnées. 

Le  problème  sera  évidemment  résolu  si  Ton  parvient  à  exprimer 
les  coordonnées  x^y  d'un  point  quelconque  M  du  plan  par  rapport 
au  premier  système  en  fonction  des  coordonnées  ;r',  y  du  même 
point  par  rapport  au  nouveau  système.  EfTectivement,  si  Téquation 
de  la  courbe  rapportée  au  premier  système  est 

et  si  1  on  a  trouve 

Téquation  de  la  même  courbe  par  rapport  aux  nouveaux  axes  sera 

/[?(^',y),'K^',/)]=o. 

Nous  supposerons  qu'il  s'agisse  de  coordonnées  rectilignes.  Il  con- 
vient de  distinguer  plusieurs  cas. 
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71.  Premier  CAS.  —  Changement  d^ origine,  les  axes  conservant 
leurs  directions  primitives. 

Supposons  que  les  axes  primitifs  Ox^  Oy  {fig.  34)  subissent  une 
translation  qui  leur  fasse  prendre  la  posi- 
tion 0|^i,  O^^i ,  ces  deux  demi-droites 
étant  respectivement  parallèles  k  Ox,  Oy 
et  de  mêmes  sens.  Soient  X|,  y^  les  coor- 
données de  la  nouvelle  origine  0|,  par  rap- 
port aux  anciens  axes.  Projetons  sur  Oj:, 
parallèlement  à  Oy^  la  brisée  00|M  et  sa 
résultante  OM;  on  obtient 


Fig.  3.'|. 


Or 


donc 


(OM),  =  (OO0x-h(O,M)a:. 


(I) 

On  trouve  de  même 


X  =  X\-^  X 


y=yi-hy 


Fig.  35. 


72.  Deuxième  cas.  —  Changement  de  directions  des  axes  sans 
changemen  t  d 'origine . 

Soient  Oa:,  O^ les  anciens  axes;  Ox^^  Oyi  les  nouveaux  (/?^. 35). 
Ces  derniers  sont  déterminés  si  l'on  donne 
les  angles  (O a:,  Oxi)  =  0L  et(Oa?,  Oy,)=p. 
Projetons  sur  un  axe  CL  faisant  avec  Ox 
un  angle  égal  à  \  les  contours  OPM  et 
OP|M  des  coordonnées  anciennes  et  des 
coordonnées  nouvelles  d'un  même  point  M; 
ces  contours  ayant  mêmes  extrémités  ont 
mêmes  projections  :  donc 

jTCOsX  -t-j'cos(X  —  6)  =  a7'co8(X  —  a)4-^'cos(X  —  P). 
En  prenant  successivement  X  =  ô et)i=->on  trouve 


(3) 


_  a/sin(e  — fle)-4-y8in(e  — p) 

X ; 9 

sinO 


y  = 


«:'sina-+-j''sinp 
sinO 
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Cas  particulier.  —  Le  système  primitif  est  rectangulaire  et  on  le 
fait  tourner  d'un  angle  a  autour  de  l'origine;  alors  on  doit  poser 


e  =  -, 

'X 


T 


?  =  -+ï; 


on  obtient  ainsi 


(4) 


X  =  X  cosoi — ^  sina,        ^  =  a?  sina -h^  cosa. 


73.  On  peut  définir  les  nouveaux  axes  en  donnant  les  paramètres 

directeurs  a,  b  de  Ox\  et  les  paramètres  a', 
V  de  Oy\.  Soient  /  et  /'  les  distances  à 
l'origine  des  points  directeurs  A(a,  fr), 
^  A' (a',  b')  (Jig.  36).  Projetons  sur  Ox,  pa- 
rallèlement  à  Oy^  les  contours  OPM, 
—  OPjM  des  coordonnées  de  M:  ces  con- 
tours  ont  mêmes  extrémités,  donc 


(OiOx-(pm)x=(oPi)^-h(p,m); 


Or 


(OP)x  =  a:         et         (fm).,  =  o. 


D'autre   part,    (OA)j;:=a,   donc   (OPiJx 
(P,  MJa:=  yri.  Donc 


y  jc,.    Pareillement 


a 


a 


de  même 


x=  -jx  -^  -jT y 


b    ,      b'    , 


Il  est  d'ailleurs  aisé  de  déduire  ces  formules  des  formules  (3)  et  (4).  En 

effet,  ces  dernières  sont  linéaires  et  homogènes  par  rapport  à  x'  et  j^';  on 

peut  donc  poser 

x=px'-\-qy\ 

y  =  rx'  -\-  sy\ 

Appliquons    ces    formules    au    point  A;    ou    obtient   a^=ply    b  =  ri  ou 

^  b     r>    M  ,.  •   .  A  /  j        *  ^'  b' 

p  =  —,  r  =  y  Ln  les  appliquant  au  point  A  ,  on  a  de  même  y  =  -jr^  *  =  7>  * 

Cas  particulier  :  l=Vz=z\\  les  formules  deviennent 


(5) 


X  =  ax'  '\-a!  y  y 


y  =  hx*  -\-  b'y' 
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avec  les  conditions 

(6)  a«-+-ô«  +  2aé>cos6  =  i,        a'«-+- ô'*-+-aa'6'cos6  =  i. 

En  outre,  si  l'on  pose  {Oœty  Oj^,)  =  0',  on  a 

sme'=(a6'— 6a')sin6 
et,  par  suite, 

(7)  ab''-ba'yéo, 

74.  Troisième  cas.  —  Transformation  générale  :  on  change 
V origine  et  les  directions  des  axes. 

Soient O j?, Oy  les  anciens  axes, O^x^^  O^y^  les  nouveaux (^^.  87); 
on  donne  les  coordonnées  ;ri ,  ^i  de  Oj  par  rapport  aux  anciens  axes 
et  les  angles  a,  ^  que  O^x^  et  0\y%  font  avec  Ox.  Transportons 
les  anciens  axes  parallèlement  à  eux-mêmes 
en  0|  :r2j  04^2  î  en  appelant  j/',  y  les  coor- 
données d'un  point  M  par  rapport  aux  axes 
OiX^-i  0^y2  et  x^  y  les  coordonnées  an- 
ciennes, on  a  (premier  cas) 

puis,   en  remarquant  que   OiX\    et   O^y^ 

font  avec  Oi;r2  les  mêmes  angles  qu'avec  Ox,  on  a  (second  cas) 

donc,  finalement,  les  formules  générales  sont 

(8)  ^  =  ^i-f- ^^ ,       y^y,-^- :^^ 

Les  nouveaux  axes  peuvent  être  définis  par  des  points  directeurs 
A(a,  b)j  A!(a'j  b')  les  demi-droites  Ox  x^  et  O^yK  étant  respectivement 

parallèles  aux  demi-droites  OA,  OA'  et  de  mêmes  sens  qu'elles.  Si  l'on 

prend  sur  O,  x^  le  point  B  tel  que  Oi  B  =  OA  et  sur  O^y^  le  point  B' 

tel  queOiB'=  OA'les  coordonnées  de  B  par  rapport  aux  axes  0 1X2, 

0|^2  seront  égales  à  a  et  6  et  celles  de  B'  à  a'  et  6'.  Donc,  en  sup- 

N1EWKNOLOW8KI.  —  G,  an,,  I.  4 
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posant  OA  =  0A'=  i ,  on  a 

ar'  =  aar' -f-  a^y\       j^  =  6 a?' -h  Vy\ 

et,  par  suite,  les  formules  générales  sont 

(9)  a?  =  aa?'-t-a'y-+-a',        y  ^hx' -^-Vy-^rh' 

en  écrivant,  pour  plus  de  symétrie,  (f  au  lieu  de  Xy  et  6"  au  lieu  de^, 
et  en  conservant  les  conditions  (6)  et  (7). 

75.  Théorème.  —  Quand  on  conserve  V origine  des  coordonnées 
et  qiCon  change  seulement  les  directions  des  axes,  V expression 

rr*-ha3y  cosO  -\- y^ 
reste  invariable , 

On  peut  d^abord  remarquer,  en  effet,  que  cette  expression  repré- 
sente le  carré  de  la  distance  du  point  M(^,  ^)  à  l'origine.  On  peut 
établir  la  proposition  au  moyen  des  formules  de  transformation;  il 
s'agit  de  prouver,  en  effet,  que 

-^{hx'-^b'y'Y. 

Or,  dans  le  second  membre,  les  coefficients  de  a:'*  et  de  y^  sont 
égaux  à  l'unité  en  vertu  des  équations  (6);  lecoefficient  de  2:ry  est 

égal  à 

aa'-h66'-i-(a6'-h6a')cos6, 

c'est-à-dire  cosO'. 

76.  Théorème  fondamental.  —  Soity*(j;,  y )  =  o  l'équation  d'une 
courbe.  Si  l'on  eff'ectue  la  transformation  des  coordonnées  la  plus 
générale,  on  obtient 

f{x,y)^f{ax'^  a'y-\-  a',  bx'^  b'/^  b') 

et  l'équation  de  la  courbe  dans  le  nouveau  système  est 

/(  ax'  -^  a' y  -h  a',  bx'-^  b'y'  -+-  b")  =  o. 

Il  s'agit  d'établir  qoe  la  transformation  des  coordonnées  recti- 
lignes  n^ altère  pa^  le  degré  d'une  équation  algébrique. 

En  effet,  soit  m  le  degré  d'un  polynôme  entier  en  x  et  y^  f{x^  y) 
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et  soit  m!  le  degré  du  polynôme  obtenu 

Un  terme  quelconque  du  polynôme  donné,  Kx^y^,  devient 

le  terme  considéré  est  donc  remplacé  par  une  somme  de  termes  dont 
les  degrés  ne  peuvent  pas  surpasser  a  +  p  et  à  plus  forte  raison  /n, 
puisque  a+^^/n.  Donc,  quelles  que  soient  les  réductions,  le 
degré  ml  du  nouveau  polynôme  ne  peut  surpasser  m.  Or  on  sait 
que  aU — baIyéo\  donc  on  peut  exprimer  a?'  et  y  en  fonctions 
linéaires  de  a?  et  de  ^  et  si  l'on  effectue  cette  substitution  inverse 
sur  le  polynôme  en  x' ^  y^  on  retrouvera  identiquement  f{x^  y),  ce 
qui  prouve  que  m  ne  peut  surpasser  m';  donc  m  =  m'.  La  proposi- 
tion est  générale  et  s'applique  à  toute  substitution  linéaire  de 
module  différent  de  zéro. 

Classiflcation  des  courbes  planes* 

77.  Nous  avons  obtenu  les  équations  de  l'ellipse,  de  l'hyperbole 
et  de  la  parabole  rapportées  à  des  axes  particuliers;  si,  à  l'aide  d'une 
transformation  de  coordonnées,  on  rapporte  ces  courbes  à  des  axes 
quelconques,  on  obtiendra  pour  chacune  d'elles  une  équation  dont 
le  premier  membre  /  sera  un  polynôme  entier  du  second  degré. 
D'une  manière  générale,  si  l'équation  d'une  courbe  plane  rapportée 
à  des  axes  particuliers  est  algébrique  et  de  degré  m,  pour  obtenir 
l'équation  de  la  même  courbe  rapportée  à  d'autres  axes,  il  suffit 
évidemment  d'effectuer  une  transformation  de  coordonnées;  la  nou- 
velle équation  sera  encore  algébrique  et  de  même  degré.  D'après 
cela,  on  partage  les  courbes  planes  en  deux  classes.  On  appelle 
courbe  plane  algébrique  toute  courbe  plane  dont  l'équation,  rap- 
portée à  deux  axes  tracés  dans  son  plan,  peut  se  mettre  sous  la 
forme  /{x^  y)  =  o^  le  premier  membre  étant  un  polynôme  entier 
en  X  et  y.  Si  ce  polynôme  est  de  degré  m,  on  dit  que  la  courbe  est 
di  ordre  m  ou  de  degré  m.  Ainsi  l'ellipse,  l'hyperbole,  la  parabole 
sont  des  courbes  algébriques  du  second  degré.  Pour  abréger  le  lan- 
gage, on  dit  souvent  :  courbe  de  degré  m  ou  courbe  d'ordre  m,  au 
lieu  de  courbe  plane  algébrique  de  degré  ou  d'ordre  m. 
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Les  courbes  planes  non  algébriques  sont  appelées  transcen- 
dantes, 

78.  Théorème.  —  Une  courbe  de  degré  m  est  coupée  par  une 
droite  quelconque  en  m  points. 

En  effet,  rapportons  la  courbe  à  deux  axes  dont  Tun,  Taxe  des  x 
par  exemple,  soit  la  droite  donnée.  La  courbe  ayant  alors  pour  équa- 
tion/(a?,  ^)  =  o,  les  abscisses  des  points  communs  à  Taxe  des  x^  et 
à  cette  courbe  sont  les  racines  de  l'équation /(a;,  o)  =  o;  à  chaque 
racine  de  cette  équation,  qui  est  au  plus  du  degré  m,  correspond  un 
point  commun  à  la  courbe  et  à  Taxe  des  x.  Donc  le  nombre  de  ces 
points  est  au  plus  égal  à  m. 

Si  l'on  considère  l'équation  la  plus  générale  de  degré  //?, 

l'équation /(^,  o)=  o  sera  une  équation  complète  et  de  degré  m.  Si 
les  m  racines  de  celle  équation  sont  réelles  et  distinctes,  il  y  a  m 
points  d'intersection.  Lorsque  l'équation  précédente  a  une  racines© 
de  degré  p  de  multiplicité,  nous  dirons  que  la  courbe  et  l'axe  des  x 
ont  p  points  communs  confondus  avec  le  point  (a;o,  o).  Si  Xq  est 
une  racine  imaginaire,  nous  àiTons^  par  convention,  que  la  courbe 
et  Taxe  des  x  ont  un  point  imaginaire  commun,  et  si  l'ordre  de 
multiplicité  est  p,  p  points  imaginaires  com,muns  confondus  en  un 
seul.  Les  coefficients  étant  supposés  réels,  à  la  racine  x^  correspond 
sa  conjuguée,  et  par  suite  p  nouveaux  points  imaginaires  communs. 
Enfin,  si  le  degré  de  l'équation /(jp,  o)=  o  s'abaisse  àe^q  unités,  on 
dit  que  q  racines  de  cette  équation  sont  infinies  et  que  la  courbe  et 
l'axe  des  x  ont  q  points  communs  à  l'infini.  Â  l'aide  de  toutes  ces 
conventions,  on  peut  dire  que  toute  droite  située  dans  le  plan  d'une 
courbe  d'ordre  m  coupe  cette  courbe  en  m  points  réels  ou  imagi- 
naires, distincts  ou  non,  à  distance  finie  ou  à  l'infini. 

79.  Corollaire.  —  Si  une  droite  a  plus  de  m  points  communs 
avec  une  courbe  de  degré  m,  celle-ci  se  décompose  nécessairement 
en  cette  droite  et  une  autre  courbe  de  degré  moindre. 

En  effet,  prenons  la  droite  pour  axe  des  x]  si  l'équation/(x,  o)  =  o 
admet  plus  de  m  racines,  son  premier  membre  est  identiquement 
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nul;  ce  qui  exige  que  f{Xyy)  contienne  y  en  facteur  et  soit  de  la 
ÎOTme yPf^{x^  y)\  l'équation  donnée  se  décompose  doncen^/'  =  o 

80,  Conditions  pour  que  deux  équations  algébriques  repré- 
sentent la  même  courbe.  —  Supposons  que  les  équations  algé- 
briques 

représentent  la  même  courbe;  alors  une  sécante  quelconque,  par 

exemple,  une  parallèle  à  Taxe  des  y,  ayant  pour  équation  a;  =  a:o) 

coupe  les  deux  courbes  aux  mêmes  points;  en  d'autres  termes,  les 
équations 

doivent  avoir  les  mêmes  solutions,  avec  les  mêmes  degrés  de  multi- 
plicité. On  sait  {Alg,,  II,  219)  que  la  condition  pour  qu'il  en  soit 
ainsi  est  que 

Xo  étant  indépendant  àe  y\  il  doit  en  être  ainsi  quel  que  soit  Xq  : 

donc 

f{x,y)^\g{x,y), 

\  étant  indépendant  de^.  Or  les  équations 

/(^»  ^o)  =  o,        g{x,  ya)  =  o 

doivent  aussi  être  équivalentes,  et  cela  quel  que  soit^Vo  •  donc  X  est 
indépendant  de  x  et  de  y.  Cela  revient  à  dire  que  les  polynômes 
f{x^y)  ^^  gi^^y)  doivent  être  de  même  degré  et  avoir  les  coeffi- 
cients des  termes  semblables  proportionnels.  La  réciproque  est 
évidente. 

De  là  celte  conséquence.  Soient/(^,  r)  =  o  etF(^',  jk')  =  o  les 
équations  d'une  même  courbe  rapportée  à  deux  systèmes  d'axes 
diderents.  Par  la  transformation  des  coordonnées  on  obtient 
/{xj  y)  ^/i  {x\y)  :  l'équation  de  la  courbe  est  donc  aussi,  dans  le 
nouveau  système,  f\{x!^y)=^o  ^  donc,  X  étant  une  constante 
/,  (xS  y)  =  X F(xy ),  et,  par  suite,  /(x,  y)  =  XF(^',  /). 

81 .  Nombre  des  termes  de  V équation  d^une  courbe  de  degré  m. 
—  On  peut  mettre  l'équation  de  degré  m,  sous  la  forme 
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Op{x^  y)  désignant  un  polynôme  homogène  de  degré  p.  Le  nombre 
des  termes  est  donc 


(m -h  i)-+- /nH-(m  — 1)-+-..  .-f-a -+- 1     ou 


'2 


Ainsi,  par  exemple,  Téquation  d'une  courbe  du  second  degré  ren- 
ferme six  termes  : 

kx'^-\-iBxy-\-  Cy^->r  2Djî-H2Ej^-f-  F  =o. 

EXERCICES. 

1.  On  fait  tourner  autour  de  V  origine,  d'un  angle  a,  un  point  M  ayant 
pour  coordonnées  rectangulaires  Xj  y;  trouver  les  coordonnées  du  point 
M'  obtenu. 

Si  Ton  considère  les  axes  OX',  OY'  tels  que  (OX,  OX')  =  a;  par  rapport  à 
ces  axes,  M'  a  pour  coordonnées  (Xy  y)]  il  suffit  donc  de  faire  tourner  le 
système  OX',  OY'  de  l'angle  —  a. 

On  peut  encore  remarquer  que,  si  Ton  pose 

z  =  X  -\-yit        z'=  x'  -{-y  i, 
on  a 

z'  =  z(cosa-4-  isina). 

Résoudre  la  même  question  avec  des  axes  obliques. 

2.  Étant  donnés  n  points  Xi(xiy  yi)^  J^i(^%^yi)f  •••»  ^ni^n^  y  n)i  déter- 
miner la  position  du  point  Ao(iPo>^o)  dont  les  coordonnées  satisfont  aux 
équations 

n(7i  — i)  n(n  —  i)(n  —  2)  ,       .^ 

XQ—nxi-\ ^^ ^i ^^ —Ty a:3-H...-h(— i)»a?„  =0, 

j .2  1.2. j 

n{n  —  t)            nin  —  \)(n  —  2)  ,       . 

y^  —  ny,-^ ;7^.rt 77^73 ^^3 +•  •  •  +  (— 0V«  =  «• 

Démontrer  que  la  position  de  ce  point  est  indépendante  du  choix  des 
axes  des  coordonnées. 

3.  Étant  donnés  m  points  Ai(ari,  yi),  As(a72,  jj),  ...,  A;„(ir,„,  7«), 
soient  Bi,  B2,  B/;t  les  points  qui  divisent  A1A2,  AjAs,  ...,  Km-i^mi  ^m^x 
dans  le  rapport  —  n;  Cj,  Gj,  . . .,  Cm  les  points  qui  divisent  BiBj,  BjBj,  ..., 
B,„B|  dans  le  môme  rapport,  et  ainsi  de  suite.  Les  coordonnées  du  g'*"*  point 
du  ^*«''"«  groupe  de  m  points  sont 

x*t(\-ir  nx)P    y^{i-^  ny)P 
(n-/i)'7     '      (n-n)/'     ' 

pourvu  que  l'on  remplace  a;',  y*  par  Xr,  yr,  r  étant  le  reste  de  la  division 

de  t  par  m, 

(Neuberg.) 
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CHAPITRE  II. 

LIGNE  DROITE. 


Équation  de  la  ligne  droite. 

82.  Théorème.  —  Véquation  d'une  ligne  droite  en  coordon- 
nées rectilignes  est  du  premier  degré. 

Soient  O^,  Oy  deux  axes  de  coordonnées,  AB  une  droite  située 
dans  leur  plan  et  Z'Z  la  perpendiculaire  à  AB  menée  par  l'ori- 
gine {fig-  38).  La  droite  AB  est  déterminée  si  l'on  connaît  la  direc- 
tion Z'Z  et  le  point  H  où  AB  rencontre  cette 
droite.  Il  suffit  donc  de  connaître  la  lon- 
gueur OH  et  l'angle  que  OH  fait  avec  O^;  il 
est  préférable  de  choisir  sur  Z'Z  un  sens  po- 
sitif et  d'évaluer  le  segment  OH  compté  avec 
le  signe  +  s'il  est  dirigé  dans  le  sens  positif; 
avec  le  signe  — ,  quand  il  est  dirigé  dans  le 
sens  contraire.  Soit  p  la  valeur  algébrique  de 
OH.  Pour  fixer  les  idées,  supposons  que  OZ 
soit  la  demi-droite  positive  et  nommons  a  l'angle  que  cette  demi- 
droite  fait  avec  Ox,  On  voit  que  /?  et  a  sont  les  coordonnées  po- 
laires du  point  H,  O^  étant  l'axe  polaire. 

Cela  posé,  abaissons  MC  perpendiculaire  à  AB  et  soit  d  la  mesure 
algébrique  du  segment  CM,  (i  étant  positif  quand  CM  aie  même  sens 
que  OZ,  et  négatif  dans  le  cas  contraire.  Projetons  sur  OZ  le  con- 
tour ODM  des  coordonnées  de  M  et  le  contour  équivalent  OHCM; 
si  Ton  appelle  x^y  les  coordonnées  de  M,  on  obtient,  en  écrivant  que 
les  projections  des  deux  contours  sont  égales, 

orcos a  4-^^003(6  —  a)  =  /?-f  d^ 
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d'où 

(i)  c?  =  a7cosaH-^cos(6  —  a)  — /?. 

Pour  que  le  point  M  soit  sur  AB,  il  faut  et  il  suffit  que  d  =  o:  donc 
Téquation  de  AB  est 

(a)  a?cosaH-^cos(6  —  a) — jd  =  o. 

83.   Cas  particuliers,  —  i**  Quand  les  axes  sont  rectangulaires, 
l'équation  de  AB  est 

(3)  a?cosa -h^  sina — p  =  o, 

2°  Pour  que  AB  passe  par  l'origine,  il  faut  et  il  suffit  que  p  =  o; 
son  équation  est  alors  de  la  forme 

arcosa  +j^cos(0  —  a)  =  o. 

3**  La  perpendiculaire  à  Ox  menée  par  le  point  (xot  o)  a  pour 
équation 

X  -hJKCOSÔ  —  Xq  =  o. 


Il  suffit,  en  effet,  de  faire  coïncider  OZ  avec  0:r  et  de  remarquer 
alors  que  p  =  Xo,  a  =  o. 

4**  Pareillement,  la  perpendiculaire  à  l'axe  des  y  menée  par  ce 
point  0,^0  ^  pour  équation 

X  cosô  -h y  — yo  =  o. 

84.  Réciproquement,  toute  équation  du  premier  degré  entre  les 
coordonnées  rectilignes  x^y^  représente  une  droite. 

Soit 
(4)  Aar  +  Bj-f-C  =0 

une  équation  du  premier  degré  à  deux  variables  x,y.Il  sera  démontré 
que  l'équation  (4)  représente  une  droite  si  l'on  peut  déterminer  a 
et  p  de  façon  que  les  coefficients  de  cette  équation  soient  propor- 
tionnels à  ceux  de  l'équation  (2);  cela  revient  à  déterminer  \  a,  p 
de  façon  que 

cosa  =  XA,        cos(6  —  a)  =  XB,        — /?  =  XG. 


En  appelant  ^  l'un  des  angles  que  Oy  fait  avec  OZ,  on  a 

cos(ô  — a)=:  cosP; 
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nous  sommes  donc  ramenés  à  trouver  une  demi-droite  OZ  dont  les 
cosinus  directeurs  soient  proportionnels  à. A  et  B;  par  suite  (51) 

.        Esinô 

A  =  — g-         (e  =  ±i), 


en  désignant  par  R  le  radical  arithmétique  y/A^^-  B*  —  aABcosO. 
On  a  ainsi 

A  sine  ,.  ^         Bsine  CsinO 

cosa  =  E — TT — »         cos(0  —  a)  =  s — ^ — >         — p  =  z —  — - 

Les  deux  déterminations  de  e  correspondent  à  une  seule  droite.  En 
effet,  à  la  détermination  e  =  -f-  i,  correspond  une  demi-droite  déter- 
minée OZ;  p  a  une  valeur  algébrique  déterminée  :  donc  le  point  H 
est  déterminé  sur  Z'Z.  Si  l'on  prend  e  =  —  i ,  OZ  est  remplacée  par 
la  demi-droite  opposée  OZ'  et  p  change  de  signe,  donc  le  point  H 
reste  le  même.  On  peut  remarquer,  si  Ton  veut,  que  les  deux  systèmes 
de  coordonnées  polaires  /?,  a  et  — />,  a-j-ir  déterminent  un  seul 
point  H. 

83.  Construction  de  la  droite  représentée  par  V équation 
Aj:  + B^-t- G  =  0.  —  Remarquons  d'abord  que  si  Funilé  de  lon- 
gueur n'est  pas  déterminée,  x  eX  y  devant  représenter  des  lon- 
gueurs, il  est  nécessaire  que  A  et  B  soient  du  même  degré  d'homo- 
généité et  que  le  degré  de  G  surpasse  celui  de  A  d'une  unité,  de 

sorte  que  x  ®*'  r  représentent  des  longueurs;  cela  étant,  nous  consi- 
dérerons plusieurs  cas. 

i**  Supposons  d'abord  que  l'un  des  coefficients  A  ou  B  soit  iiul, 
G  étant  différent  de  zéro. 

L'équation  B^  +  G  =  oouj^=  —  g  représente  la  parallèle  à  l'axe 

des  X  menée  par  le  point  (  o,  —  ^r  j. 

G 
Pareillement,  l'équation  A^-f-G  =  o  on  x  =  —  -r  représente  la 

parallèle  à  l'axe  des^  menée  par  le  point  ( —  T'  ^)' 

Les  réciproques  sont  vraies;  ainsi  une  parallèle  à  l'axe  des  ^  a 
une  équation  de  la  forme  :r  =  a  ou  Kx  +  0  =  0. 

2^  C  =  o;  l'équation  est  de  la  forme  Ax-r-B^  =  o;  la  droite 
qu'elle  représente  passe  par  l'origine,  parce  que  l'équation  précé- 
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dente  admet  la  solution  ^  =  o,  y  =  o.  Pour  achever  de  la  déterminer, 
supposons  que  les  coefficients  A  et  B  représentent,  au  signe  près, 
des  longueurs;  la  droite  cherchée  passe  par  le  point  (B,  —  A);  elle 
est  donc  déterminée.  D'ailleurs  on  peut  remarquer  que  Féquation 
proposée  exprime  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  le 

point  M(^,  y)  soit  sur  la  droite  joignant  l'origine  au  point  (B,  —  A). 

A 

L'équation  précédente  peut  s'écrire  ^= — d^>  P^ij  ^^  posant 

A 


B  =  m, 


y  =  mx. 


Fig.  39. 


Le  coefficient  m  es!  un  nombre  positif  ou  négatif.  Si  l'on  prend 

{fiS'  Sg)  sur  l'axe  des  x  un  segment  OA 
pour  unité,  et  si  l'on  porte  sur  la  paral- 
lèle à  Taxe  des  y  menée  par  A  un  seg- 
ment AB  dont  la  mesure  algébrique  soit 
exprimée  par  le  nombre  m,  la  droite  in- 
définie OB  est  la  droite  cherchée. 

3°   Considérons  enfin   le   cas   où    les 
trois  coefficients  A,  B,  C  sont  difi*érents 
de  zéro.  L'équation  donnée  résolue  par  rapport  ^y  devient 

(i)  y  =  mx-\-  hy 

A  C 

en  posaat  —  -rr  =  m,  —  ^  =  A;  m  est  un  nombre  et  Aune  longueur 

au  signe  près. 

Construisons  d'abord  {Jig-  Sg)  la  droite  OB  ayant  pour  équa- 
tion y  =  mx  ;  déterminons  ensuite  sur  l'axe  des  y  le  segment  OC  =  h 
et  menons  enfin  la  droite  CD  parallèle  à  OB.  Soit  M  un  point  quel- 
conque de  BC,  et  soient  Q  et  R  les  points  où  la  parallèle  à  l'axe  des^ 
menée  par  M  rencontre  l'axe  des  x  et  la  droite  OB;  on  a 


donc,  en  appelant  x  l'abscisse  du  point  Q  et  y  l'ordonnée  de  M,  on 
a,  en  grandeur  et  en  signe,  QM  =j^,  QR.  =  mx^  RM  =  OC  =  A  et 
par  suite  ^r  et^  vérifient  l'équation  (i). 

Réciproquement,  si  les  coordonnées  x^y  d'un  point  M  vérifient 
cette  équation,  on  a 

RM  =  /i, 
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et  par  suite  M  est  sur  la  droite  CD.  L'équation  (i)  est  donc  celle  de 
la  droite  CD. 

On  voit  ^ussi  que  le  coefficient  m  détermine  la  direction  de  la 
droite  représentée  par  l'équation  (i)  et  h  détermine  le  point  où  cette 
droite  rencontre  l'axe  des  y.  Pour  ces  raisons  m  se  nomme  le  coef- 
ficient angulaire  et  h  V ordonnée  à  V origine  de  cette  droite.  Pareil- 
lement —  -^  se  nomme  Yabscisse  à  l'origine. 

86.  Variation  du  coefficient  angulaire,  —  Il  résulte  de  ce  qui 
précède  que  le  coefficient  angulaire  d'une  droite  est  le  même  que 
celui  de  la  parallèle  à  cette  droite  menée  par  l'origine  des  coordon- 
nées. Il  suffit  donc  de  considérer  une  droite  passant  par  l'origine  et 
soit  {fig,  4o)  M  le  point  de  cette  droite  ayant  pour  abscisse  l'unité 
de  longueur;  le  point  M  est  sur  la  droite  B'B,  pa- 
rallèle à  l'axe  des  y  et  ayant  pour  équation  x  =  i. 
Le  coefficient  angulaire  de  OM  est  égal  à  l'ordon- 
née de  M,  c'est-à-dire  au  segment  AM.  Donc,  si  la 
droite  OM  tourne  dans  le  sens  direct  autour  de 
l'origine  de  façon  que,  coïncidant  dans  la  posi- 
tion initiale  avec  l'axe  ^^,  elle  tourne  de  iSo**, 
le  point  M  décrira  dans  le  sens  de  B'  vers  B  la 
droite  B'B  tout  entière  et  par  suite  le  coefficient  angulaire  m  de  OM 
varie  d'une  manière  continue  en  croissant  de  — oo  à  -+-00. 

Il  importe  de  remarquer  qu'à  toute  valeur  de  m  correspond  une 
seule  direction  pour  la  droite  OM;  mais,  quand  cette  droite  se  con- 
fond avec  l'axe  des  ^,  son  coefficient  angulaire  est  aussi  bien  -\-  ce 

que  — 00. 

• 

87.  Condition  pour  que  les  équations 

Aa:-hB^-f-G  =0        et        A'o? -^  B'7 -+- C  =  o 

représentent  deux  droites  parallèles. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  parallèles  aux  droites  données 
menées  par  l'origine  ont  respectivement  pour  équations 

Aar-hBj'sso        et        k'x-\-Wy  =^0. 

Pour  que  les  droites  données  soient  parallèles,  il  faut  et  il  suffit 
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Fig.  4i. 


que  les  équations  précédentes  représentent  une  même  droite,  ce  qui 

donne  la  condition 

AB'  —  B  A'  =  o. 

On  arrive  à  la  même  condition  en  écrivant  que  les  coeffîcients 
angulaires  des  deux  droites  données  sont  égaux. 

88.  Équation  de  la  droite  passant  par  un  point  donné  et  paral- 
lèle à  une  direction  donnée.  —  Soient  {fig-  40  ^o>  J^o  les  coor- 
données d'un  point  A;  a,  6  celles  d'un 
point  D  ;  nous  voulons  former  Téquation  de 
la  droite  A  menée  par  le  point  A,  parallèle- 
ment à  la  droite  OD.  Soit  M(5;,  y)  un  point 
quelconque  de  A;  menons  par  A  une  paral- 
lèle à  Taxe  des  x  et  par  M  une  parallèle  à 
l'axe  des^;  soit  P  le  point  de  rencontre  de 
ces  deux  droites,  enfin  soit  E  le  point  où  la 
parallèle  DE  à  l'axe  des  y  rencontre  l'axe  des  x.  Si  les  segment 
parallèles  AM  et  OD  ont  le  même  sens  ou  des  sens  contraires,  il  en 
sera  de  même  de  leurs  projections  AP  et  OE;  donc,  en  grandeur  et 
signe, 


AP 


AM 

OD 


AM 


Par  suite,  en  posant  -^=-  ==  p,  p  ayant  le  signe  -\-  ou  le  signe  — 


OD 


suivant  que  les  deux  segments  AM  et  OD  ont  le  même  sens  ou  des 

sens  contraires;  on  a,  en  remplaçant  AM  et  OD  par  leurs  expres- 
sions X  —  ^0  et  a 

=  p. 

On  trouve  par  le  même  raisonnement 


r  — ro 


•.'  *>■ 


=  ?■ 


Donc 

(I) 
d'où 

(2) 


x  =  xo-^ap^       y=yo'^l>p' 
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Les  équations  (2)  permettent  d'exprimer  les  coordonnées  d'un 
point  quelconque  M  de  la  droite  A  à  l'aide  d'un  seul  paramètre  p. 
Lorsque  p  varie  de  —  00  à  +  00,  le  point  (xq  +  ap,  jtq  H-  ^p)  décrit 
cette  droite  tout  entière  dans  le  sens  défini  par  le  segment  OD. 

Les  formules  (2)  conviennent  évidemment  au  cas  où  Tune  des  deux 
coordonnées  a  ou  t  est  nulle  ;  si  a  =  o,  par  exemple,  les  coordonnées 
d'un  point  de  A  sont  données  parles  formules  :c  =  Xo^y  =^^0-^-  bp. 
On  peut  convenir  de  conserver  encore  dans  ce  cas  les  équations  (i) 
pourvu  qu'il  soil'entendu  que  l'on  tire  de  ces  équations  x  ==  Xf^ 
quand  a  ==  o.  Remarque  analogue  quand  b  =  0. 

89.  L'équation  d'une  droite  peut  toujours  se  ramener  à  la  forme  (1). 
Kn  effet,  soit 

(3)  kx-hhy-hG  =  o 

Fëquation  d'une  droite;  si  Xq^  yo  sont  les  coordonnées  d'un  point 
de  cette  droite,  on  a 

A  a?o  H-  B^o  -4-0=0, 

ce  qui  donne  C  =  —  Axq  —  Byo>   donc  l'équation  proposée  peut 
s'écrire 

A  (X  —  Xq)  -hB{jr  —70)  =  o 

ou 

En  particulier,  l'équation 

(5)  y  =  mx  -\-  k 

peut  s'écrire 

X  ^  y  —  h 

90.  Trouver  les  paramètres  directeurs  de  la  droite  représentée 
par  Véquation  Kx  h-  B^  h-  C  =  o. 

Tout  point  de  la  parallèle  à  la  droite  proposée,  menée  par  l'origine, 
peut  être  considéré  comme  un  point  directeur  de  cette  droite;  on 
est  ainsi  ramené  à  trouver  une  solution  quelconque  de  l'équation 
Ajt -f- Bj^  =  o.  La  solution  la  plus  générale  de  cette  équation  est 
donnée  par  les  formules 

a:  =  XB,        7  =  —  X  a, 
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ce  qui  démontre  que  les  paramètres  directeurs  de  la  droite  considérée 
sont  proportionnels  à  B  et  —  A,  comme  on  le  voit  d'ailleurs  en  met- 
tant Téquation  de  cette  droite  sous  la  forme  (4)-  Mais  il  est  indispen- 
sable de  remarquer  que,  si  Ton  veut  que  XB  et  —  X A  représentent 
des  coordonnées,  il  faut  que  X  ait  des  valeurs  convenables.  Ainsi  les 
paramètres  directeurs  de  la  droite  ayant  pour  équation  ^^x  —  a'^=o, 
dans  laquelle  a  et  p  désignent  des  longueurs,  sont).a'  etX^^  ;  pour  que 

ces  expressions  représentent  des  longueurs,  il  faut  poser  X  =  dz  -jt 

s* 

[X  désignant  une  longueur^  par  exemple,  on  peut  dire  que  a  et  ~  sont 

les  coordonnées  d'un  point  directeur  de  la  droite  considérée.  Dans 
le  cas  général,  on  ne  peut  prendre  X=  i  que  si  A  et  B  représentent 
de§  longueurs,  au  signe  près;  dans  ce  cas  C  sera  une  aire.  Si  ces 
conditions  sont  remplies,  on  peut  dire  que  le  point  (B,  —  A)  est  un 
point  directeur  de  la  droite  représentée  par  l'équation  (3).  Si  l'on 
prend  une  ligne  de  la  figure  pour  unité,  on  peut  dire  que  (i,  m)  sont 
les  coordonnées  d'un  point  directeur  de  la  droite  représentée  par 
l'équation  (5). 

Proposons-nous  de  trouver  les  paramètres  principaux  de  la  droite 
donnée.  Pour  que  la  distance  du  point  (XB,  — XA)  à  l'origine  soit 

égale  à  l'unité,  il  faut  que  X  =  ±:  |^»  ce  qui  donne  pour  les  paramè- 
tres cherchés  a  =  £jr>6  =  —  e^»  en  supposant  e  =  ifc:  i  et  R  dé- 
signant le  radical  arithmétique  -h  y/A*'' -h  B^*  —  aABcosÔ.  On  voit 
que  a  et  6  sont  alors  des  nombres  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'on  a 
pris  pour  unité  une  longueur  déterminée. 

D'une  manière  générale,  les  paramètres  directeurs  a,  b  d'une 
droite  définie  par  son  équation  ne  sont  déterminés  qu'à  un  facteur 

près;  mais  le  rapport  -  est  déterminé  et  égal  au  coefficient  angulaire 
de  cette  droite. 

91.  Si  les  coefficients  A,  B,  C  tendent  vers  des  limites  dé- 
terminées A',  B',  C,  la  droite  A,  représentée  par  r  équation 
Ax  4-  By  +  C  =  o,  tend  vers  la  droite  A',  ayant  pour  équation 
A'j:4- B'^+ C'=  o.  —  En  effet,  supposons  B'^z^o;  l'ordonnée  y 
de  A  est  déterminée  par  l'équation 

_      A         G 
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donc,  si  Ton  donne  à  x  une  valeur  déterminée  x^y  on  voit  que 

A'  G' 

on  en  conclut  que  tout  point  de  la  droite  A  a  pour  limite  le  point  de 
^  qui  a  même  abscisse. 

Plus  généralement,  si  les  coefficients  du  polynôme  f{x^y)  ten- 
dent vers  des  limites  déterminées,  la  courbe  C  ayant  pour  équation 
f{Xjy)  =  o  a  pour  limite  la  courbe  C|,  dont  Péquation /i  {x,y)  =  o 
s'obtient  en  remplaçant  dans  la  première  équation  chaque  coefficient 
par  sa  limite.  En  effet,  les  ordonnées  des  points  de  la  courbe  C 
ayant  pour  abscisse  Xo  sont  les  racines  de  l'équation /(j:©,  ^)  =  o, 
et  Ton  sait  que  ces  racines  ont  respectivement  pour  limites  les  ra- 
cines de  Téquation /,  (a;^,  ^)  =  o,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  va- 
leur attribuée  à  Xq,  ce  qui  démontre  la  proposition. 

92.  Conditions  nécessaires  et  suffisantes  pour  déterminer  une 
droite,  —  L'équation  la  plus  générale  du  premier  degré  à  deux  va- 
riables X,  y  renferme  trois  coefficients.  Pour  que  la  droite  représen- 
tée par  cette  équation  soit  déterminée,  il  faut  et  il  suffit  que  les  rap- 
ports de  deux  quelconques  des  coefficients  au  troisième,  supposé 
différent  de  zéro,  soient  connus.  Par  exemple,  si  C^o,  il  suffit  de 

connaîlreT^j^-  En  posant  yt=  w,  p  =  i',  l'équation  uX'\-vy-\-i=^o 

représente  toutes  les  droites  ne  passant  pas  par  l'origine,  quand  on 
donne  ku  el  v  toutes  les  valeurs  possibles.  On  peut  même  lever  la 
restriction  précédente.  En  effet,  si  l'on  écrit 

on  peut  identifier  cette  équation  avec  l'équation 
(a)  y  —  ma7  =  o, 

en  posant =  m,  -  =  o,  ce  qui  signifie  que  si  l'on  fait  croître 

indéfiniment  u  et  r,  de  façon  que  le  rapport ait  pour  limite  m , 

la  droite  représentée  par  l'équation  (i)  a  pour  limite  celle  qui  est  re- 
présentée par  l'équation  (2).  De  même,  en  faisant  croître  u  ci  v 

indéfiniment,  de  façon  que  -  tende  vers  zéro,  la  droite  considérée 
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aura  pour  limite  l*axe  des  y.  Donc  en  altribuanl  k  u  et  i^  des  valeurs 
finies  ou  infînies,  Téquation  ux  -h  r^  -j-  i  =  o  peut  être  considé- 
rée comme  l'équation  la  plus  générale  de  la  ligne  droite.  Pour  que 
la  droite  soit  déterminée,  il  est  nécessaire  et  suffisant  que  u  et  c 
soient  déterminés;  ces  deux  constantes  se  nomment  des  paramè- 
tres. On  voit  que  l'équation  de  la  ligne  droite  renferme  deux  pa- 
ramètres. Il  faut  donner  deux  équations  distinctes  entre  u  et  v,  en 
d'autres  termes,  il  faut  deux  conditions  distinctes  pour  déterminer 
une  droite.  Mais  il  importe  de  remarquer  que,  si  les  conditions  se 
traduisent  par  des  équations  de  degré  supérieur  au  premier,  il  peut 
y  avoir  plusieurs  droites  satisfaisant  aux  conditions  données.  On  dit 
que  la  droite  cherchée  est  déterminée  quand  le  problème  a  un 
nombre  déterminé  et  limité  de  solutions. 

L'équation  • =  ^-   —  renferme,  en  apparence,  trois  para- 
mètres :  :co>yo)  -•  Mais,  si  on  la  met  sous  la  forme 


a 


b  bxo 

on  voit  qu'elle  ne  renferme  que  deux  paramètres  seulement  :  —  et 

bxQ 

Problèmes  relatifs  à  la  ligne  droite. 

93.  Equation  générale  des  droites  passant  par  un  point 
donné  A(x^y  ^q).  —  Exprimons  que  la  droite  ayant  pour  équation 
A^  -h  By  -i-  G  =  o  passe  par  le  point  (xq^  j^o)>  ce  qui  donne  la  con- 
dition 

Xxo-h  Bjtq-^C  =  o; 

on  en  tire 

et,  par  suite,  l'équation  de  toute  droite  passant  par  A(^O)^o)  peut 
se  mettre  sous  la  forme 

Réciproquement,  quels  que  soient  A  et  B,  cette  équation  repré- 
sente une  droite  passant  par  le  point  donné,  puisqu'elle  est  vérifiée 
quand  on  pose  x  =  Xq^  y  =yo. 

Il  en  résulte  que,  si  l'on  donne  à  A  et  B  toutes  les  valeurs  possibles. 


LIGNE   DROITE.  65 

Tëquation  précédente  représente  le  faisceau  de  toutes  les  droites 
passant  par  le  point  donné  et  n'en  représente  pas  d'autres.  Pour  ces 

raisons,  on  dit  que  c'est  V équation  générale  des  droites  passant  par 

B 
ie  point  (:ro,^o)-  Elle  renferme  encore  un  paramètre  -v-*  On  peut 

évidemment  lui  donner  la  forme 

x  —  xçi      y—yo 

n  et  b  étant  arbitraires. 

94.  Equation  générale  des  parallèles  à  une  droite  donnée.  — 
i**Soit^  =  mx  l'équation  d'une  droite  passant  par  l'origine  :  l'équa- 
tion d'une  parallèle  à  cette  droite  est  de  la  forme 

y  ^.  mx  -+-  X, 

et  réciproquement,  toute  équation  de  cette  forme  représente  une  pa- 
rallèle à  la  droite  donnée  ;  on  a  donc  obtenu  V équation  générale 
demandée. 

2**  Soit  Ax-\-  B^-h  C  =  o  l'équation  d'une  droite  donnée;  Téqua- 
lioD  générale  des  parallèles  à  cette  droite  est 

Aa?  -h  By-h  X  =  o, 

X  désignant  un  paramètre  arbitraire.  En  effet,  pour  que  les  droites 
représentées  par  les  équations 

A  J7  -+-  B^  -+-  C  =  o,        A'x  -4-  B>  -4-  G'  =  o 

soient  parallèles,  il  faut  et  il  suffit  que  AB' —  BA.'=  o,  c'est-à-dire 

que 

A'=A-A,        B'=A:B, 

k  désignant  un  facteur  arbitraire,  différent  de  zéro;  l'équation  cher- 
chée est  donc 

Aa?-t-  Bj  -H  -r  =  o, 

G'  •      • 

-jT  étant  arbitraire  et  pouvant  être  désigné  par  une  seule  lettre  X. 

Si,  pour  abréger,  on  désigne  par  P  le  polynôme  Ax  +  Bj^-f-  C, 
Fëquation  P-hX=  o  est  l'équation  générale  des  droites  parallèles  à 
la  droite  P  =  o. 

NiBWENGLOWSKi.  —  G,  an.,  ï,  5 
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On  peut  encore  récrire  sous  la  forme 

aP  -h  6  =  o. 

en  remplaçant  X  par  -• 

Il  résulte  de  là  que,  si  P  =rt:  o,  Q  =  o  représentent  deux  droites  pa- 
rallèles, l'équation 

aP  -f-  pQ  -H  Y  —  o 

représente  une  droite  parallèle  aux  premières,  quels  que  soient  a,p,  Y* 
En  effet,  on  a 

donc 

»P -h  PQ -4- Y  =  (a -i- ap)P -i- ^P  H- Y- 

95.  Equation  de  la  droite  passant  par  un  point  (^o>  JKo)  ^'  P^^" 
rallèle  à  une  direction  donnée.  —  Si  la  direction  donnée  est  défi- 
nie par  les  paramètres  a,  6,  la  question  est  déjà  résolue,  et  Téqua- 

lion  demandée  est 

x  —  Xf^  _  y—ya 

a  b 

ou  encore 

m  étant  le  coefficient  angulaire. 
Si  la  droite  donnée  a  pour  équation 

A  a?  -f-  lày  -1-  G  =  o, 
Ja  parallèle  menée  par  (^o»  yo)  ^  pour  équation 

96.  Equation  de  la  droite  passant  par  deux  points  donnés 
M,(.ri,yj),  M2(x2>^2)«  —  Exprimons  que  l'équation 

(i )  A ar -i-  B^  -t-  G  =  o 

est  vérifiée  quand  on  remplace  les  coordonnées  variables  x,  y  suc- 
cessivement par  X\ ,  y  s  et  x^^  ^2,  ce  qui  donne 

(2)  Aa?iH- Bj'i-h  G  =  o, 

<3)  Arr^-f- Bj^j-h  G  =  o. 

Ces  deux  équations  sont  homogènes  et  du  premier  degré  par  rapport 
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à  Â,  B,  C.  Si  les  deux  points  donnés  sont  distincts,  F  un  au  moins 
des  déterminants  déduits  du  tableau  rectangulaire 

est  différent  de  zéro,  et  par  suite  les  rapports  des  coefficients  A, 
B,  C  sont  déterminés.  En  remplaçant  dans  (i)  :  A,  B,  C  par  les 
quantités  y^  — y^i  —  {x\  — X2)  et  X\y2 — y*  ^2  qui  leur  sont  pro- 
portionnelles, on  obtient  Téquation  demandée 


(4) 


•^(^1— j'ï)— 7(^1— ^î)-^-^i7î  —yi^t-o. 


La  question  revient  à  éliminer  A,  B,  C  entre  les  équations  (i), 
(2),  (3)  et,  par  suite,  l'équation  demandée  peut  s'écrire  sous  forme 
de  déterminant  : 


(5) 


X      y      I 

a?i    yi    I 
xt   yt    I 


=  o. 


D'ailleurs  Téquation  (5)  est  du  premier  degré,  et  son  premier 
membre  devient  nul  quand  on  fait  ^  =  ^, ,  ^  =yi ,  et  quand  on  fait 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  coefficient  angulaire  de  la  droite 
Mi  M2  est  égal  à 

ri  -yt 

Xi  —  Xi 

C'est  ce  que  l'on  obtient  encore  en  exprimant  que  la  droite  repré- 
sentée par  l'équation 

y—yi=^m{x  —  Xi) 

passe  par  M2. 

L'équation  M4M2  peut  encore  s'écrire 

y—y\  _  £_ii£i. 

On  voit  ainsi  que  les  paramètres  directeurs  de  la  droite  M1M2  sont 
proportionnels  aux  différences  X2  —  x^^ y^  —  y\- 

97.   Cas  particulier.  —  Les  points  donnés  sont  sur  les  axes  ; 
dans  ce  cas,  en  posant  x^  =  a,  ^4  =  o,  3:2=  o,  j^2=  P>  où  obtient 
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Téquation 

T         y 

Les  points  doDnés  s'appellent  alors  les  traces  de  la  droite  sur  les 
axes. 

On  peut  obtenir  directement  celte  équation;  en  effet,  dans  ce  cas, 
le  système  (2),  (3)  devient 

Aa-hC  =  o,        Bp-f-C  =  o, 
d'où 

a  3 

et  par  suite  l'équation  demandée  est 

et,  en  remarquant  que  C  est  arbitraire  et  supprimant  ce  facteur 
commun,  on  obtient  le  résultat  annoncé. 

Lorsque  A  et  B  tendent  vers  zéro,  C  conservant  une  valeur  finie, 
a  et  ^  croissent  indéfiniment  et  la  droite  est  rejetée  à  l'infini. 

98.  Exprimer  que  les  trois  points  'ill^{x^^y^)^  ^^{^^ly^)^ 
M3(^3,  j^s)  sont  en  ligne  droite,  —  Il  n'y  a  qu'à  écrire  que  Mj  est 
sur  la  droite  M|  M2,  ce  qui  donne  la  condition 


a?ï    yi     1 

«•3      J'5       I  ; 


=  O. 


99.  Trouver  les  coordonnées  du  point  commun  à  deux  droites. 
—  Soient 

(1)  Aa?  -♦-  B7  -+-C  =  o, 

(a)  A':r-+-B>-hC'  =  o 

les  équations  des  deux  droites.  Les  coordonnées  de  tout  point  com- 
mun à  ces  deux  droites  vérifient  ces  deux  équations;  et  réciproque- 
ment, à  toute  solution  x^^y^  du  système  (i),  (a)  correspond  un 
point  (^0}^o)  commun  aux  deux  droites.  Le  problème  est  ainsi  ra- 
mené à  un  problème  d'Algèbre.  Il  y  a  plusieurs  cas  à  distinguer. 
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1**  AB' —  BA'^z^  o;  le  système  proposé  a  une  solution  unique  :  les 
deux  droites  sont  concourantes,  et  les  coordonnées  de  leur  point 
d'intersection  sont 

_  BC -CB^  _  CA'-AC 

^  "■  AB  —  BA''         ^  ■"  AB  —  BA'  * 

•2®  AB' —  BA'=  o,  l'un  des  coefficients  de  x  et^,  A,  par  exemple, 
étant  différent  de  zéro;  le  déterminant  caractéristique  est  AC — CA'. 

{a)  AC —  CA'^  o  :  les  deux  droites  sont  parallèles  et  distinctes. 
On  convient  de  dire  qu'elles  ont  un  point  commun  à  l'infini.  Il  peut 
arriver  que  la  seconde  droite  soit  rejetée  à  l'infini. 

(6)  AC —  CA'=  o;  les  deux  droites  sont  confondues. 

3**  A  =  A'=B  =  B'=  o;  si  l'on  suppose  Cp^  o  et  Cp^  o  les  deux 
droites  sont  entièrement  à  l'infini;  si  C  ==  o,  la  première  est  indéter- 
minée; si  C=  o,  il  en  est  de  même  de  la  seconde. 

iOO.  Condition  pour  que  trois  droites  définies  par  leurs  équa- 
tions soient  concourantes  ou  parallèles.  —  Soient 

I\x  4-  B^  -t-  G  =  o, 
Mx  -f-  B'y  -h  C  =^  o, 
A' a?  -H  B>  -h  C  =  o 

les  équations  des  trois  droites  données. 

1°  Pour  exprimer  que  ces  trois  droites  sont  concourantes,  il  faut 
exprimer  que  deux  de  ces  droites  sont  concourantes  et  que  la  troi- 
sième passe  par  le  point  de  concours  des  deux  autres.  On  a  ainsi  une 
première  condition  :  l'un  au  moins  des  déterminants 

AB  —  BA',        A'B'—  B' A',        A'B  —  B'^A 

doit  être  différent  de  zéro.  Or,  quel  que  soit  celui  de  ces  détermi- 
nants qu'on  suppose  différent  de  zéro,  il  pourra  être  regardé  comme 
étant  le  déterminant  principal  du  système  (i),  et  le  déterminant  ca- 
ractéristique sera  le  déterminant 


A  = 


on  doit  donc  poser 


ABC 

A'     B'     C 
A"     B"    G" 

A  =  o. 
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Ainsi,  en  résumé,  pour  que  les  trois  droites  données  soient  con- 
courantes, il  faut  que  A  =  o,  et  que  Vun  au  moins  des  mineurs 
formés  avec  les  coefficients  de  x  et  dey  soit  différent  de  zéro. 

Remarque,  —  Quand  on  suppose  ces  conditions  remplies,  il  peut 
arriver  que  deux  des  droites  soient  concourantes  et  que  la  troisième 
soit  confondue  avec  l'une  des  deux  autres;  il  peut  encore  arriver  que 
la  troisième  soit  entièrement  indéterminée.  Les  conditions  précé- 
dentes sont,  en  effet,  remplies,  si  l'on  suppose,  par  exemple, 
AB'—  BA'^  o  avec  A'=  ^'=  C"=  o. 

2**  Pour  que  les  droites  données  soient  parallèles,  il  est  nécessaire 
que  les  trois  mineurs 

AB  — BA\        A'B"— B'A',        A'B  — B'A 

soient  nuls,  et  la  condition  A  =  o  est  encore  remplie. 

Réciproquement,  si  ces  conditions  sont  remplies  et  si  l'on  suppose, 
par  exemple,  A  ^z^  o,  et  que  l'un  des  déterminants  caractéristiques 

AC—  CA',        AC—  CA' 

soit  différent  de  zéro,  les  droites  données  sont  parallèles;  elles  n'ont 
aucun  point  commun  à  distance  finie.  11  peut  arriver  alors  que  l'une 
de  ces  droites  soit  entièrement  à  l'infini. 

Lorsque  A  7^  o,  AC —  GA'^  o,  AC" —  CA"=  o,  les  trois  mi- 
neurs étant  toujours  supposés  nuls,  les  trois  droites  sont  confondues. 

Enfin,  lorsque  A=  A':=A''=B  =  B'=B"=o,  les  trois  droites  sont 
à  l'infini.  Mais,  si  G  ==  o,  la  première  droite  est  indéterminée;  pareil- 
lement pour  la  deuxième  et  la  troisième,  si  G'=  o  ou  G"=  o. 

En  résumé,  la  condition  A  =  o  exprime  que  les  droites  données 
sont  concourantes,  parallèles,  ou  encore  que  deux  au  moins  sont 
confondues. 

Il  en  résulte  que,  si  Ton  suppose  A  ^  o,  ces  droites  sont  distinctes 
et  ne  sont  ni  concourantes  ni  parallèles,  et  par  suite  elles  pourront 
former  un  triangle,  ou  bien  deux  seront  parallèles,  la  troisième  les 
coupant;  ou  enfin  l'une  d'elles  pourra  être  à  l'infini,  les  deux  autres 
étant  à  distance  finie  et  concourantes. 

101.  GoROLLAiBE.  —  Si  Von  représente  par  L,  M,  P  les  pre- 
miers membres  des  équations  (i),  de  sorte  que  les  droites  don- 
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nées  soient  définies  par  les  équations  L  =  o,  M  :=  o,  P  =  o,  pour 

que  ces  droites  soient  concourantes  ou  parallèles,  il  faut  et  il 

suffit  quUl  existe  trois  nombres  a,  6,  c  non  tous  nuls,  vérifiant 

/'identité 

a  L -H  6  M -4- c  P  I- o. 

En  eflet,  le  système  d'équations 

Aa  -+-  X'b  •+■  A'c  —  o, 
ha  -+-  B'b-^B'c^-o, 
CM-^C'b-^Cc^o 

admet  des  solutions  non  toutes  nulles  si  le  déterminant  A  est  nul. 

Réciproquement ,  supposons  l'identité  précédente  vérifiée  et  soit, 
par  exemple,  c  ^z^  o  ;  on  en  tire 

P^_?L-*M. 

C  c 

L'équation  P  ::=  o  est  donc  équivalente  à  l'équation 

aL  H-  6M  =  o. 

Supposons  d'abord  que  les  droites  définies  par  les  équations  L  =  o, 
M  =  o  soient  concourantes.  Les  coordonnées  du  point  de  concours 
de  ces  deux  droites  vérifient  l'équation  précédente,  ce  qui  prouve 
que  la  droile  P  passe  par  le  point  de  concours  des  deux  autres.  Si  les 
droites  L  et  IM  sont  parallèles,  ah~h  bM  =  o  représente  une  droite 
parallèle  aux  mêmes  droites  (n°  92);  donc  alors  les  trois  droites  don- 
nées sont  parallèles. 

Si  c  est  nul,  on  a  L  e^ M;  alors  les  droites  L  et  M  sont  con- 

'  a 

fondues. 

102.  Équation  générale  des  droites  passant  par  le  point  de 
concours  de  deux  droites  données.  —  Soient  L  =  o,  M  =  o  les^ 
équations  de  deux  droites  que  nous  supposerons  concourantes.  Si 
l'équation  P  =  o  représente  une  droite  passant  par  le  point  de  con- 
cours des  deux  premières,  il  existe,  comme  on.  vient  de  le  voir,  trois 
nombres  a,  6,  c  non  tous  nuls  et  tels  que 

a\j  -j-  6M  -hcP  E3  o. 
Le  coerScient  c  est  nécessairement  différent  de  zéro,  sans  quoi  les 


72  CHAPITRE   11. 

droites  L  et  M  seraient  confondues  ;  on  a  donc 

c  c 

et,  par  suite,  toute  droite  P  passant  par  le  point  de  concours  des 
deux  premières  a  pour  équation 

ah-~-  b^l  —  o, 

a  et  6  étant  deux  constantes. 

Réciproquement,  toute  équation  de  cette  forme  représente  une 
droite  passant  par  le  point  de  concours  des  deux  droites  L  et  M;  car 
si  x'  et  y  sont  les  coordonnées  du  point  de  concours  de  ces  deux 
droites,  en  désignant  par  L'  ce  que  devient  le  polynôme  L  quand  on 
y  remplace  x  par  x'  ely  par  y\  et  par  M'  ce  que  devient  M  quand 
on  fait  la  même  substitution,  on  a  L'=  o  et  M'=  o,  et  par  suite  aussi 

ah'-^bW^o. 

Donc  Téquation 

a  L  -+-  6  M  =  o 

est  bien  Téquation  générale  demandée. 

On  peut  arriver  directement  au  résultat  précédent. 

A  cet  effet,  on  remarque  d'abord,  comme  nous  venons  de  le  faire, 
que  Téquation 

(i)  aL-h  èM  =  o 

représente,  quelles  que  soient  les  deux  constantes  a,  b  (auxquelles 
nous  attribuerons  toujours  des  valeurs  unies),  une  droite  passant  par 
le  point  de  concours  A.  des  droites  L  et  M.  Il  reste  à  montrer  qu'on 
peut  attribuer  aux  coefficients  a  et  b  des  valeurs  telles  que  l'équation 
précédente  soit  celle  d'une  droite  donnée  D  passant  par  le  point  A. 
Pour  cela,  prenons  sur  la  droite  D  un  point  quelconque  M{x^^ y^) 
différent  de  A;  en  désignant  par  L|  et  M|  les  résultats  de  la  substi- 
tution de  Xi  k  X  et  de  ^i  ky  dans  les  polynômes  L  et  M,  l'équation 

LM,— MLi  =  o 

représente  évidemment  la  droite  AM  ;    donc   il  suffit  de  prendre 
«  =  M|,  b  =  — L|  pour  que  l'équation  (i)  représente  la  droite  D. 
En  particulier,  en  faisant  a  =  o,  on  obtient  la  droite  M,  et,  en 
supposant  6  :=  o,  on  a  la  droite  L. 


LIGXB  DHOITE.  78 

On  peul  faire  usage  de  réqualion 

L  -h  X  M  =  o  ; 

mais,  pour  que  cette  équation  puisse  représenter  la  droite  M,  il  fau- 
dra supposer  X  inûni;  en  effet,  en  écrivant  l'équation  précédente 
sous  la  forme 

s-  L  -h  M  =  o, 

A 

le  premier  membre  se  réduit  bien  à  M  quand  on  suppose  X  infini. 

103.  Remarque. —  Il  convient  de  remarquer  que,  si  X  croît  de  — oo  à  -4-  x, 
la  droite  représentée  par  Téquation  (1)  tourne  autour  de  son  point  fixe  tou- 
jours dans  un  même  sens.  Gela  résulte  évidemment  de  ce  que  les  équations 

L-^XM  =  o,        L-hX'M  =  o 

représentent  deux  droites  distinctes,  quand  on  suppose  les  droites  L  et  M 
distinctes  elles-mêmes. 

104.  Application.  —  Equation  de  la  droite  passant  par  un 
point  donné  et  par  le  point  de  concours  de  deux  droites,  —  Soient 
Aj: -h  Bj'-f- C  =  o,  A'^r -4- B'j^ -h  C'=:  o  les  équations  des  deux 
droiles  données;  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  Téquation 

{A;r-+-B7-FC)(A'^,-hB>,-+-G')  — (A'arH-B>-hG')(Air,-i-B7iH-C)  =  o, 

représente  la  droite  passant  par  le  point  de  concours  des  deux 
droites  données  et  par  le  point  ^i,  ^i  ;  dans  le  cas  particulier  où  le 
point  donné  est  l'origine,  on  obtient  l'équation 

(  AG'-  GA')jr  H-  (  BG'—  GB')^  =  o. 

105.  Théorème.  —  Si  les  coefficients  de  Véquation  d'une 
droite  renferment  un  paramètre  variable  au  premier  degré, 
cette  droite  tourne  autour  d^ un  point  fixe , 

En  effet,  l'équation  considérée  est  de  la  forme 

(I)  (a-f-Xa')ar-^(ô-r-  X6')^-t- c  4- Xc'=  o 

ou 

ajT-h  hy  ->t-  c  ->f  \{a'x  -+-  b'y  -\-  c)  =  o\ 

elle  représente  donc  une  infinité  de  droites  passant  par  le  point  de 
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concours  des  deux  droites  représentées  par  les  équations 

(2)  ax  -h  by  -^  c  =  Of        a'x^-  b'y  -h  c'=  o. 

Cette  conclusion  n'a  de  sens  que  si  ces  deux  équations  représen- 
tent deux  droites  distinctes.  Si  l'on  suppose,  au  contraire, 

a  =  ha\        h  =  hb',        c  =  hc\ 

Téquation  proposée  est  de  la  forme 

{h-\-\){a'x  -+-  b'y  -h  c')  =  o; 

elle  représente  donc  une  droite  fixe  ayant  pour  équation 

a'  X  -h  b'y  -h  c'  =  o, 

à  moins  que  l'on  ne  donne  à  X  la  valeur  —  li\  dans  ce  cas,  elle  est 
indéterminée. 

Si  les  droites  représentées  par  les  équations  (a)  sont  parallèles, 
l'équation  (i)  représente  toutes  les  droites  parallèles  aux  premières 
quand  on  fait  varier  X  de  —  00  à  4-  00. 

106.  Théorème.  —  Étant  donnés  trois  polynômes  entiers  en  jt 
et  y,  du  premier  degré,  et  indépendants 

X~^ax-\-by-hc,         B -^^  a' x -^^  b' y -\- c\         C  ^:^  a" x -r- b" y -t- c' , 

Inéquation  d'une  droite  quelconque  du  plan  peut  se  mettre  sous 

la  forme 

/A  -4-  mh    -pC  =  o, 

/,  /?i,  p  étant  des  constantes. 

En  effet,  soit 

iix  -h  vy  -h  w  =0 

l'équation  d'une  droite  quelconque.  On  peut  résoudre  le  système 

al  -+-  a' m  -^  a'p  =  u, 
bl  H-  b' m  -+-  b" p  =  Vf 
cl  -h  c'  m  -h  c'p  =^  cv, 

car  le  déterminant  des  coefficients  des  inconnues  /,  m,p  est  supposé 
différent  de  zéro. 

107.  Théorème.  —  Les  trois  polynômes  A,  B,  G  étant  supposés 
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indépendants,  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  les 
droites  représentées  par  les  équations 


IX   H-/nB   -i- 
/'A  -^m'B-h 
r\-hm'B  -h 

pC   =o, 
/?'C=o, 

parallèles  est 

l     m     p 
V     m'    p' 
r    m'    p' 

=  o. 

Eq  effet,  si  l'on  remplace  A,  B,  C  par  leurs  expressions  txix  ely^ 
on  reconnaît  que  le  déterminant  complet  du  système  formé  par  les 
équations  du  premier  degré  précédentes  est  égal  au  produit 


/ 

m 

P 

a 

b 

c 

/' 

ni' 

p' 

X 

a' 

b' 

c' 

r 

m' 

p' 

n 

a 

b' 

v" 

le  second  de  ces  déterminants  étant  différent  de  zéro ,  la  condition 
nécessaire  et  suffisante  pour  que  ce  produit  soit  nul  est  que  le  pre- 
mier facteur  soit  nul. 

■ 

108.  On  peut  établir  directement  cette  proposition. 

Si  les  trois  droites  données  ont  un  point  commun  xi,  yi,  en  désignant  par 
Ai,  Bi,  G|  ce  que  deviennent  A,  B,  C  quand  on  y  fait  x  =  Xi^  y=iyx,  on 

aura 

/Al  --h /nBi  -H/>Gi  =  o, 

/'A,  H-m'Bi  -+-/?'Gi- o, 
/' A 1 -T- m"  Bi -+- /?' Cl  —  o. 

Or  Al,  Bi,  Cl  ne  peuvent  être  nuls  tous  trois,  puisque  les  droites  A,  B,  C 
n'ont  aucun  point  commun;  donc  le  déterminant  8  des  coefficients  de  Ai,  Bi^ 
Cl  est  nul. 

La  conclusion  subsiste  si  les  trois  droites  sont  parallèles  ;  car,  si  l'on 
nomme  x^^y^  les  paramètres  directeurs  de  la  direction  commune  aux  trois 
droites,  en  posant 

A'  =  aXfi  -H  by^,         W  =  a'xo  ■+■  b'y^,        C  z=  a" Xq-{-  b'y^. 


on  aura 


W  -f-mB'  -|-/?C'  =o, 
/'A'-+-w'B'-HyC'  =  o, 
rA'-+-/7i'B'-t-/?'C'=o, 
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et  Ton  ne  peut  supposer  A'=o,  B'=o,  C'=o;  car  les  droites  A,  B,  G  ne 
sont  pas  parallèles. 

Réciproquement,  si  le  déterminant  0  est  nul,  on  peut  trouver  des  nombres 
a,  p,  Y  non  tous  nuls  et  vérifiant  les  équations 

al  -t-p/'  -^^r  =0, 
OL  m  ^-  P  m'  -h  fm'  =  o, 
OLf    -i-  p)»'    -H  Y/>*  =  o, 

et  par  suite,  si  U,  V,  W  sont  les  premiers  membres  des  équations  données, 

on  aura 

«U-hpVH-YW-^o; 

donc  ces  droites  sont  concourantes  ou  parallèles. 

109.  Résolution  de  l'inégalité 

Aar-H  B^ -»- G  >  0        (ou  <o). 

Nous  établirons  d'abord  la  proposition  suivante  :  La  droite  re- 
présentée par  V équation  Plx  -h  By  -}-  G  =  o  partage  le  plan  en 
deux  régions  :  quand  on  substitue  à  x  et  y  dans  le  polynôme 
Aj:-|-Bj^-HC  les  coordonnées  d'un  point  appartenant  à  l'une 
de  ces  régions,  le  résultat  de  la  substitution  a  le  signe  4-;  pour 
tous  les  points  de  Vautre  région  le  résultat  a  le  signe  — . 

En  effet,  supposons,  pour  fixer  les  idées,  B  ^  o  ;  la  droite  A  {fig-  4'-*) 

représentée  par  Téquation  donnée,  n'est  pas 
parallèle  à  Taxe  des  y.  Soit  M  un  point 
quelconque,  ayant  pour  coordonnées  x\  y  i 
la  parallèle  à  Taxe  des  y  menée  par  M  ren- 
contre A  en  un  point  Q  et  l'axe  des  x  en  ud 
point  P; 

y  étant  l'ordonnée  de  Q;  or,  Ax'-f- By  +  C  =  o,  d'où  il  résulte 

que 

A^'+  By-+-  G  =  B(y — y  )  =  B  X  QM. 

Cela  posé,  nous  dirons  que  le  point  M  est  situé  par  rapport  à  la 
droite  A  dans  la  région  des  ordonnées  positives  quand  le  segment 

QM  aura    le    signe   +,    c'est-à-dire  quand  le  segment  QM  sera 

dirigé  dans  le  même  sens  que  la  demi-droite  Oy\  au  contraire,  si  QM 
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a  le  signe  — ,  c'est-à-dire  est  dirigé  dans  le  même  sens  que  la  demi- 
droite  Oy,  nous  dirons  que  le  point  M  est  par  rapport  à  A  dans  la 
région  des  ordonnées  négatives.  D'après  la  formule  précédente, 
pour  tout  point  {x'^j')  situé  dans  la  région  des  ordonnées  positives, 
Ax'+  Bj^4-  G  a  le  signe  de  +  B;  et  pour  tout  point  de  la  région 
des  y  négatifs,  il  a  le  signe  de  —  B.  Il  résulte  encore  de  ce  qui  pré- 
cède que  A^'-f-  Bj/^-h  G  et  Àj/'-j-  By'+  G  ont  le  même  signe  ou 
des  signes  contraires,  suivant  que  les  points  (^,  y')  et  (^',  y")  sont 
situés  d*un  même  côté  de  la  droite  A  ou  de  côtés  différents.  Pour 
abréger  le  langage,  nous  dirons  que  le  polynôme  Kx  -{-  hy  -{-  G 
prend  au  point  {x'^y')  le  signe  -f-  ou  le  signe  — ,  suivant  que 
Kx'  -\-  Bj^-f-  G  a  le  signe  -h  ou  le  signe  — . 

Nous  appellerons  région  positive,  par  rapport  à  la  droite  A,  en 
supposant  qu'elle  soit  représentée  par  Téquation  Plx  -h  l&y  ^-  G  =  o, 
la  région  pour  laquelle  le  polynôme  Kx  +  By  -f-  G  prend  des  valeurs 
positives,  et  région  négative  celle  pour  laquelle  le  même  polynôme 
prend  des  valeurs  négatives.  D'après  ce  qui  précède,  si  B  est  positif, 
la  région  positive  est  celle  desy  positifs;  c'est  au  contraire  celle  des 
y  négatifs  quand  B  est  négatif.  Si  B  =  o,  on  fera  un  raisonnement 
analogue,  par  rapport  à  Taxe  des  x. 

Lorsque  G  est  différent  de  zéro,  on  peut  faire  autrement  la 
distinction  des  deux  régions;  en  effet,  à  V origine  le  polynôme 
h.x  -r  Bj'  +  G  se  réduit  à  G;  donc  la  région  positive  sera  celle  qui 
contient  l'origine  si  G  est  positif,  ou  celle  qui  ne  contient  pas 
l'origine  si  G  est  négatif. 

11  convient  de  remarquer  que  l'équation  de  la  droite  A  peut  être 
écrite  d'une  infinité  de  manières  en  multipliant  A,  B,  G  par  un 
facteur  arbitraire;  on  peut  donc  toujours  s'arranger,  si  cela  est  utile, 
de  manière  que  la  région  positive  soit  celle  des  y  positifs  ou  celle 
des  X  positifs,  ou  encore  celle  qui  contient  l'origine  si  la  droite  ne 
passe  pas  par  l'origine. 

Cela  posé,  pour  résoudre  l'inégalité  Kx  +  Bj'  H-  G  >  o,  on  déter- 
minera d'abord  la  région  positive;  x  et  y  devront  être  les  coor- 
données d'un  point  quelconque  de  cette  région. 

110.  Exemple,  —  Résoudre  l'inégalité  ^x  —  iy  -\-  \>  o. 
La  droite  représentée  {fig-  4»^)  psir  l'équation 
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rencontre  Taxe  des  x  au  point  A  tel  que  OA  =  —  ^  et  au  point  B 

tel  que  OB  =  -|-  i.  Pour  que  l'inégalité  don- 
née soit  vérifiée,  il  faut  et  il  suffit  que  ^  et  j^ 
soient  les  coordonnées  d'un  quelconque  des 
points  situés  par  rapport  à  AB  du  même  côté 
que  l'origine. 

m.  Applications.  —  En  nommant  a,  ^ 
les   angles  que  la  perpendiculaire  abaissée 
de  l'origine  sur  la  droite  A  ayant  pour  équation  A^  -f-  By  H-  C  =  o 

fait  avec  les  axes  et  en  posant  0  —  a  =  p,R  =  -f-  y/A^  -|-  B^  —  2  ABcos9, 
nous  avons  trouvé 

A  sinô  o         B  sinô 

cos  a  —  £  — 5 —  >  cos  p  =  E  — 5 — 

n.  n 

Prenons  sur  la  demi-droite  définie  par  ces  formules,  à  partir  de 
l'origine,  un  segment  dont  la  valeur  absolue  soit  égale  à  Z.  Les  coor- 
données a:',  y  de  l'extrémité  de  ce  segment  sont  déterminées  par 
les  équations 

x'  -h^'cosO  =  /coscc,        a?'cos8  -ny  =  /cosp, 

d'où 

,      .cos  a  —  cos  p  cos  0  ,      .cos^  —  cos  a  cos  0 

sin*8  ^  sin*6 

et  par  suite 

Aa:'-f-  B  y'-h  G  =  s  -3^  /  -4-  G. 
•^  sinS 

Si  l'on  suppose  la  longueur  /  suffisamment  grande,  le  second 
membre  a  le  signe  de  e  ;  donc,  si  6  =  -|-  i ,  on  choisit  sur  la  perpen- 
diculaire à  A  la  demi-droite  dirigée  vers  la  région  positive  du  plan 
par  rapport  à  A;  à  e  =  —  i,  correspond  la  demi-droite  dirigée  vers 
la  région  négative.  Nous  nommerons  normale  positive  à  A,  la  demi- 
droite  perpendiculaire  à  A  qui  est  dirigée  vers  la  région  positive 
relative  à  A,  et  normale  négative  celle  qui  est  dirigée  en  sens 
contraire. 

Problômes  relatifs  aux  angles. 

112.  Problème.  —  Étant  données  les  équations  de  deux  droites 
A,  A',  trouver  V angle  que  la  droite  ^  fait  avec  la  droite  A. 
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Soient 


Aa:  -4-  Bj  H-  G  :-:  o,        A'.r-h  B>-h  G'=  o 


Fig.  44. 


les  équations  des  droites  données.  Prenons  i^fig*  44)  sur  la  parallèle 
à  A  menée    par   Torigine    un    point    quel- 
conque D  et  sur  la  parallèle  à  A'  menée  aussi 
par  Torigine  un  point  quelconque  D'. 

L'angle  que  A'  fait  avec  A  est  défini  à  un 
multiple  près  de  ii;  soit  U  l'une  quelconque 
de  ses  déterminations.  L'angle  que  OD'  fait 
avec  OD  est  défini  à  un  multiple  près  de  2u; 
soit  V  l'une  quelconque  de  ses  détermina- 
tions; V  diffère  de  U  d'un  multiple  de  tc,  de  sorte  que  tangV=  tangU. 
Si  nous  appelons  a,  b  les  coordonnées  de  D  et  a',  V  celles  de  D', 
nous  savons  calculer  tangV  (54)»  et  par  suite  tangU.  Or 

a  =  XB,        6=-XA;        a'  =  X'B',        ^'  =  — X'A'; 

exk  substituant  ces  valeurs  dans  la  formule 

{ah'—ha')^\xï^ 

nous  voyons  que  les  facteurs  arbitraires  X,    V  disparaissent,   et  il 

vient 

_  (AB^-BA')8ine 

taDg(A,  A  )  _  ^^^  BB-  (  AB'4-  BA')  cosO  ' 

■ 

II  est  facile  d'expliquer  pourquoi  X  ni  X'  ne  figurent  dans  la  formule  défi- 
nitive; car,  si  l'on  change  la  valeur  absolue  de  X,  sans  changer  son  signe, 

le  point  D  se  déplace,  mais  le  sens  de  OD  ne  change  pas,   de  sorte  que 

l'angle  V   n'est  pas   altéré;   si  le    signe   de   X  change,   le    sens  de  OD  est 

remplacé  par  le   sens  opposé  ODi  et,  par  suite,  l'angle  V  varie  d'un  multiple 
de  -ru,  ce  qui  n'altère  pas  sa  tangente. 

113.  Calcul  de  cos{à^\')et  de  sin(A,  A'). —  On  a,  d'après  ce  qui 

précède, 

cos(A,  A')  =  ±  cos V,  sin( A,  A')  =  d=  gin V, 

sans  qu'on  puisse  savoir  quel  signe  on  doit  prendre,  attendu  que 

réquation  de  chaque  droite  A  ou  A'  ne  donne  ni  le  sens  de  OD  ni 

celui  de  OD',  qui  peuvent  être  remplacés  chacun  par  un  segment  de 
sens  opposé.  Or  les  formules  donnant  cosV  et  sin V  contiennent  en 
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dénominaleur  les  radicaux 

v/a*  -H  6*  -h  2  ab  cos  0     et      /a'*+ 6'*-H  aa'^'cosÔ, 

que  Ton  doit  prendre  en  valeur  absolue;  en  remplaçant  a,  i,  <?',  b' 
par  leurs  expressions  données  plus  haut,  on  obtient 

/««-H6«-T-2a6cose  =  £X/ÂM-B«--  -lABcosO  (£=dzi), 

y/a'ï_H6'«+2a'6'cose  =  e'X' /A'^-h  B'*— aA'B'cosO        (e'  =  d:  i), 

de  sorte  que 

AA'-+-BB'-(AB'-f-BA')cose         .    ,,    ,,,      ( AB'— BA')s!nO 
cos(A,A)=  ^p^g, ,      sin(A,A)=  ^^,^^^, 

où  l'on  a  posé 

R  =  -+-  v/Aî-hB«— 2ABcose,        R'  =  -h v/A'*-+- B'*— vtA'B'cosO. 

Si  Ton  convient,  par  exemple,  de  choisir  le  point  D  et  le  point  D'  de  façon 
que  leurs  abscisses  soient  positives,  on  devra  donner  à  X  un  signe  tel  que  ÀB 
soit  positif  et  de  même  X'B'  devra  être  positif;  ensuite,  eX  et  &'X'  devant  ctre 
positifs,  les  signes  de  e  et  de  z'  seront  aussi  déterminés. 

Lorsque  les  axes  sont  rectangulaires  les  formules  précédentes  se 
simplifient  et  deviennent 

^        ,.    ^,.       AB'-  BA'  .^   ^.         ,  AA'+BB' 

lang( A,  A  )  =  ^  .,  ,    ^^, ,  cos(  A,  A  )  =  ± 


AA'+BB"  ^'      ^      ~v/Â«Tbï/a'*+B'^ 

.   ,.    ^,.  AB'-BA' 

sin(A,  A  )  = 


^Pi.^ H-  B»  v'A'^-hB'» 

H4.   Usage  des  coefficients  angulaires.  —  Si  les  équations  des 
droites  sont  données  sous  la  forme 

y  =  mx  -t-  /i,        y  =  m' X  +  h\ 
il  suffit  de  poser 

A  =  /n,         B=— I,        A'r^m',         B'  =  — i 

et  Ton  obtient 

r  ■+-  mm!  -h  (  m  -+-  m'  )  cos  6 


cos(A,  A')=zii  — 


^\  -H  a/n  cos6  -i-  /n*  /i  -h  am'  cosô  h-  /n'- 

, .    »,x  ('^i' —  m)  sin6 

tang(A,  A')  =       ^—, rr r> 

^^    '     ^  iH- mw'-+-(m4-/n')cosO 

.,..,.        ,  (m'  — m)sinG 

sin(A,  A')  =zb  ; 

/i  -H  2m  cosô  -^  m'  /i  -h  2m'  cos 6  -h  m'* 
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quand  les  axes  sont  rectangulaires 

/A    A/\        ''*' — ^  /A    A/\      _t_  i-^mm' 

tang(A,A')=        ■         ,>         cos(A,A')=±  . /— ==^> 


sin(A,A')  = 


/n' —  m 


v/i  4-  /n*  v^i  -h  m'» 


115.  Remarques.  —  i^  Les  termes  tout  connus  G,  G'  n'interviennent  pas 
dans  les  formules  précédentes. 

2**  Les  signes  des  radicaux  dans  sin(A,  A')  et  cos(A,  A')  sont  les  mêmes. 

116.  Autre  méthode.  —  Abaissons  de  Torigine  des  perpendiculaires  sur  A 
et  A';  en  nommant  a  et  ol'  les  angles  que  les  directions  positives  de  ces  per- 
pendiculaires font  avec  Ox,  on  a  trouvé 

AsinO  ,^        .         BsinO 

cosa  =  e — 5 — ,  cos(ô  — a)  =  8 — 5 — ; 

tx  n 

on  en  déduit 

B  —  AcosO 

sm  s  =  e , 

n. 


,A'8in6  .     ,       ,B'— A'cose 

cosa  =6  — =:; — >  sina  =  s 


et  pareillement 

—  -g7 —  >  aiii  »  =  a   g7 

D*où»  à  Taide  d'un  calcul  facile, 

,  AA'-h  BB'— (  AB'4- BA')  cose 
cos(a  —  a)  =  es  j^^j , 

,(AB'— BA')sine 


sin(a' —  a)  =  es' 


RR' 


t«n^^«'-  «^  -  (AB--BV)sine 

^^         a;-  AA'-hBB'— (AB'-hBA)co80' 

Or  (A,  A')  =  a' —  a  +  ktz.  On  retrouve  donc  les  formules  obtenues  plus  haut. 
Mais  on  voit  que  si  Ton  suppose  e£'=-f-i,  les  formules  précédentes  donnent 
le  cosinus  et  le  sinus  de  l'angle  formé  par  les  normales  positives  ou  par  les 
normales  négatives;  si  tt  =  —  i,  on  a  le  cosinus  et  le  sinus  de  l'angle  formé 
par  une  normale  positive  et  une  normale  négative. 

il7.  Condition  pour  que  deux  droites  définies  par  leurs  équa- 
tions soient  orthogonales.  —  Si  D  et  D'  sont  les  points  directeurs 
des  droites  A  et  A',  pour  que  ces  droites  soient  rectangulaires,  il  faut 
et  il  suffît  que  OD  et  OD'  soient  rectangulaires;  la  condition  de- 
mandée s'obtient  en  remplaçant  a,  b  et  a',  b'  par  leurs  expressions 

NlBWENaLOWSKi.  —  C  O/l.,  I.  6 
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XB,  —  XA;  X'B',  —  VA!  dans  Téqualion 

aa'-h  bb'-h  {ab'-¥-  ba')  cos6  =  o, 
ce  qui  doone 

AA'-h  BB'—  (  AB'-+.  BA')  cosO  =  o, 

ou,  si  l'on  appelle  m  et  ml  les  coefficienls  angulaires, 

I  -I-  mm''¥'  {m  h-  m')  cos6  =  o. 

Si  les  axes  sont  rectangulaires,  on  a  les  conditions 

AA'h-BB'  =  o 
ou 

1  -h  mm*  =  o. 

118.  On  obtient  encore  la  condition  précédente  en  écrivant  que 
tang(A,  A')  est  infinie  ou  que  cos(A,  A')  est  nul. 

De  même,  en  écrivant  que  tang(A,  A')==  o  ou  sin(A,  A')  =  o,  on 
retrouve  la  condition  de  parallélisme  :  AB' —  BA'=  o. 

119.  Application.  —  Condition  de  parallélisme  ou  d^orthogo- 
nalité  des  droites  ayant  pour  équations 

Ax  -♦-  B^  -t-  G  =  o 
et 

x  —  xq  ^y—yo 

a  b 

1^  La  condition  du  parallélisme  est 

Aa-f-  Bb  =0, 

elle  exprime  que  le  point  directeur  (a,  6)  de  la  seconde  droite  est 
sur  la  parallèle  à  la  première,  menée  par  l'origine. 

2°  En  remarquant  que  les  paramètres  directeurs  de  la  première 
droite  sont  proportionnels  à  B,  —  A,  on  trouve  pour  condition  d'or- 
thogonalité,  si  l'on  suppose  les  axes  rectangulaires, 

aB  —  bK  =  o 
ou 

a  _  b 
A  ""  B* 

Si  les  axes  sont  obliques,  la  condition  est 

aB  —  6  A  -i-(B6  — Aa)cosô  =  o, 


ce  qui  peut  s'écrire 


ou  encore 
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g  _  b 

A  —  B  cosO  ""  B  —  A  cose  ' 


B 


o-f-6cos6       acos6  +  6 


120.  Mener  par  un  point  donné  une  droite  faisant  avec  une 
droite  donnée  un  angle  donné  V.  —  Soit  m  le  coeflicient  angulaire 
de  la  droite  donnée  ;  le  problème  sera  résolu  si  nous  savons  calculer 
le  coefficient  angulaire  m!  de  la  droite  cherchée.  On  doit  poser 

(m-- m)  sine  ^  ^ 

I -f- m/n'-h  (m -h  m')  cosO  ' 

ce  qui  donne  pour  m'  une  seule  valeur.  En  supposant  0=  -9  on 

dm 

trouve 

m  -\-  langV 


m  — 


1  —  mtangV 


Le  problème  analogue  de  Géométrie  élémentaire  a  deux  solutions  ; 
l'une  des  droites  trouvées  fait  avec  la  proposée  un  angle  égal  à  V;  la 
seconde  droite  correspond  à  Tangle  ic  —  V.  Le  coefficient  angu- 
laire mf  de  cette  seconde  droite  est  donné  par  la  formule 


,       m  —  tangV 
m  r— 


i-h/ntangV 

121.  Remarque.  —  Pour  déterminer  une  droite  faisant  des  angles 
égaux  avec  deux  droites  dont  les  coefficients  angulaires  sont  m,  m'  ; 
on  aurait  à  résoudre  Téquation 

|ji  —  m  __   |ji  —  m! 
i-hmfx~"  i-Hwi'{x' 

p.  étant  le  coefficient  angulaire  de  la  droite  demandée,  et  les  axes 
étant  supposés  rectangulaires.  L'équation  précédente  se  réduit  à 

(m'—  m)  (i  +  fx*)  =  o, 

OU,  en  supposant  m' —  m^o^ 

I  -+-  JX»  =  o. 

Le  problème  ainsi  posé  est  impossible.  Il  faut  remarquer  que  la 


84  CHAPITRE  II. 

bissectrice  d'ua  angle  fait  avec  ses  côtés  des  angles  égaux  et  de 
signes  contraires. 

122.  Problème.  —  Tromper  récitation  de  la  perpendiculaire 
menée  par  un  point  A  à  une  droite  A,  ainsi  que  les  coordonnées 
du  pied  de  cette  perpendiculaire. 

I®  Axes  rectangulaires,  —  Soient  Xq^  y^  les  coordonnées  du 
point  donné  A  et 

(i)  Arp-i- B^-h  C  =  o 

l'équation  de  la  droite  A. 

La  perpendiculaire  abaissée  de  A  sur  A  a  pour  équation  (i  ig) 

On  aura  les  coordonnées  du  pied  de  la  perpendiculaire  en  résol- 
vant le  système  formé  par  les  équations  (i)  et  (2).  Pour  cela,  on 
prend  comme  inconnue  auxiliaire  la  valeur  commune  des  deux 
rapports  (2)  et  l'on  pose 

(3)  a7  =  a7o-+-Ap,        j^=7o+Bp; 

en  portant  ces  valeurs  dans  Téquation  (i),  on  obtient  immédiatement 

^^^  P  A»-+-B« 

Les  formules  (3)  et  (4)  résolvent  la  question  proposée. 

2®  Axes  obliques.  —  On  procède  de  la  même  façon,  mais  le 
calcul  est  un  peu  plus  long.  La  perpendiculaire  a  pour  équation 

^  —  3=^0     ^    y—yo    ^ 

A  — BcosO       B  —  Acose      ^' 

en  exprimant  les  coordonnées  d'un  point  de  cette  perpendiculaire  au 
moyen  de  p  et  écrivant  que  ce  point  est  sur  la  droite  donnée,  on 

obtient 

___       Aaro-hB^o-{-  G 

P~       A>H-B»— aABcose' 
ce  qui  détermine,  comme  plus  haut,  le  pied  de  la  perpendiculaire. 
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123.  Exercice.  —  Vérifier  que  les  trois  hauteurs  d'un  triangle  sont 
concourantes.  —  Soient 

Aar  -+-  Bj^  -4-  C  =  o,        X'x  +  B>  +  C  =  o,        A" a?  -h  B'y  -h  G"  =  o 

les  équations  des  trois  côtés  BG,  GA,  AB  du  triangle  ABG.  La  hauteur  cor- 
respondant au  côté  BG  passant  par  le  point  de  concours  des  deux  autres 
côtés,  son  équation  est  de  la  forme 

A'ar-f-  B>-+.  G'-h  X(A'a?-f.  B>-f.  G')  =  o. 

La  condition 

A(A'-4-  X A") -H  B(B'-i-  XB')  =  o 

exprime  qu'elle  est  perpendiculaire  au  côté  BG  ;  on  en  tire 

.  AA'+BB^ 

AA'-f-BB" 

et,  par  suite,  cette  hauteur  a  pour  équation 

(A'x  -+-  B>  -^  C)  (AA'-+-  BB»)  -  (X'x  -+-  B'y  -t-  G')  (  AA'-+-  BB')  =  o. 

On  formera  de  la  même  manière  les  équations  des  deux  autres  hauteurs  et 
Ton  vérifiera  que  la  somme  des  premiers  membres  est  identiquement  nulle, 
ce  qui  prouve  que  ces  trois  droites  sont  concourantes. 

Problômes  relatifs  aux  distances. 

124.  Problème.  —  Trouver  la  distance  d'un  point  défini  par 
ses  coordonnées  à  une  droite  représentée  par  son  équation. 

Soient  ^o?  ^o  'es  coordonnées  du  point  donné  M  {fig-  45)  et 

Xx^By-^  G  =  o 

Téquation  d'une  droite  A;  enfin,  soit  B  Fangle  des  axes  coordonnés. 

Abaissons    de  Torigine  des  coordonnées 
une  perpendiculaire  sur  la  droite  A  et  pre* 

nons  sur  cette  droite  un  sens  déterminé  OZ  ;    ^ 
si   MP  est   la  perpendiculaire  abaissée    du 
point  M  sur  la  droite  A,  nous  désignerons 

par  <f  le  segment  PM  compté  avec  le  signe  4-  — ^( ^ 

si  PM  a  même  sens  que  OZ,  et  avec  le  signe  — 

dans  le  cas  contraire,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  plus  baut  (82). 
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L'angle  que  la  demi-droite  OZ  fait  avec  la  demi-droite  Ox  étant  dé- 
signé par  a,  nous  avons  trouvé  les  formules 

d  =  a7oCOsa-4-^oCOs(6  —  a)  —  p 
et 

eîn  ft 

cosa=XA,    cos(6  — a)  =  XB,     — /?  =  XC,     X  =  s 


V^A.*-t-B«— 2ABCOSÔ 


Il  en  résulte  que 


(1)  d  =  £^- —  -^  (&  =  ±i). 

V^ÂM^B»  — aABcose 

Quand  les  axes  sont  rectangulaires 


(l)'  C?=E 


v/A*-hB« 
« 

Dans  tous  les  cas,  on  peut  poser 

d=^  A:(Aa?o-4-  Byo-h  G), 

k  étant  une  constante  indépendante  des  coordonnées  du  point  M. 
En  résumé,  nous   appellerons   distance    d'un    point    M    à    une 

droite  A  le  segment  PM^  P  étant  le  pied  de  la  perpendiculaire 
abaissée  de  M  sur  A.  Si  l'on  prend  e  =-}-  i,  la  formule  (i)  ou  (i)' 
donne  pour  d  une  valeur  positive  quand  le  point  M  est  dans  la  région 
positive  du  plan  par  rapport  à  A,  et  une  valeur  négative  quand  le 
point  M  est  dans  l'autre  région.  Quel  que  soit  le  signe  de  e,  les  dis- 
tances de  deux  points  situés  d'un  même  côté  de  A  auront  le  même 
signe,  et  les  distances  de  deux  points  situés  de  part  et  d'autre  de  A 
auront  des  signes  contraires. 

125.  Bissectrices  d'un  angle,  —  Soient 

Ax  -+-  Bj^  -+-  G  =  o,        \'x  H-  By  -4-  G'  =  o 

les  équations  des  deux  côtés  de  l'angle.  Nous  aurons  l'équation 
d'une  bissectrice  en  exprimant  que  les  distances  d'un  point  (j:,  y) 
aux  deux  côtés  de  l'angle  sont  égales,  ce  qui  donne 

Ax-hBy-^C  A'a:H-B>-+-G' 


v/A«4-B«— 'iABcose  /A'»+B'*— îA'B'cosô 

Le  signe  +  correspond  à  la  bissectrice  située  dans  les  deux  ré- 
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gions  du  plan  qui  ont  le  même  signe  par  rapport  aux  deux  côtés  de 
Tangle,  le  signe  —  correspond  à  Tautre  bissectrice. 

126.  Autre  méthode.  —  Soient  (fig.  46)  A  et  B  deux  points  ayant  pour 
coordonnées  a,  b,  et  a',  b'  respectivement;  si  Ton 
construit   un   parallélogramme   sur  OA  et  OB,  le  ^*S'  ^"' 

quatrième  sommet  M  a  pour  coordonnées  a  +  a'  et  yi 

b-hb';  il  en  résulte  que  l'équation  de  OM  est  /  m 

a?  V 


a 


H-  a'       b-^b' 


Si  B'  est  le  point  symétrique  de  B  par  rapport  à 
Forigine,  on  voit  de  même  que  la  diagonale  OM'  du 
parallélogramme  construit  sur  OA  et  OB'  a  pour 
équation 

b-b' 


X 


a  —  a 


Si  l'on  suppose  OA  =  OB  =  OB',  les  équations  précédentes  seront  celles  des 
bissectrices  des  angles  AOB,  AOB',  puisque  les  parallélogrammes  que  nou$ 
venons  de  considérer  deviennent  des  losanges. 

Cela  étant,  si  Ton  donne  les  équations  de  deux,  droites,  on  peut  trouver  les 
paramètres  directeurs  de  ces  droites,  et  en  supposant  les  points  directeurs  à 
Tunité  de  distance,  ces  paramètres  sont,  comme  nous  le  savons, 


B 


A' 


R  et  R'  ayant  les  significations  indiquées  plus  haut;  il  en  résulte  que  les  bis- 
sectrices seront  définies  par  les  équations 


B 


R'  VR^    R7 


ro  et  j^o  étant  les  coordonnées  du  point  de  concours  des  deux  droites  don- 
nées. En  développant,  on  retrouve  la  même  équation  que  plus  haut. 

127.  Problème.  —  Déterminer  le  rapport  dans  lequel  une 
droite  définie  par  son  équation  partage  un  segment,  connaissant 
les  coordonnées  des  extrémités  de  ce  segment. 

Si  l'on  désigne  par  (^o^0>  (•^2)JK2)  J^s  coordonnées  des  deux 
points  Ml,  M2,  un  point  quelconque  M  de  la  droite  M1M2  a  pour 
coordonnées 


X'  = 


i-t-X 


y= 


.ri-^-'^yt 
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Écrivons  que  ce  point  est  sur  la  droite  représentée  par  l'équation 

Aar-h  B^-4-  G  =  o. 
L'équation  obtenue,  résolue  par  rapport  à  \  donne 

Xxt-^hyt-h  C" 

Si  l'on  désigne  par  P  le  polynôme  Ax  -+-  By  H-  C,  par  P|  ce  qu'il 
devient  quand  on  remplace  x  par  x^  et  y  par  jki,  etc.^  on  a 


MM, 
MMi 


Pi 
Pî 


MM, 


Ce  résultat  était  facile  à  prévoir,  car  le  rapport  jrrjrp  est  égal  au 

rapport  des  distances  des  points  M|,  M2  à  la  droite  A,  et,  de  plus,  il 
est  positif  ou  négatif  suivant  que  les  points  M|,  M2  sont  du  même 
côté  de  A  ou  de  côtés  différents. 

Remarque.  —  Toutes  les  fois  qu'il  sera  question  du  rapport  dans 
lequel  une  droite  A  partage  un  segment  M,  M2,  nous  considérerons 
le  rapport  TjTj^  >  M  étant  le  point  de  rencontre  de  la  droite  donnée 
et  de  la  droite  M|  M^,  et  nous  appellerons  ce  rapport  le  rapport  de 
partage  du  segment  M|  M2  par  la  droite  A. 


128.  Problème.  —  Trouver  dans  quel  rapport  le  segment  Mi  Ma 
est  coupé  par  le  segment  M3M4. 

Soient  Xpy  yp  les  coordonnées  d'un  point  M^;  la  droite  M3M4 
ayant  pour  équation 


X     y 
a?s   y^ 


I 
I 


^k  yw    I 


=  o, 


1  .  MMi  I 

le  rapport  ^rrr-  a  pour  valeur 


a-i  yi  I 
^3  yz  I 
^*  yK    I 


^j  yi    I 

a?8    yi    I 

a:*    yk    1 


M  étant  le  point  de  rencontre  des  deux  droites  M1M2  et  M3M4.  En 
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représentant  par  (/>,  q^  r)  le  déterminant 

xp   yp    I 

SPr     yr      I 

le  rapport  demandé  est  égal  à  (i,  3,  4)  •  (^^  3,  4)* 

Aire  d'un  triangle  en  fonction  des  coordonnées  de  ses  sommets. 

129.  La  méthode  suivante  est  due  à  Edouard  Lucas. 

Soit  ABC  un  triangle;  nous  regarderons  Taire  de  ce  triangle  comme  posi- 
tive si  un  mobile,  parcourant  la  circonférence  du  cercle  circonscrit  à  ABC, 
de  manière  à  rencontrer  successivement  les  sommets  A,  B,  G,  tourne  dans 
le  sens  positif;  dans  le  cas  contraire,  nous  regarderons  cette  aire  comme  né- 
gative. On  peut  dire  encore  dans  le  premier  cas  qu'un  observateur  qui  par- 
court le  périmètre  dans  le  sens  ABC  a  constamment  Taire  du  triangle  à  sa 
gauche. 

Cela  étant,  soient  ABC,  A'BG  deux  triangles  ayant  même  base  BC  et  des 
sommets  différents:  si  Téquation  du  côté  BG  est  A:tr+  Bj^  +  C  =  o,  et  si  les 
coordonnées  des  points  A  et  A'  sont  x^^  y^  et  Xx^y\<,  et  si  Ton  représente  par 
ABC  et  A'BG  les  mesures  algébriques  des  aires  de  ces  triangles  définies  comme 
nous  venons  de  le  faire, 

ABC  _  Aa?|-^B^iH-  G 
A'BG  "  Aar,H-Bjr,-+-G' 

car  les  valeurs  absolues  des  aires  de  ces  triangles  sont  entre  elles  comme 
les  distances  des  sommets  non  communs  à  la  base  commune,  et,  d'autre  part, 
suivant  que  les  points  A  et  A'  sont  d'un  même  côté  de  la  base  ou  de  côtés 
différents,  les  aires  ont  le  même  signe  ou  des  signes  différents. 

Cela  posé,  soient  ABC,  A'B'G'  deux  triangles  quelconques  et  x^^  y^^ 
^ti ytj  '"j^Bi  ye  les  coordonnées  de  leurs  sommets  respectifs;  en  appli- 
quant les  remarques  précédentes,  on  a  successivement 

ABC   _  (1,2,3)  A'BG   _  (4.  a,  3)  A'B'C  __  (4,5,3) 

A'BG  ""  (4,2,3)'         A'B'C  -  (4,5,3/         A'B'C  ""  (4,5,6)' 

« 

d'où,  en  multipliant  membre  à  membre, 

ABC    _  ( I,  2,3) 
A'B'C  ~  (4,5,6)' 

Gela  étant,  supposons  (Jig*  47)  <iue  A',  B',  C  soient  respectivement  l'origine, 
le  point  D  (i,o)  et  le  point  E  (o,  i),  de  sorte  que  Taire  du  triangle  ODE  soit 


90 


CHAPITRE  II. 


égale  à  {sinO;  en  remarquant  que,  dans  ce  cas,  le  déterminant  (4,  5,6)  est 

égal  à  + 1 ,  on  a 

Fig.  47. 
ABC        ...  v> 

jSinO  /       ^ 

/  'P'^ 

c'est-à-dire 


ABG  =  isinÔ 


a?3    y^    I 


<& 


Remarque.  —  On  comprend  maintenant  pourquoi  on  exprime  que  les 
trois  points  (.ri,  j^j),  (arj,  j^j),  (x^^y^)  sont  en  ligne  droite  en  écrivant  que 
le  déterminant  précédent  est  nul. 

130.  Trouver  Vaire  d'un  triangle  connaissant  les  équations  de  ses  trois 
côtés.  —  Soient 

Aa?  -4-  B^  -f- G  =  o,        A' a:  -+-  B>  -h  C  =  o,        A' a?  -hB'y-^C'—o 

les  équations  des  côtés  BG,  GA,  AB.  On  obtiendra  les  coordonnées  xi,  yt  du 
point  A  en  résolvant  le  système  formé  par  les  deux  dernières  équations.  Dé- 
signant par  a^  bf  c,  , . .,  c"  les  coefficients  de  A,  B,  G,  . . . ,  G'  dans  le  déter- 

a 

minant  du  système  complet  des  trois  équations  précédentes,  on  a  a^i  =  —  » 

c 

h  n!  h* 

^1=  -;   de  même  les  coordonnées  du  point  B  sont  x^—  -r^  y\=  —r    ^^ 

c  ce 

celles  du  point  G  :  a^s  =  -r»  Ta  =  -jf>  P^r  suite, 

ce 


ABG  =  isine— r^ 
*  ce  c 


abc 
a'  b'  c' 
a'    b'    c" 


ou,  en  vertu  de  la  propriété  fondamentale  des  déterminants  adjoints, 


ABG  = 


sin6 


7.,  ce'  c" 


A     B      G 

A'     B'    G' 
A'    B*    G' 


Remarque,  —  Gette  formule  explique  pourquoi  la  condition  pour  que  les 
droites  représentées  par  les  équations  précédentes  soient  concourantes  s'ob- 
tient en  égalant  à  zéro  le  déterminant  de  leurs  coefficients. 


131.  Aire  (T un  polygone  conifexe.  —  Soit  ABG. .  .L  un  polygone  convexe; 

joignons  tous  ses  sommets  à  l'origine  des  coordonnées;  on  a,  en  grandeur  et 

signe, 

OAB  -H  OBG  -h. .  .-h  OLA  =  S, 
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S  désignant  Taire  du  polygone  comptée  avec  le  signe  +,  si  un  mobile  par- 
courant le  périmètre  ABC. .  .L  de  manière  à  rencontrer  successivement  les 
sommets  A,  B,  . . . ,  L  a  constamment  Taire  à  sa  gauche.  On  trouve  ainsi 


sm 


Centre  de  gravité,  centre  des  moyennes  distances. 

132.  Considérons  dans  un  même  plan  un  nombre  quelconque  de  points 
^^ii  Ml,  ...,  M|i.  et  autant  de  coefficients  nii,  m^f  ..,,  m^j^  leur  correspon- 
dant respectivement;  prenons  sur  le  segment  MiM^  un  point  Gi  tel  que 


mi .  Gi  Ml  H-  mj .  Gi  Mj  =  o. 
Prenons  ensuite  sur  GiMs  un  point  G2  défini  par  la  relation 


(  /Tii  -4-  wj  )  Gt  Gf  -h  mz  G2  M j  =  o, 


puis  sur  GsM^  un  point  G3  défini  par  la  relation 


(  /Tii  -f-  /Wj  H-  mg  )  Gs  Gt  -+-  m^  G3  M4  =  o, 

et  ainsi  de  suite;  nous  arriverons  finalement  à  un  point  Gpt-i  défini  par  la 
relation 


(mi  ■+-  m\ -H . . .  -f-  m^—\  )  0^—\  G|i_t  -t-  m^  Gj^-i  Mji  =  o. 

Il  s'agit  de  calculer  les  coordonnées  du  point  G^i-i  que  nous  désignerons 
par  G.  L'abscisse  de  Gi  est 

tn\X\  ■+-  nifXi 
irix  -+-  //Il 
l'abscisse  de  G)  est  donc 

/Wia?i-h  /?ija7j-+-  mix% 
> 

m\  -h  mj  -f-  ntz 
SI  Ton  suppose  que  Tabscisse  de  G^^i  soit  donnée  par  la  formule 

m\  -f-  ni\  -h . . .  -+-  itiff 

celle  de  Git  sera 

■ 

ou 

y 

m\  -+-  ni\  -h ...  -h  /njt+i 
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il  en  résulte  que  l'abscisse  du  point  G  est  donnée  par  la  formule 

et  Ton  verrait  de  même  que  son  ordonnée  est  définie  par  l'équation 

m  1  H- mj  H- . . . -f- mji, 
on  peut  donc  poser 

La  symétrie  de  ces  formules  montre  que,  quel  que  soit  Tordre  dans  lequel 
on  compose  les  points  donnés,  on  arrivera  toujours  au  même  point  G. 

Les  formules  précédentes  expriment  que  le  produit  de  la  distance  du  point  G 
à  l'un  quelconque  des  axes,  c'est-à-dire  à  une  droite  quelconque  du  plan, 
par  la  somme  des  coefficients  est  égal  à  la  somme  des  produits  de  la  distance 
de  chaque  point  à  la  même  droite,  multipliée  par  le  coefficient  correspondant. 
Cette  propriété  est  caractéristique.  En  effet,  cherchons  un  point  X,  Y  satis- 
faisant à  cette  condition  relativement  à  une  droite  que  nous  pouvons  définir 
par  l'équation 

X  cosa  -^y  cos(6  —  a) — p  =  o, 

nous  devons  avoir,  en  posant  2  m  =  M, 

M[Xcosa4- Ycos(6  —  a)  —  p]=  Zmk[xkCOsa  -h^ifcC0s(6  —  «)  —  />] 

ou,  en  simplifiant, 

cosa(MX  —  Zmx)->r  cos(6  —  a)(MY  —  2mj^)=  o. 

Cette  condition  doit  être  vérifiée  quelle  que  soit  la  droite  donnée;  en  parti- 

culier,  si  l'on  suppose  a  =  -,  elle  se  réduit  à  MY  =  ^my  et  si  6  —  a  =  ;^. 

à  MX  =  2 ma?;  ces  deux  conditions  sont  donc  nécessaires,  et  elles  sont  é%-î- 
demment  suffisantes. 

En  supposant  que  Wt,  /nj,  . . .,  m^  soient  les  masses  d'un  système  de  points 
matériels  Mi,  Mj,  . ..,  Mjji,  le  point  G  se  nomme  le  centre  de  gravité  de  ce 
système.  Lorsque  les  coefficients  mi,  mj,  ...,  m^  sont  égaux  entre  eux,  le 
centre  de  gravité  prend  le  nom  de  centre  des  moyennes  distances;  ses  coor- 
données sont 

on  voit  que  la  distance  à  une  droite  du  centre  des  moyennes  distances  d'un 
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système  de  points  est  la  moyenne  arithmétique  des  distances  de  ces  points  à 
la  droite. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  point  de  concours  des  médianes  d'un 
triangle  a  pour  coordonnées  les  moyennes  arithmétiques  des  coordonnées  de 
ses  sommets.  En  effets  si  nous  attribuons  aux.  sommets  des  coefficients  égaux 
à  + 1,  on  devra  prendre  d'abord  le  milieu  D  de  BG  par  exemple  et  lui  attri- 
buer le  coefficient  2  ;  et  ensuite  on  partagera  AD  au  point  G  dans  le  rapport  1 

de  sorte  que  2DG  +  GA  =  o;  le  point  G  aura  pour  coordonnées 


Xi  -+-  Xf-h  SPi 


Zl±Zl±Z?. 

3 


ce  point  est  sur  la'médiane  AD;  la  symétrie  de  ces  expressions  montre  qu'il 
est  sur  chacune  des  deux  autres  médianes. 


TransTersales. 


433.  Théorème.  —  Le  produit  des  rapports  segmentaires  déterminés 
sur  le  périmètre  d'un  polygone  par  une  droite  quelconque  est  égal 


I. 


Soit  MiMt...M|j,  un  polygone  quelconque;  une  droite  quelconque  A 
coupe  les  côtés  M1M2,  MjMs,  ...,  MjxM|  aux  points  Pi,  Pi,  ...,  P^  respec- 
tivement; je  dis  que 


PiMt        PjM, 
Pi  M,        P,Ma 


PaMa 

•^p;ji!T=-^'- 


En  effet,  soit  Aor  +  hy  +  G  =  o  Téquation  de  la  transversale  A.  Représentons 
par  A^  le  résultat  de  la  substitution  de  Xk  et  ^jt  à  2;  et  ^  dans  le  polynôme 
Aa?-+-  By  -t-  G;  on  a 


Pi  M, 
P|M, 


P,M, 
PîMa 


Donc 


Pi  M,       P,M, 
P,M,  ^  PjMj 

A«  A-  A 


X 


PuM, 


PuiM,        A, 


Fig.  48. 


1   ^i  -M. 

—      ■  •    •    •      — 

A]  A3  Al 


En  particulier,  soit  {fig.  48)  un  triangle  ABG      » 
coupé  par  une  transversale  DEF,  on  a 


DB       EG       FA  _ 
DG  ^  EA^  FB  "'^'" 
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134.  Réciproquement,  si  la  relation  précédente  est  vérifiée,  les  trois 
points  D,  E,  F  sont  en  ligne  droite. 

En  effet,  soit  F'  le  point  où  la  droite  DE  coupe  le  côté  A6  ;  on  a 

DB       EC       F' A 
DG^EA^F'B  ' 

en  comparant  les  deux  égalités  précédentes,  on  trouve 

FA  _  FA 

FB  ""  F'B' 

ce  qui  démontre  que  les  points  F  et  F'  coïncident;  autrement  dit,  les  trois 
points  D,  E,  F  sont  en  ligne  droite. 

On  peut  aussi  énoncer  une  réciproque  dans  le  cas  général  :  si  les  points  Pi, 
F),  ...,  P|jL  vérifient  la  relation  trouvée  plus  haut,  et  si  \l  —  i  de  ces  points 
sont  sur  une  ligne  droite,  le  [jl*^*  est  aussi  sur  cette  droite.  La  démonstration 
se  fait  comme  dans  le  cas  du  triangle. 

Il  convient  de  remarquer  que  le  théorème  subsiste  lorsqu'on  suppose  que 

un  ou  plusieurs  points  sont  à  l'infini.  Si  la  transversale  est  parallèle  au  côté 

P  M 
MiMj  par  exemple,  il  faudra  remplacer  le  rapport  p'     '  par  h-i. 

135.  Démonstration  géométrique,  —  Poncelet  a  donné  une  démonstration 
très  simple  du  théorème  précédent. 

Supposons  que  le  côté  Mi  Mj  par  exemple  ne  soit  pas  parallèle  à  la  trans- 
versale et  projetons  sur  la  droite  indéfinie  MiMt  les  sommets  M3,  M4,  . . . ,  }A^ 
parallèlement  à  la  transversale  en  mj,  m4,  ...,  m^\  les  points  de  rencontre 
de  la  transversale  avec  les  différents  côtés  du  polygone  seront  tous  projetés 

en  Pi.  Considérons  l'un  quelconque  des  rapports  par  exemple,  ce 

rapport  est  projectif.  autrement  dit  ^   -, =  sr 9  et  le  théorème  a 

démontrer  revient  à  une  égalité  évidente 

PjMi       PjMt       Ptm,  Pi'^fi-i       Pj/npL  _ 

pTSr.^Pi/na  ^p7^^--^"p7^^  p7Sî;~'^'- 

Remarque.  *—  Il  est  à  peine  utile  d'ajouter  que  si  l'on  parcourt  le  périmètre 
du  polygone  en  sens  contraire  on  forme  des  rapports  inverses  des  précédents, 
dont  le  produit  est  encore  égal  à  + 1 

PtxMi  P^i-iMpL  Pi  M,  _ 

P^xM^  ^  P,.-iM;,_,  ^'"^  PlMT  -"^'- 

136.  Théorème.  — Les  droites  joignant  les  sommets  d'un  triangle  à  un 
point  P  pris  dans  le  plan  du  triangle  déterminent  sur   les   côtés   du 
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triangle  des  rapports  segmentaires  dont  le  produit  égale  —  i  ;  ei  réci- 
proquement. 

En  effet,  rapportons  la  figure  (Jig*  49)  ^  deux  ajies  quelconques  et  soient 
^i>^ii  ^ti  y\\  ^iy  y%\  ^kt  y\  l^s  coordonnées  des  sommets  A,  B,  G  et  du 
point  P.  On  a  trouvé  plus  haut  (128) 

Fig.  49- 

A 


DB       (1,4,2) 


DG      (1,4,3)' 

EC  ^(a,4.3) 
EA       (2,4,1)' 

FA  ^  (3,4,1) 
FB  "(3,4,2)' 

En  multipliant  membre  à  membre  et  simplifiant 

DB       EG       FA  __ 
DG  ^  EA  ^  FB  ""      '• 


137.  Réciproquement,  la  relation  précédente  exprime  que  les  droites  AD, 
BE,  GF  sont  concourantes.  En  effet,  soit  P  ce  point  de  concours  (à  dis- 
tance finie  ou  à  Tinfini)  des  deux  droites  AD,  BE  et  soit  F'  le  point  où  la 
droite  GF  rencontre  AB  ;  on  aura 


DB       EG       FA 
DG  ^  EA  ^  F'B 


donc 


FA 
FB 


FVA 
FB' 


etc. 


138.  Transpersales  réciproques.  —  Soit  {fig.  5o)  A  une  transversale  ren- 
contrant les  côtés  d'un  triangle  aux  points  D,  E,  F.  Si  l'on  considère  les 
points  D',  E',  F',  symétriques  de  chacun  des  points  D,  E,  F  par  rapport  au 
milieu  du  côté  correspondant,  les  trois  points  D',  E',  F'  sont  en  ligne  droite; 
en  effet 

D'G       DB  Fig.  5o. 


donc 


D'B  " 

"  DG' 

F'B 

FA  " 

FA 
"  FB' 

FA 
E'G  " 

EG 

=  EA' 

D'G 

FB       FA 
D'B  ^  F' A  ^  FG 


=  +  i. 


Les  droites  DEF,  D'Ë'F'  ont  été  nommées  transversales  réciproques. 
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Fig.  5i, 
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M.  G.  de  Longchamps  a  fait  de  nombreuses 
applications  de  cette  remarque  si  simple. 

De  même  {fig^  5i),  si  l'on  suppose  que  les 
droites  AD,  BE,  GF  soient  concourantes,  les 
droites  AD',  BE',  GF'  sont  aussi  concourantes, 
D',  E',  F'  étant  déduits  de  D,  E,  F  par  le  même 
procédé. 


Division  harmonique. 


139.  Soient  (/îg".  52)  A,  B,  C,  D  quatre  points  en  ligne  droite. 
Lorsque 

CA  _      DA 
GB  DB' 


(0 


on  dit  que  C  et  D  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  à  Â  et  B. 
L'égalité  précédente  pouvant  être  mise  sous  la  forme 


AC 
AD 


BC 
BD' 


on  en  conclut  que  A  et  B  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  à 
G  et  D.  On  dit  encore  que  les  quatre  points  A,  B,  C,  D  forment  une 
division  harmonique.  On  convient  toujours  d'énoncer  ces  quatre 

points  de  façon  que  les  deux  pre- 
^^^*  ^^'  miers  soient  conjugués  par  rap- 

0      A  c     B  0      ^      port  aux  deux  derniers. 

Supposons  que  l'on  prenne  sur 
la  droite  AB  une  origine  quelconque  O  et  une  direction  positive  Ox, 
et  que  les  points  A,  B,  C,  D  aient  respectivement  pour  abscisses  Xx , 
^2>  ^3î  ^\  \  1^  conjugaison  harmonique  de  ces  quatre  points  est  défi- 
nie par  l'équation 

^1  —  ^3     .     ^\  —  ^4 


OU  bien 


J7j  —  X^  X^i X^ 


=  o, 


{X^-^  X^^{x^-\-  Xi,)  =  l{Xy,Xt^  X^Xi,), 


140.  En  plaçant  diversement  Torigine,  on  met  la  relation  harmo- 
nique sous  différentes  formes  particulières  :  i**  Si  l'on  suppose  Tori- 
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gine  placée  en  D  de  sorte  que  ^^4  =  0,  la  relation  générale  (2)  de- 
vient 

ou 

•;i   _   I         I 

X3  Xi  Xi 

c'est-à-dire 

2  I  I 


^^^  DG  ~  DA   '    DB 

Cette  relation  est  donc  équivalente  à  la  relation  (i).  Elle  exprime  que 
le  segment  DC  est  la  moyenne  harmonique  des  segments  DA  et  Dfi. 

La  relation  (3)  à  été  généralisée  :  étant  donnés  /i  points  en  ligne  droite 

Al,  As,  ...,  A;,,  on  appelle  conjugué  harmonique  d'un  point  0  pris  sur  la 

droite  considérée,  par  rapport  aux  points  Ai,  As,  ...,  A/i  le  point  M  défini 

par  réquation 

n  I  I  I 


OM        OAi        OAs  0A„ 

7?  Supposons  en  second  lieu  l'origine  placée  au  milieu  de  AB; 
dans  ce  cas  x^  4-  ^2  =  o  et  la  relation  (2)  devient 

X^  X^  —  X I  • 

Ainsi,  en  supposant  que  le  point  O  {Jiff*  53)  soit  le  milieu  de  AB 
et  que  C  et  D  soient  conjugués  harmoniques 
par  rapport  à  A  et  B,  on  a  Fig.  53. 


OC.OD  =  OA  , 

et  réciproquement.  Cette  relation  exprime 
que  le  cercle  décrit  sur  AB  comme  diamètre 
coupe  à  angle  droit  tout  cercle  passant  par 
C  et  D.  Réciproquement,  si  ces  cercles  se 
coupent  à  angle  droit.  A,  B,  C,  D  est  une  division  harmonique. 

3^  Enfin  Pégalité  (3)  peut  prendre  une  autre  forme;  en  effet,  on 
en  déduit 

DÂ-+-DB 


DA.DB=:DG 


2 


c*est-à-dire,  en  supposant  toujours  que  le  point  O  soit  le  milieu 
NiEWBNaLOWSKi.  —  G.  an.y  l.  7 
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de  AB,    . 

DA.DB  =  DC.DO. 

m.  Il  convient  encore  de  remarquer  que,  si  jî^  =  ^j  on  a 

CA  _  k-hi 
GB  -  A  - 1  ' 


Rapport  anharmonique. 

142.  Étant  donnés  quatre  points  en  ligne  droite  A,  B,  C,  D,  nous 
appellerons  rapport  anharmonique  de  ces  quatre  points  le  rapport 

rR  •  îTr  ^"'  ^^  conservant  les  notations  précédentes, 

Xt  —  XiXi  —  Xi, 
Xi X3  '  J7 j  —  X^ 

Nous  représenterons  ce  rapport  par  la  notation  (ABGD). 

On  vérifie  sans  difficulté  que  le  rapport  anharmonique  des  quatre 
points 

€st  égal  à 

X|  —  X3  ^  Al  —  A^ 
A2 — A3      Aj — À^ 

143.  Remarque.—  D'une  manière  générale,  si  l'on  appelle ra/>/?orf  anhar- 
monique le  quotient  des  rapports  des  distances  de  deux  des  points  aux  deux 
autres,  ce  qui  donne  les  rapports  (ABGD),  (AGBD),  (AGDB),  ...,  on 
obtient  ainsi  1.2.3.4  ou  24  rapports.  Ges  rapports  sont  égaux  quatre  par 
quatre.  En  effet,  on  a  par  exemple 

CA  .  DA  _  GA.DB  _  DB.GA  _  AG.BD  _  BD.AC 
(ABt.U)_  CB  •  DB  "  GB.DA  ~  DA.GB  ~  AD.BG  "  BG.Au' 

c'est-à-dire 

(ABGD)  =  (BADG)  =  (GDAB)  =  (  DGBA), 

ce  qui  donne  quatre  rapports  égaux  dans  lesquels  A  et  B  sont  conjugués  ainsi 
que  G  et  D.  Donc  /e  rapport  anharmonique  de  quatre  points  ne  change 
pas  quand  on  permute  deux  de  ces  points  pourvu  que  Von  permute  en 
même  temps  les  deux  autres. 

Si  Ton  permute  deux  points  conjugués  sans  permuter  les  deux  autres,  on 
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obtient  le  rapport  inverse;  le  rapport  (ABGD)  est  égal  à  l'inverse  du  rapport 
(ABDG). 
Les  rapports 

(ABGD),    (AGDB),     (ADCB) 

sont  distincts.  Désignons-les  par  X,  fi,  v. 
De  l'identité 


on  déduit 


ou  bien 


c'est-à-dire 


AC.BD  =  AD.BC  -f-  AB.CD, 
ÂG.BD      ÂB.CD 


AD.BG 
CÂ  Î3Â 


AD.BG 
BÂ  DÂ 


CB  DB   BC  DG 


X  H =  f . 


=  I, 


Pareillement,  en  divisant  successivement  par  AB.GD  et  par  AC.BD,  on  ob- 
tient 


-  =1, 

V 


x  =  '- 


Enfin  on  vérifie  immédiatement  que  X{jlv  =  —  i. 

Si  les  quatre  points  A,  B,  G,  D  sont  distincts,  aucun  des  rapports  X,  (i,  v 
ne  peut  être  nul  ni  infini;  il  résulte  des  relations  que  nous  venons  d'obtenir 
qu'aucun  des  rapports  ne  peut  être  égal  à  -hi;  car,  si  X  =  -h i,  on  aurait  v  =  o. 
ce  qui  est  impossible;  on  voit  encore  que  deux  des  trois  rapports  X,  fi,  v  sont 
positifs  et  le  troisième  négatif. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  si  deux  systèmes  de  quatre  points  en  ligne 
droite  A,  B,  G,  D  et  A',  B',  G',  D'  ont  un  rapport  anharmonique  égal,  tous 
les  rapports  anharmoniques  du  premier  système  sont  respectivement  égaux 
à  ceux  du  second. 

Si  X  =— I,  la  division  A,  B,  G,  D  est  harmonique:  dans  ce  cas  jx  =  -i,  v  =  2. 


Fig.  54. 


144.    Théorème  fondamental.   —   Le   rapport  anharmonique 
des  points   d^ intersection    d'un  faisceau    de 
quatre  droites  concourantes  par  une  transver- 
sale quelconque  est  indépendant  de   la  posi- 
tion de  cette  transversale. 

Soient  {fig*  54)  P  =  o,  Q  =  o  les  équations 
de  deux  droites  passant  par  le  point  de  con- 
cours O  de  quatre  droites  OA,  OB,  OC,  OD  ;  ces 
droites  ont  des  équations  de  la  forme 

P-+-X,Q  =  o,        P-hXjQ  =  o,        P4-X,Q  =  o,        Fh-XvQ  =  o, 
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Soient  a,  6,  c,  rf  les  points  d'intersection  de  la  transversale  avec 
ces  droites  et  désignons  par  ^<,  j^i  et  x^^  y^  les  coordonnées  des 
points  a,  h.  En  désignant  par  P|,  Qj  ce  que  deviennent  P  et  Q 
quand  on  substitue  à  ^  et  j/",  X\  ety^  et  par  P2  et  Q2  les  résultats  de 
la  substitution  de  x^  ^  x  et  de  y2  à  j^,  on  a 

Crt  _  Pi -4-  ^sQl  . 
cô'^  Pj-i-XjQ,' 

mais,  le  point  a  étant  sur  OA,  P|  H-  X,  Q,  =  o,  d'où  P|  =  —  Xi  Qi  ; 
de  même  P2  =  —  ^aQa?  de  sorte  que 

ça  _  Xa  — Xi  Qi^ 
ch       Xa—Xj  Qj' 

on  aura  de  la  même  manière 

da  __  X4  —  Xi  Qi 
dô  ~  X4— X,  Qi 

et,  par  suite, 

ca  ^  fl^a       Xs —  Xj  ^  X4  —  Xi 
cb  '  db  ~  \^  —  Xj  '  Xv  —  Xj 

Ce  rapport  est  donc  indépendant  de  la  position  de  la  sécante;  on  le 
nomme  le  rapport  anharmonique  du  faisceau  et  on  le  représente 
par  la  notation  (O.ABCD).  La  démonstration  subsiste  évidemment  si 
les  quatre  droites  sont  parallèles.  On  dit  que  le  faisceau  est  harmo- 
nique quand  (O.ABCD)  =  —  i,  c'est-à-dire 

X» —  Xj  ^  A^ —  Al   

X3 —  Xi     X4 —  Xj 
(»u  encore 

(X,H-X,)(X3-f-X0=  îCXiXj-f-XjX;). 

14S.  Cas  particulier.  —  Les  quatre  droites  sont  représentées  par 
des  équations  de  la  forme 

P  =  o,        Q  =  o,        Ph-XQ  =  o,        P-+-[jlQ  =  o. 

En  procédant  comme  plus  haut,  ou  bien  en  supposant  X|  =  o, 
).3=  X,  ^4=  |jL  et  faisant  croître  X2  indéfiniment  dans  la  formule  pré- 
cédente, on  trouve 

(O.ABGD)=-. 
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Dans  ce  cas,  pour  que  le  faisceau  soit  harmonique,  il  faut  et  il 
suffit  que  X  =  —  [JL,  de  sorte  que  le  système  d'équations 

P  =  o,       Q  =  o,        P-hXQ  =  o,        P-XQ  =  o 

représente  un  faisceau  harmonique,  les  deux  premières  droites  étant 
conjuguées  par  rapport  aux  deux  autres  et  inversement. 

En  particulier,  considérons  les  droites  représentées  par  les  équa- 
tions 

y — /nia?  =  o,        y  —  mja?  =  o,        y  —  7/13^7  =  0,        y  —  m\X=^o\ 
leur  rapport  anharmonique  est  égal  à 

/?i3  —  //Il  ^  n\\ —  //Il 

//tS  —  //Il  '   //l^  —  //îj 

et  le  rapport  anharmonique  des  quatre  droites 

j^  =  o,        ir  =  o,        y  —  mx  =  o,        y  —  m'x  =  o 

est  égal  à  — ;;  enfin  y  —  mx  =  o^  y  -{-  mx  =  o  représentent  deux 
droites  conjuguées  harmoniques  par  rapport  aux  axes. 

146.    Démonstration   géométrique    du    théorème   précédent,  —    Soit 
(fig.  55)  O.ABGD  un  faisceau  de  quatre  droites  coupées  en  a,  by  c,  d  par 
une  transversale,  menons  par  c  une  parallèle  à 
OD,  qui  rencontre  OA  en  e,  OB  en/;  on  a 

do 
d'où 


ca 
da 

ce 
do' 

cb 
db 

ca  ,  da 

cb  '  db 

ce 

En  faisant  les  mêmes  raisonnements  pour  une 
deuxième  transversale  a'b'c'd\  on  aura 

c'a'  .  ^  __  cV 
c'b'  '  db'  "  c'y' 

,       j  ca    da        c'a'     d'à'  .  _ 

ce  qui  prouve  que  les  deux  rapports  --  :  —  et  -q-,  :  ^^  sont  égaux.  En 

regardant  a',  b',  c',  d'  comme  les  projections  coniques  de  a,  6,  c,  d^  on  peut 
«lire  que  le  rapport  anharmonique  QSt  projectif. 

Pour  que  le  rapport  anharmonique  soit  égal  à  —  i,  il  faut  et  il  suffît  que 
c  soit  le  milieu  de  e/.  Ainsi,   pour  que  deux  droites  OC,  OD  soient  con- 


J02 
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juguées  harmoniques  par  rapport  à  OA  et  OB,  il  faut  et  il  suffit  que  la 
droite  OC  partage  en  deux  parties  égales  une  sécante  parallèle  à  OD  et 
comprise  entre  OA  et  OB. 

Il  convient  encore  de  rappeler  que 

ca  __  Oa.Oc?.sin(C.A)  da  _  Oa.O<a?.sin(D.A) 

'cb  "  06.0c.sin(G.B)'         db  ~  0^».Orf.sin(D.B)' 


de  sorte  que 


ca  ^  da  _  sin(C.A)  ^  sin(D.A) 
cb'  db^  sin(C.B)  '  sin(D.B)' 


Celte  relation  montre  bien  que  le  rapport  -7*  •  jT  est  indépendant  de  la  po- 
sition de  la  sécante  et  ne  dépend  que  des  positions  relatives  des  rayons  du 
faisceau. 


147.  Théorème.   —   Quand  deux  faisceaux  ont  un  rayon  commun  et 

même  rapport  anharmonique,  les  points 
d'intersection  des  rayons  conjugués  sont 
en  ligne  droite. 

Soient,  en  effet  {^fig,  56),  O.ABCD  et 
O'.A'B'G'D'  deux  faisceaux  ayant  un  rayon 
commun,  OA  coïncidant  avec  O'A',  et  tels 
que 

(O.ABCD)  =  (0'.A'B'G'D'); 


dy     0' 


soient  b  le  point  d'intersection  des  rayons 
correspondants  OB,  OB',  et  c  le  point  d'in- 
tersection des  rayons  OC,  OC  et  supposons  que  la  droite  bc  coupe  00'  au 
point  a\  je  dis  que  bc  passe  par  le  point  de  concours  des  deux  rayons  OD, 
OD'.  En  effet,  supposons  que  bc  coupe  OD  en  un  point  d  et  OD'  en  un 
point  d\  On  a  vu  que) 

(O.ABCD)  =  {abcd)        et        (O'.A'B'C'D')  =  {abcd'). 

Mais  les  premiers  membres  de  ces  égalités  sont  égaux  par  hypothèse,  donc 
(abcd)  =  {abcd'),  ce  qui  exige  que  les  points  d  et  d'  coïncident.  Le  théo- 
rème est  donc  démontré. 


Polaire  d'un  point  par  rapport  à  un  angle. 


148.  Définition.  —  On  dit  que  deux  points  A,  M  sont  conjugués 
harmoniques  par  rapport  à  un  angle,  lorsque  ces  points  sont 
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conjugués  harmoniques  par  rapport  aux  points  d^intersection   de 
la  droite  ÂM  et  des  deux  côtés  de  Fangle. 

149.  Théorème.  —  Le  lieu  géométrique  des  conjugués  harmo- 
niques  d^un  point  A  par  rapport  à  un  angle  est  une  droite  qui 
passe  par  le  sommet  de  cet  angle. 

En  effet,  si  l'on  mène  par  le  point  A  {fig*  5'j)  une  sécante  quel- 
conque coupant  les  côtés  de  Tangle  donné 
en  P  et  Q  et  que  Ton  détermine  le  con-  ^^'   ' 

jogué  harmonique  de  A  par  rapport  à 
P,  Q,  le  faisceau  (O.AMPQ)  est  harmo- 
nique. Le  point  M  est  donc  sur  le  rayon 
conjugué  de  OA  par  rapport  aux  droites 
O^,  Oy  et  réciproquement,  si  l'on 
prend  sur  le  rayon  conjugué  de  OA  un 
point  quelconque  M,  la  sécante  AM  cou- 
pant Ox  en  P  et  Oy  en  Q,  les  quatre  points  A,  M,  P,  Q  fcTrment 
une  division  harmonique  et  par  suite  A  et  IM  sont  conjugués  par 
rapport  à  l'angle  xOy.  Il  en  résulte  que  le  lieu  des  conjugués  har- 
moniques de  A  par  rapport  à  l'angle  xOy  est  une  droite  et  en  outre 
on  voit  que  le  lien  est  le  même  pour  tous  les  points  de  la  droite  OA. 

450.  On  obtient  simplement  ces  résultats  par  le  calcul.  Prenons 
pour  axes  de  coordonnées  les  deux  côtés  de  Tangle  et  soient  a,  b  les 
coordonnées  du  point  A;  x,  y  celles  de  M.  L'axe  des  x  détermine 

sur  le  segment  AIM  un  rapport  ayant  pour  expression 


PM 

_r 

PA 

^b' 

On  a  de  même 

QM 

X 

QA 

~  a 

et  comme  on  doit  avoir 

PM 
PA-*- 

QM 
QA=°' 

Péquation  du  lieu  de  M 

est 

X 

— h 
a 

i- 
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OU 

bx  -\-  ay  =  o. 

La  droite  OA  a  pour  équation 

bx  —  ay  =  o; 

ce  qui  montre  que  le  faisceau  des  quatre  droites  O^,  Oy^  OA,  OM 
est  un  faisceau  harmonique. 

La  droite  OM  se  nomme  la  polaire  de  A. 

151.  Le  calcul  ne  serait  pas  plus  compliqué  en   prenant  des  axes  quel- 

conques.  Soient,  en  eflFet,  P  =  o,  Q  =  o  les  équations  des  côtés  OP,  OQ  de 

Tangle  donné,  et  â^o,  y^  les  coordonnées  du  point  A;  en  appelant  Po,  Qo  ce 

que  deviennent  P  et  Q  quand  on  y  remplace  les  coordonnées  variables  x^y^ 

ou,  comme  on  dit,  les  coordonnées  courantes,  par  les  coordonnées  x^,  y^, 

on  a 

PM  _  ^  QM  _   Q 

PA  ""  Po'  QA  ~  Qo' 


l'équation  du  lieu  est  donc 


P         Q 

Fo-*-Q-o=^ 


ou 


PQo-+-QPo  =  o. 

L'équation  de  OA  est  évidemment 

PQo-QPo  =  o, 

et  l'on   voit  bien  que  le  faisceau  des  quatre  droites  représentées  par  les 
équations 

P  =  o,        Q=o,        PQo— QPo  =  o,        PQo-+-QPo  =  o 

est  un  faisceau  harmonique. 

152.  Construction  de  la  polaire  d'un  point  par  rapport  à  un 

angle.  —  Si  l'on  mène  {fig»  58)  AB  parallèle 
à  O^  et  que  Ton  construise  BC  =  AB,  on  sait 
que  OC  sera  le  rayon  conjugué  de  OA  par  rap- 
port à  0^7  et  Oy\  on  a  ainsi  une  première  con- 
struction de  la  polaire  du  point  A  par  rapport  à 
l'angle  xOy, 
~â>  Voici  une  autre  construction  {^fig^  09).  On 
mène  par  le  point  A  les-  deux  sécantes  rencon- 
trant Oa;  en  B  et  D  et  Oy  en  C  et  E  et  l'on  mène  les  droites  BE, 
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CD;  leur  point  de  coocours  M   appartient  à  la  polaire  de  A.  En 

effet,   soient  R  et  S   les  conjugués  de  A 

par  rapport  à  B,  C  et  à  D,  E.  La  droite  RS 

étant  la  polaire  de  A  par  rapport  à  l'angle 

xOy  et  aussi  par  rapport  à  l'angle  BMC 

passe  par  les  sommets  O  et  M  de  ces  deux 

angles;  donc  OM  esl  la  polaire  de  A.  C'est 

d'ailleurs  ce  que  l'on  vérifie  par  le  calcul 

suivant.  Posons  ÔB  ==  a,  ÔC  =  ^  ;  ÔD  =  a', 
0E=  ^'  et  appelons,  comme  plus  haut,  a,  b  les  coordonnées  de  A. 
Les  coordonnées  x^y  du  point  M  vérifient  les  équations  des  droites 
BE,  CD  ;  donc 


(I) 


(1) 


X 

a 


X        y 

2  p 


Mais,  le  point  A  étant  sur  les  droites  BC  et  DE,  ses  coordonnées  vé- 
rifient les  équations 


(3) 


(4) 


a        h  ^ 


a         b 

?-^  P'  ='• 


Or,  en  retranchant  membre  à  membre  les  équations  (i)  et  (2),  an 
obtient 


(5) 


-G-?)-"^G-f)=" 


Les  équations  (3)  et  (4)  donnent  de  même 


(6) 


«(Î-^')-^*(f-p)  =  " 


On  déduit  des  équations  (5)  et  (6),  en  remarquant  que  les  différences 
~  —  -,  et  g  —  ^,  ne  sont  pas  nulles, 

hx  -+-  ay  =  o, 


ce  qui  prouve  bien  que  M  est  sur  la  polaire  de  A. 
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Quadrilatère  complet. 

133.  Soit  (fig.^)  ABGDEF  un  quadrilatère  complet,  c*est-à-dire  la  figure 

formée  par  quatre  droites  AB,  BG,  BD,  DA.  Dési- 
gnons par  X  =  o,   Y  =  o,  Z  =  o   les  équations  des 
'''S-  ^'  trois  diagonales  AG,  EF,  BD,  rapportées  à  deux  axes 

de  coordonnées  quelconques;  nous  voulons  former  les 
équations  des  quatre  côtés  du  quadrilatère. 
La  droite  AB  a  une  équation  de  la  forme 


(AB) 


aX-h  6Y-4-cZ  =  o. 


La  droite  BP  passant  par  l'intersection  de  AB  et  de 
LM ,  son  équation  est  de  la  forme 

aX-+-6YH-cZ-hXZ  =  o 

et  comme  cette  droite  passe  par  P  qui  est  défini  par  l'intersection  des  droites 
M  P,  LP,  qui  ont  pour  équations  X  =  o,"  Y  =  o,  on  doit  prendre  X  =  —  c  ;  mais 
les  quatre  droites  AB,  BG,  BP,  BM  forment  un  faisceau  harmonique  et  les 
droites  conjuguées  BP,  BM  ayant  pour  équations  a\  -h  6  Y  =  o,  Z  =  0;  il  en 
résulte  que  l'équation  de  BG,  conjuguée  de  AB,  est 


(BC) 


aX-HÔY  —  cZ  =  o. 


En  remarquant  que  l'équation  de  AL  est  évidemment  b\ 
trouve  de  la  même  manière  que  AD  a  pour  équation 


-t-  cZ  =  o,  on 


(  VD) 


—  aX-+-6Y-i-eZ  —  o. 


Pareillement,  en  considérant  que  DP  a  pour  équation  aX  —  6  Y  =  o,  on  voit 
que  l'équation  de  GD  est 


(CD) 


a\  —  6  Y  -I-  cZ  =  o. 


En  posant  aX  =  X',  6Y  =  Y',  cZ  =  Z',  les  équations  des  diagonales  sont 
X'=  o,  Y'=  o,  Z'  =  o  et  celles  des  quatre  côtés  du  quadrilatère 


X'-i-Y'-+-Z'=o,     X'-hY'-Z'=o,     X'— Y'+Z'=o,     _  X'-f- Y'-hZ'  = 


o. 


Nous  pouvons  effacer  les  accents  et  représenter  l'ensemble  des  quatre  côtés 
par  les  équations  contenues  dans  la  formule 

eX-4-c'Y-t-e''Z  =  o        (e=±i,  e'  =  ±:i,  e'=z!=i). 


IfU.  Théorème.  —  Les  milieux  des  diagonales  d'un  quadrilatère  com^ 
plet  sont  en  ligne  droite. 
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Prenons  pour  axes  i^fig.  61)  deux  côtés  consécutifs  OA,  OC  du  quadrila- 
tère OABC  et  soient  L^  M,  P  les  milieux  des 

diagonales  OB,  AG,  DE.  Si  l'on  pose  OA  =  a, 


Fig.  61. 


OC  =  c,  OD  =  d^  OE  =  e,  les  coordonnées 
de  M  sont  -  >  -  et  celles  de  P  :  -  >  -  et  par 
suite  MP  a  pour  équation 

(i)    7.x{c — é)  —  2j^(a  —  d)-\- ae  —  ccf  =  o. 


<C/ 


Le  point  L  est  à  l'intersection  des  droites 
menées  parallèlement  à  AE  et  à  CD  et  à  des 

distances  de  l'origine  respectivement  deux  fois  plus  petites;  ces  parallèles  ont 
pour  équations 


(a) 

(3) 


'lex  H-  lay  —  ac  =  o, 
1CX  -f-  idy  —  ce?  ==  o. 


En  multipliant  par  — i  le  premier  membre  de  la  dernière  équation  et  ajoutant 
ensuite  membre  à  membre  avec  les  deux  autres,  on  trouve  identiquement 
zéro;  donc  les  trois  droites  représentées  par  ces  équations  sont  concourantes, 
ce  qui  démontre  la  proposition. 


Triangles  homologiques. 

135.  Théorâme. —  Si  les  côtés  de  deux  triangles  ABC,  A'B'C'se  coupent 
deux  à  deux  en  trois  points  L,  M,  P  situés  en  ligne  droite,  les  droites 
A  A',  BB',  ce  joignant  les  sommets  oppo- 
sés sont  concourantes,  et  réciproquement. 

Donnons-nous  les  équations  des  droites  BC, 
AC,  AB  (Jig.  62)  et  soient  respectivement 
Xi  =  0,  Yi  =  o,  Zi  =  o  les  équations  de  ces 
trois  droites.  L'équation  de  LMP  est  de  la 
forme  « Xi  -h  p  Yi  -h  y  Zi  =  o  ;  par  suite,  en  po- 
sant aXi^X,  pYi^Y,  Y^i^Z,  les  équa- 
tions des  côtés  du  triangle  ABC  seront  X  =  o, 
Y  =  o,  Z  =  o,  et  l'équation  de  LMP  devient 

Xh-Y-4-Z  =  o. 

Les  équations  des  côtés  B'C,  C'A',  A'B'  seront  respectivement  de  la  forme 

(B'C)  aX-h    Y -h   Z  =  o, 

(C'A')  X-r-bY-h   Z  =  o, 

(A'B')  X-T-    Y-hcZ  =  o. 
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L'équation  de  A  A'  doit  être  de  la  forme  ^  Y  +  yZ  =  o;  mais  cette  équation 
doit  être  aussi  une  combinaison  linéaire  des  équations  de  C'A'  et  de  A'B'; 
son  équation  est  donc 

(6  — i)Y=(c  — i)Z. 

Pareillement  BB'  et  CC  ont  po«r  équations 

(c  —  i)Z  =(a  —  i)X, 
(«-i)X=(6-ï)Y; 

on  voit  que  ces  trois  droites  sont  concourantes,  puisqu'on  obtient  une  identité 
en  ajoutant  leurs  équations  membre  à  membre. 

156.  Réciproquement,  si  les  trois  droites  AA',  BB',  CC  sont  concourantes, 
soient 

X  =  o,         Y  =  o,         Z=o 

les  équations  des  droites  BG,  OC,  OB. 

On  peut  supposer,  en  employant  un  artifice  analogue  à  celui  qui  nous  a 
servi  plus  haut,  les  coefficients  de  X,  Y,  Z  déterminés  de  façon  que  AG  et  AB 
aient  respectivement  pour  équations 

(AG)  X-+-Y:^o, 

(AB)  X-hZ  =  o; 

en  retranchant  membre  à  membre,  on  obtient  l'équation 

Y  ~  Z  =  o, 

qui  représente  évidemment  la  droite  OA. 

Soit  T  =  o  réquation  de  B'G';  on  peut  supposer  les  coefficients  de  T  déter- 
minés de  façon  que  A'G'  ait  pour  équation 

Y-t-T  =  o; 

or,  en  retranchant  membre  à  membre  les  équations  de  OA  et  A' G',  on  obtient 

Z  H-  T  =  o. 

Gette  équation  représente  une  droite  passant  par  B'  et  par  le  point  de  ren- 
contre A'  de  OB  et  A' G';  c'est  donc  l'équation  de  A'B'.  En  résumé  les  côtés 
du  triangle  ABG  ont  respectivement  pour  équations 

X  =  o,        X4-Y  =  o,        X-i-Z  =  o, 

et  ceux  du  triangle  A'B' G' 

T  =  o,        Y  +  T  =  o,        Z-hT  =  o. 
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Il  est  évident  que  les  côtés  du  premier  triangle  rencontrent  les  côtés  corres- 
pondants du  second  en  trois  points  situés  sur  la  droite  ayant  pour  équation 

X-T  =  o. 

157.  Le  théorème  précédent,  dû  à  Desargues,  peut  être  énoncé  d'une  autre 
manière.  En  regardant  ABC  et  A' B' G'  comme  étant  deux,  positions  successives 
d'un  triangle  qui  se  déplace  et  se  déforme,  on  a  cette  proposition  :  Si  les  trois 
côtés  d'un  triangle  variable  ABC  pivotent  autour  de  trois  points  L,  M,  P 
situés  en  ligne  droite^  deux  des  sommets  A,  B  glissant  sur  deux  droites 
fixes  A,  A',  le  troisième  sommet  G  décrit  aussi  une  droite  fixe  A'  qui  passe 
par  le  point  commun  à  A  et  A'. 

iS8.  Il  est  facile  de  généraliser  :  Si  les  côtés  d'un  polygone  plan  pivotent 
autour  de  points  fixes  situés  en  ligne  droite  et  que  tous  les  sommets  sauf 
un  décrivent  des  droites  fixes,  le  dernier  sommet  décrit  aussi  une  droite 
fijce.  Il  suffit  de  faire  voir  que  si  le  théorème  est  vrai  pour  un  polygone  de 
n  —  I  côtés,  il  sera  encore  vrai  pour  uu  polygone  de  n  côtés,  attendu  qu'il 
vient  d'être  prouvé  pour  n  =  3.  Or  soit  un  pentagone  ABGDË,  et  supposons 
que  les  sommets  A,  B,  D,  Ë  décrivent  des  lignes  droites,  tous  les  côtés  d'ail- 
leurs pivotant  autour  des  points  situés  en  ligne  droite.  Prolongeons  AB  et  DG 
jusqu'à  leur  point  d'intersection  M. 

Les  sommets  A,  D,  Ë  du  quadrilatère  AMDE  décrivant  des  droites,  il  en 
sera  de  même  du  point  M,  si  l'on  suppose  le  théorème  vrai  pour  le  quadri- 
latère; or,  en  appliquant  le  théorème  au  triangle  BMG,  on  voit  que  le  point  G 
décrit  aussi  une  droite.  On  peut  donc  regarder  la  proposition  comme  établie 
dans  toute  sa  généralité. 

EXERCICES. 

1.  Démontrer  par  la  transformation  des  coordonnées  que  l'équation  d'une 
droite  est  du  premier  degré,  et  réciproquement. 

—  On  prend  la  droite  donnée  pour  axe  de  x.  Réciproquement,  on  fait  une 
transformation  de  coordonnées  qui  fasse  disparaître  un  coefficient  de  l'équa- 
tion générale. 

2.  Vérifier  que  kx  -i-  By  -+-  G  =  o  représente  une  droite  en  faisant  remar- 
quer que,  si  les  coordonnées  de  deux  points  Mi,  M^  vérifient  cette  équation, 
celles  d'un  point  quelconque  de  MiM^  la  vérifient  aussi. 

3.  Construire  la  droite  qui  a  pour  équation  (axes  i*ectangulaires) 

(a*-+-  h'^)  {ax  -i-  by)  -h  a*6*  =  o. 

—  Chercher  le  point  où  cette  droite  coupe  la  perpendiculaire  abaissée 
de  l'origine  sur  la  droite  qui  joint  les  traces  sur  les  axes  de  la  droite  de- 
mandée. 
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4.  Une  droite  se  meut  de  manière  que  les  segments  qu'elle  détermine  sur 
les  côtés  d'un  angle  donné,  à  partir  de  son  sommet,  aient  une  somme  ou  une 
différence  constante.  Trouver  le  lieu  du  point  qui  partage  la  portion  de 
cette  droite,  comprise  entre  les  côtés  de  l'angle,  dans  un  rapport  donné. 

5.  Une  droite  se  meut  de  manière  que  les  segments  qu'elle  détermine  sur 
les  côtés  d'un  angle,  à  partir  de  son  sommet,  aient  une  somme  ou  une  diffé- 
rence constante.  Lieu  du  point  de  concours  des  perpendiculaires  menées  aux 
côtés  de  cet  angle  par  les  points  où  ils  rencontrent  la  sécante  considérée. 

6.  Une  sécante  à  un  angle  se  meut  de  manière  à  être  coupée  par  les  côtés 
de  l'angle  dans  un  rapport  donné,  trouver  le  lieu  du  point  d'intersection 
des  perpendiculaires  menées,  par  les  traces  de  cette  sécante  sur  les  côtés  de 
l'angle,  à  ces  côtés. 

7.  Des  points  d'une  droite  fixe  on  abaisse  des  perpendiculaires  sur  les 
côtés  d'un  angle;  lieu  du  point  qui  partage  dans  un  rapport  donné  la  droite 
joignant  les  pieds  de  ces  perpendiculaires. 

8.  Démontrer  que  les  bissectrices  des  angles  extérieurs  d'un  triangle  ren- 
contrent les  côtés  opposés  en  trois  points  en  ligne  droite. 

9.  .Démontrer  que  deux  bissectrices  intérieures  d'un  triangle  et  une  bis- 
sectrice extérieure  rencontrent  les  côtés  opposés  en  trois  points  en  ligne 
droite. 

10.  Si  des  sommets  d'un  triangle  on  mène  des  droites  faisant  avec  les  côtés 
opposés  des  angles  dont  les  bissectrices  soient  parallèles  à  une  direction 
donnée,  les  trois  droites  obtenues  sont  concourantes. 

11.  Étant  données  cinq  droites  qui  se  coupent  deux  à  deux,  on  mène  les 
droites  qui  joignent  les  milieux  des  trois  diagonales  de  chacun  des  quadrila- 
tères formés.  Démontrer  que  les  cinq  droites  ainsi  obtenues  sont  con- 
courantes. 

12.  Une  transversale  étant  menée  dans  le  plan  d'un  triangle,  démontrer 
que  les  droites  joignant  chaque  sommet  au  milieu  du  segment  déterminé  par 
la  transversale  dans  l'angle  correspondant  rencontrent  les  côtés  opposés  en 
trois  points  situés  en  ligne  droite. 

13.  Etant  donné  un  quadrilatère,  trouver  le  lieu  des  centres  des  parallélo- 
grammes y  inscrits  et  dont  un  côté  est  parallèle  à  une  direction  donnée. 

14.  Étant  données  les  coordonnées  de  trois  points  A,  B,  C  ou  les  équations 
de  trois  droites  BG,  GA,  AB,  reconnaître  si  un  point  M,  dont  on  donne  le> 
coordonnées  est  à  l'intérieur  ou  à  Textérieur  du  triangle  ABG. 

15.  Les  deux  côtés  OA,  OG  d'un  rectangle  variable  OA,  BG  sont  sur  deux 
droites  fixes  OX,  OY;  démontrer  que  la  perpendiculaire  abaissée  du 
sommet  B  sur  la  diagonale  AG  passe  par  un  point  fixe,  si  la  différence  des 
côtés  de  ce  rectangle  est  constante. 
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16.  Étant  donnés  quatre  points  Â,  B,  C,  D  et  une  droite  A  qui  coupe  ÂB 
en  M,  CD  en  P;  on  construit  le  point  M'  conjugué  harmonique  de  P  par 
rapport  à  A  et  B  et  P',  conjugué  harmonique  de  P  par  rapport  à  G  et  D. 
En  faisant  une  construction  analogue  relative  à  ÂG,  BD  et  AD,  BG,  on  ob- 
tient trois  droites.  Prouver  que  les  droites  obtenues  sont  concourantes. 

(De  Laffitte.) 

17.  Les  sommets  B,  G  du  triangle  ABG  sont  fixes  et  le  troisième  se  meut 
sur  une  droite.  Prouver  que  les  sommets  et  le  centre  du  carré  inscrit  dont 
un  côté  repose  sur  BG  décrivent  des  droites.  (Neubbrg.) 

18.  Étant  donné  un  parallélogramme  ABGD,  on  prend  sur  les  côtés  con- 
;<écutifs  AB,  AG  des  segments  AM  et  AN,  tel  que  r-rv  =  ni,  -rr?  =  «•  La 
droite  MN  coupant  la  diagonale  AD  en  P,  prouver  que 

PM  n  AD 

PN  m  AP 

19.  Quatre  points  étant  donnés  sur  une  droite,  prenant  ces  points  deux  à 
deux,  on  obtient  trois  systèmes  de  deux  couples  chacun  et  à  chacun  de  ces 
systèmes  correspond  sur  la  droite  un  couple  de  points  simultanément  har- 
monique aux  deux  couples  du  système;  les  trois  couples  ainsi  déterminés, 
pris  deux  à  deux,  sont  harmoniques  entre  eux. 

Gette  propriété  donne  la  résolution  des  équations  biquadratiques. 

(Hesse.) 

20.  On  donne  trois  points  en  ligne  droite  Mi,  Mj,  M3.  Soient  Ni,  Nj,  N.i 
les  conjugués  harmoniques  d'un  quatrième  point  A  de  cette  droite  par 
rapport  aux  couples  Mj,  M3;  M3,  Mi;  Mi,  Mf.  Les  abscisses  des  points  M 
étant  les  racines  de  Téquation 

ax^  4-  6a?* -h  ex  -\-  d  —  o, 

et  celle  du  point  A  étant  a,  former  Téquation  aux  abscisses  des  points  M. 

(Le  Paige.) 

21.  Si  Ton  appelle  A,  B,  G  les  angles  d'un  triangle  dont  les  sommets  ont 
respectivement  pour  coordonnées  Xx, y\\  xt^y^]  x^,  ^3,  Torthocentre  a  pour 
coordonnées 

_  Xj  tang  A -h  3^2  tan  g  B  4-^8  tan  g  G  _  yx  tang  A  -f-ja  tang  B  -4-^3  tang  C 

tangA  +  tangB -h  tangG       '     "^  "        tang  A -+- tang  B  h- tang  G 

22.  Avec  les  mêmes  notations,  le  centre  du  cercle,  circonscrit  au  triangle 
ABC,  a  pour  coordonnées 

_  (j?«4-ara)  tangA  -h(a?3H-  ari)  tangB-t-  (a?i-f-a72)  tangC 
~"  2(tangA  H- tangB -h  tangC) 

_  (r«-^>^3)tangAH-(^3~h^i)tangB-4-(.riH-^a)tangG 
"^  2(tangA-h  tangB-h  tangC) 
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23.  En  appelant  a,  by  c  les  côtés  du  triangle  ABC,  les  coordonnées  du 
centre  du  cercle  inscrit  sont 

axt-i- bXi-\- CX2  fiYi-^  by^-h  cy^ 

X  =  7 9  y  =  — i 9 

a-i-  b  -{-  c  "^  a 


et  celles  des  cercles  exinscrits  s'obtiendront  en  changeant  dans  les  expres- 
sions précédentes  successivement  a  en  —  a,  b  en  —  b,  c  en  —  c. 


Points  et  droites  imaginaires. 

159.  Si  FéquatioD  /(x,y)  =  o  admet  la  solulioD  imaginaire 
X  ^  a  -i-  bi,  y  =  a' -\-  b'i,  on  convient  de  dire  que  la  courbe  repré- 
sentée par  Téquation  précédente  passe  par  un  point  imaginaire 
ayant  pour  coordonnées  a  -h  bi,  a'  -h  b'  i. 

Les  deux  systèmes  de  nombres  imaginaires  respectivement  con- 
j  ugués 

X  =  a  -\-  bij        y  =  a' -h  b'i\        x'  =  a  —  bi,        y  =  a* —  b'i 

constituent  deux  points  imaginaires  conjugués. 

Par  opposition,  un  point  défini  par  deux  coordonnées  réelles  esl 
dit  réel, 

160.  Théorème.  —  Toute  ligne  droite  passe  par  une  infinité 
de  points  imaginaires  conjugués  deux  à  deux. 

Soit  Kx  +  B^  +  G  =  o  une  équation  du  premier  degré  à  coeffi- 
cients réels  représentant  une  droite  A;  il  s'agit  de  déterminer  des 
nombres  réels  /?,  y,  /?',  q' ,  tels  que  l'équation  donnée  admette  la  so- 
lution X  =/?  -h  qi,  y  =^ P' -^  ^l' h  c'est-à-dire  tels  que 

A/?  H-  B/>'-i-  G  =  o,        Ay  -*-  B^'  =  o. 

Il  est  évident  que  ce  système  admet  une  infinité  de  solutions,  et 
l'on  voit  qu'il  suffit,  pour  en  trouver  une,  de  prendre  pour  p  et  /?' 
les  coordonnées  d'un  point  quelconque  M  de  la  droite  donnée  et 
pour  q  et  q'  les  coordonnées  d'un  point  quelconque  P  de  la  parallèle  à 
cette  droite  menée  par  l'origine  des  coordonnées,  de  sorte  qu'un 
point  imaginaire  de  la  droite  A  est  représenté  par  Tensemble  des  deux 
points  réels  M,  P.  En  outre,  si  P'  esl  le  symétrique  de  P  par  rapport 
à  l'origine,  à  l'ensemble  des  deux  points  M,  P'  correspond  un  point 
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imaginaire  conjugué  du  premier.  En  faisant  varier  M  et  P  arbi- 
trairement, on  obtiendra  autant  qu^on  voudra  de  couples  de  points 
imaginaires  conjugués  appartenant  à  la  droite  A. 

161.  Définition,  —  On  appelle  droite  imaginaire  l'ensemble 
des  solutions  réelles  ou  imaginaires  d'une  équation  du  premier  degré 
à  coefficients  imaginaires. 

Plus  généralement,  Pensemble  des  solutions  réelles  ou  imaginaires 
d'une  équation  à  coefficients  imaginaires  constitue  une  courbe  ima- 
ginaire. Si  une  équation  à  coefficients  réels  n'a  que  des  solutions 
imaginaires,  on  dit  aussi  que  cette  équation  représente  une  courbe 
imaginaire. 

Une  équation  algébrique  entière  à  coefficients  imaginaires  peut  se 
mettre  sous  la  forme  /(^,  y)  -\-  ifi  {x,  j)  =  o,  /{x,  y)  et  /<  {x,  y) 
étant  deux  polynômes  entiers  à  coefficients  réels.  Cette  équation  ad- 
met en  général  des  solutions  réelles  que  l'on  obtient  en  calculant 
les  solutions  réelles  communes  aux  deux  équations  /(^x^y)  =  o, 
Jk (x^  y)  =  o.  On  écarte  le  cas  où  /i  (^,  y)  serait  égal  à  /{x,  y)x  a, 
a  étant  une  constante,  car  dans  ce  cas  l'équation  précédente  se  ré- 
duirait k/{x,  y)  =  o  et  aurait  en  réalité  des  coefficients  réels. 

162.  Théorème.  —  Sur  toute  droite  imaginaire  il  y  a  un  point 
réel  et  un  seul. 

En  effet,  l'équation  d'une  droite  imaginaire  est  de  la  forme 
PH-Qi:=o,  P  et  Q  désignant  deux  polynômes  réels.  On  suppose 
que  les  droites  représentées  par  les  équations  P  =  o,  Q  =  o  soient 
distinctes;  elles  ont  donc  un  point  réel  commun,  à  distance  finie  ou 
infinie,  qui  appartient  à  la  droite  imaginaire  considérée.  Il  est  d'ail- 
leurs évident  qu'il  ne  peut  y  avoir  plus  d'un  point  réel  sur  une 
droite  imaginaire,  car  la  droite  qui  passe  par  deux  points  réels  est 
réelle. 

163.  Théorème.  —  Deux  points  imaginaires  conjugués  déter- 
minent  une  droite  réelle. 

Soient  p  -1-  qi^  p^ -{-qU]  p  —  qi^  p' —  q' i  les  deux  points  imagi- 
naires donnés.  Il  s'agit  de  déterminer  A,  B,  C  de  façon  que 

k(p  -\-  qi)  -H  B(/?'-l-  y't)-+-  G  =  o, 

A(/>  —  ql)-\'  B(/?'—  y'0-+-  C  =  o. 
NlBWENOLOWSKI.  —  C  a/i.,  I.  8 
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Ce  système  est  équivalent  au  suivant 

kp  4-  Bp'-\-  C  =  o,        kq-\-  Bq'  =  o. 
La  solution  la  plus  générale  est 

A  =  \q\         B  =  -  Xg,         C  =  Mqp'-pq'l 

A  étant  arbitraire;  on  obtient  ainsi  la  droite  réelle  ayant  pour  équa- 
tion 

q'x  —  qy-^  qp'—  pq'  =  o. 

164.  Corollaire.  —  Une  droite  imaginaire  ne  peut  posséder  deux 
points  imaginaires  conjugués. 

165.  Définition.  —  On  appelle  courbes  imaginaires  conjuguées 
deux  courbes  dont  les  équations  sont  de  la  forme 

et 

/(^>  y)  ^^  /«  (^î  y)  ^y^^*  ^^s  coefficients  réels.  Deux  pareilles 
courbes  ont  les  mêmes  points  réels.  En  particulier,  deux  droites 
imaginaires  conjuguées  ont  un  point  réel  commun. 

166.  Convention.  —  Toute  expression  ayant  un  sens  géomé- 
trique quand  les  éléments  dont  elle  dépend  sont  réels  conservera^ 
par  définition,  le  même  nom  quand  quelques-uns  de  ces  éléments 
deviendront  imaginaires. 

En  voici  quelques  exemples.  L'expression  {x  —  x'Y-\-{y  —  y  y 
représente,  quand  a?,  y  et  ^,  y  sont  réels,  le  carré  de  la  distance 
des  deux  points  M(j:,  y)  et  M'(a;',  y).  Si  Tun  de  ces  points  devient 
imaginaire,  ou  si  tous  les  deux  deviennent  imaginaires,  nous  dirons 
encore  que  l'expression  précédente  est  le  carré  de  la  distance  de 
ces  deux  points.  Ainsi,  par  exemple,  si  l'on  pose  x  =  / ,  j^'=i, 
j7'=  —  i^  y=o^  l'expression  précédente  devient  égale  à  —  3  ;  nous 
dirons  que  le  carré  de  la  distance  des  deux  points  considérés  est 
égal  à  —  3.  Il  convient  de  remarquer  que  le  carré  de  la  distance  de 
deux  points  imaginaires  peut  être  un  nombre  positif. 
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De  même 

est,  au  sigae  près,  la  distance  du  point  (xqj  y^)  k  la  droite  définie 

par  Téquation 

Xx-h  Bj'-h  G  =  o, 

quand  on  suppose  les  axes  rectangulaires  et  que  le  point  et  la  droite 
sont  réels.  Nous  conserverons  le  même  nom  à  l'expression  précé- 
dente quand  le  point  et  la  droite  seront  imaginaires. 

Pareillement,  nous  continuerons  à  appeler  coefBcient  angulaire 
et  ordonnée  à  l'origine  de  la  droite  ayant  pour  équation 

Aar-f-  BjH-  G  =  o 

les  expressions  —  ^>  —  k  si  cette  droite  est  imaginaire.  Si  les 
coefficients  angulaires  de  deux  droites  imaginaires  A,  A'  sont  respec- 
tivement égaux  à  m  et  m',  nous  dirons  toujours  que  — — — r  est  la 
tangente  trigonométrique  de  l'angle  que  A'  fait  avec  A  ;  et  si 

n-mm'=o        ou        AA'-4-BB'=o, 

nous  conviendrons  de  dire  que  A  et  A'  sont  des  droites  perpendicu- 
laires. 

Il  est  bien  entendu  qu'on  ne  doit  attribuer  à  ce  langage  aucune 
réalité  géométrique. 

Si  la  transformation  des  coordonnées 

:r  =  aX-f-a'Y-i-a',        y=  p X -h  p' Y -+- ?* 

donne  l'identité  /(^,  y)  ^  F(X,  Y),  à  la  solution  x  =  Xq,  y  =yo 
de  l'équation  /(;r,  ^)=  o  correspond  la  solution  X=  Xo,  Y=i  Yo 
de  l'équaiion  F(X,  Y)=  o.  Quand  x^  et^o  sont  réels,  il  en  est  de 
même  de  X©  et  Yq;  (a:o,  yo)  et  (Xq,  Yq)  définissent  alors  le  même 
point  rapporté  aux  deux  systèmes  d'axes.  Quand  x^  et^o  sont  imagi- 
naires, il  en  est  de  mênie  de  Xq,  Yq.  Il  est  naturel  de  dire  encore 
que  x^^y^  et  Xo,  Yq  définissent  le  même  point  imaginaire. 

167.  Droites  isotropes,  —  Parmi  les  droites  imaginaires,  il  faut 
étudier  d'une  manière  toute  particulière  celles  qui  ont  pour,  coeffi- 
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cients  angulaires  i  ou  —  «,  les  axes  étant  rectangulaires.  Ces  droites, 
ou,  plus  exactement,  les  équations  qui  les  définissent,  jouissent  de 
propriétés  remarquables. 

I®  Par  la  substitution 

J7  =  X  cos a  —  Y  sin  a,        ^  =  X  sin  a  -+-  Y  cos  a, 

on  obtient 

X  -k-  iy  —{\-^  i  Y  )(  cos  a  4-  t  sin  a) 
et 

X  —  iy  =z(\  —  iY)(cosa  —  {'sin  a). 

Donc,  si  Ton  considère  deux  systèmes  d'axes  rectangulaires  ajanl 
même  origine,  les  équations 

x-h  iy  =  o        et        X  -*-  t  Y  =  o 

représentent  une  seule  et  même  droite.  Il  en  est  de  même  pour  les 
équations 

X  —  iy  =  o        et        X  —  t  Y  =  o. 
On  vérifie  de  même  que 

y  —  b  -+-  i(x  —  a)  ~[Y  -^  h  -h  i{\  —  \)](  cos  a  -h  t  sin  a  ), 

AetB  étant  les  coordonnées  du  point  (a,  b)  dans  le  nouveau  système. 
Remplaçons  l'axe  Oy  par  un  nouvel  axe  OY  faisant  avec  Ox  un 
angle  0;  les  formules  de  transformation 

j-  ^  X  -f-  Y  cose,        ^  =  Y  sinO 
donnent 

X  -\-  iy  =:X-^  Y(  cos  0  H-  t  sin  6  ) 

et 

X  —  iy  =  X-^  Y(cos6  —  tsinG). 

Si  Ton  fait  tourner  ces  nouveaux  axes  d'un  angle  a  en  posant 
X'sin(0  — a)-Y'sîna  _  X'sin  a -f- Y'sin(0 -+- a) 

X   —    —    -r 9  Y    — ;; , 

sinU  sinU 

on  trouve 

X  -+-  Y(cosO  -h  isinO)  =  [X'-H  Y'(cos6  -f-  tsinO)](cosaH-  isina). 

Il  en  résulte  que,  si  l'on  fait  tourner  les  axes  d'un  angle  quelconque, 
les  droites  ayant  par  rapport  aux  anciens  et  aux  nouveaux  axes 
respectivement  pour  équations 

X-f-  Y(cos6  -+-  tsinô)—  o 
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et 

X'-hY'(cose-f-isine)=o 

sont  les  mêmes;  et  en  combinant  ce  résultat  avec  le  premier,  on  voit 
que,  quels  que  soient  les  axes  de  coordonnées  passant  par  un  point 
donné,  Téquation  précédente  représente  toujours  la  même  droite  et 
cette  remarque  s'applique  à  Téquation  conjuguée;  on  suppose,  bien 
entendu,  que  0  soit  Tangle  des  axes. 
Il  est  bon  de  remarquer  encore  que 

X*-»-2XYcose-i- Y«=E[X-i-Y(cosO-i-tsine)][X-4-  Y(cose  —  «  sinOJ 

et,  d'autre  part, 

37»-+- ^«  -  X»-t-  2XY  cose  H-  Y« 

011 

(•ï'-^«»(^— *7)  =  [X-f-Y(cos6-+-/sine)][X-f-X(cose  — /sinO)]. 
Si  OX  fait  avec  Ox  un  angle  a,  on  a  trouvé  plus  haut 

a? -^  I j^  =  [ X  H-  Y(cosô  H-  £  sin6)](cosa  h-  tsina), 
X —  «y  =  [X  H-  Y(cosO  —  t'siaO)]  (cosa  —  £  sina), 

ce  qui  fournit  une  vérification. 

Les  droites  singulières  que  nous  venons  de  définir  ont  reçu  le  nom 
de  droites  isotropes. 

Pour  bien  préciser  le  sens  des  résultats  précédents  il  convient  de 
remarquer  que,  si  m  est  réel,  et  si  x^  ^  et  X,  Y  sont  les  coordonnées 
d'un  même  point  rapporté  à  deux  systèmes  d'axes  rectangulaires 
ayant  même  origine,  les  équations 

y  =  mx        et        Y  =  /nX 

représentent  deux  droites  différentes;  si  l'on  passe  du  premier 
système  au  second  par  une  rotation  d'un  angle  égal  à  a,  la  seconde 
droite  fait  avec  la  première  un  angle  égal  à  a;  au  contraire,  si  m  =  i* 
les  deux  équations  définissent  une  seule  et  même  droite. 

2"  Une  droite  isotrope  est  perpendiculaire  à  elle-même;  cela 
signifie  que  l'équation  i  +  mm!=:^  o  est  vérifiée  si  l'on  pose  m  =  m'=  i 
et  aussi  quand  m  =  /n'=  —  i. 
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3®  La  distance  de  deux  points  pris  sur  une  droite  isotrope  est 
nulle* 

Soient  x^y  et  x' y  y  les  coordonnées  de  deux  points  appartenant  à 
une  droite  isotrope;  on  a,  par  exemple^ 

donc 

4®  La  distance  d'un  point  du  plan  à  une  droite  isotrope  est 
infinie  ou  indéterminée. 

L'expression 

€st,  par  définition,  la  distance  du  point  (x©,  J^o)  à  la  droite  isotrope 

ayant  pour  équation 

y  =^  ix  -\-  h, 

mais  1  -f-  i=^  =  o;  donc,  l'expression  précédente  est  infinie,  à  moins 
cjue  le  point  {x^^  y^)  n'appartienne  à  la  droite  isotrope.  Dans  ce  cas, 
l'expression  considérée  est  indéterminée. 

5®  V angle  d'une  droite  isotrope  a\?ec  une  autre  droite  quel- 
■conque  est  infini. 


m —  m 


Si  dans  la  formule  langV  = ,>  on  pose  m'=  f,  on  obtient, 

dans  le  second  membre, 


i  —  m 

iH-  im 


c'est-à-dire  i.  De  même,  pour  m'  =  —  i,  on  obtient  —  i.  Pour  les 
mêmes  substitutions,  les  expressions  qui  représentent  sinV  et  cosV, 
quand  les  droites  sont  réelles,  sont  infinies. 

En  supposant  tang V  =  i,  la  formule  d'Euler  tang V  =  i  _^y""  \y  » 

donne  e*^=o.  Mais  si  l'on  pose  V=in-f-ni,  de  sorte  que 
^*^==  e""X  <?~",  on  voit  que  71  =  4-00.  Ainsi,  l'angle  V  est  imagi- 
naire et  le  coefficient  de  i  est  infini.  On  peut  donc  dire  qu'une  droite 
isotrope  fait  avec  une  droite  quelconque  un  angle  infini. 

Si  tangV  = —  i,  on  trouvera  de  même  7i  =  —  00. 

Une  droite  isotrope  fait  avec  elle-même  un  angle  indéterminé. 
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6**  Le  rapport  anharmonique  p  d'un  faisceau  de  quatre  droites  Ai,  A),  As,  A^, 
ayant  pour  coefficients  angulaires  mi,  Tn^,  nti,  m^,  a  pour  expression 

7?ii  —  /Wj  ^  nti  — -  nt\ 

Si  Ton  suppose  m^  =  i,  m*  =  —  i,  et  si  Ton  pose  tangV  =  — ^>  on  ob- 
tient 

__  cosV+  isinV 

^  "~  cosV —  isinV' 
ou 


p  =  c«'^. 


(Lagverre.) 


Ainsi,  en  désignant  par  V  l'angle  de  la  droite  Ai  avec  la  droite  A),  on  voit 
que  l'expression  e**^  représente  ce  que  l'on  peut  appeler  le  rapport  anhar- 
monique du  faisceau  formé  par  ces  deux  droites  et  par  les  droites  isotropes 
menées  par  leur  point  de  rencontre. 

Dire  que  deux  droites  réelles  sont  rectangulaires,  revient  à  dire  que  ces 
droites  forment  un  faisceau  harmonique  avec  les  droites  isotropes  menées  par 

leur  point  d'intersection;  en  effet,  siV=  ->  on  a  p=  —  i. 
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COORDONNÉES  HOMOGÈNES.  COORDONNÉES  TRILINÉAIRES 


Coordonnées  homogènes. 

168.  Jusqu'ici,  la  position  d'un  point  dans  un  plan  a  été  déter- 
minée à  l'aide  de  deux  paramètres  qui  sont  les  coordonnées  de  ce 
point  par  rapport  à  un  système  donné  d'axes.  On  a  été  conduit  à 
faire  usage  de  trois  paramètres,  au  lieu  de  deux,  de  la  manière 
suivante. 

Soient  Xj  y  les  coordonnées  rectilignes  d'un  point  M;  on  pose 

X  Y 
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ea  convenant  que  X,  Y,  Z  auront  dans  tous  les  cas  des  valeurs  finies 
et  non  toutes  trois  nulles.  Supposons  qu'on  prenne  pour  unité  une 
ligne  de  la  figure.  Je  dis  qu'à  tout  point  M  correspondent  des  valeurs 
de  X,  Y,  Z  proportionnelles  à  des  nombres  déterminés,  et  réci- 
proquement. Supposons  en  effet  .r  =  a,  j^  =  6;  on  en  déduit 

X  _  Y  _  Z 

a  ~^  b  ~~   \ 

on,  \  désignant  un  facteur  arbitraire, 

X  =  aX,        Y  =  6X,        Z=X 

Réciproquement,  soient  a,  6,  c  trois  nombres  donnés;  si  Ton  donne 
à  X,  Y,  Z  des  valeurs  proportionnelles  à  ces  nombres,  de  sorte  que 

X  =  aX,        Y=6X,        Z  =  cX. 

On  a,  en  supposant  c^o, 

X  _  «  Y  _  ^ 

Z         C  Z        C 

et,  par  suite,  les  coordonnées  du  point  M  sont  déterminées,  puisque 
ces  équations  donnent  x  =^  - ,  y  =  - . 

La  position  du  point  M  est  donc  déterminée  par  les  trois  nombres  a, 
fe,  c,  ou  mieux,  par  un  système  quelconque  de  nombres  proportion- 
nels à  a,  6,  c;  de  sorte  que,  quelle  que  soit  la  valeur  de  \  les 
nombres  \a,  Xè,  \c  déterminent  un  seul  et  même  point  M. 

Nous  nommerons  Xa,  X6,  \c  les  coordonnées  homogènes  du 
point  M. 

Cela  étant,  supposons  que  le  point  M  soit  variable,  et,  pour  plus 

de  simplicité,  supposons  qu'il  décrive  une 
ligne  droite  B'B  ayant  pour  paramètres  di- 
recteurs a,  p  {fig-  63).  Si  le  point  M  s'é- 
loigne indéfiniment  de  l'origine,  ou,  comme 
on  dit,  si  le  point  M  disparaît  à  l'infini,  en 
restant  toujours  sur  B'B,  le  rayon  OM  se 
confond  à  la  limite,  soit  avec  OA,  soit  avec 
OA',  A'A  étant  parallèle  à  B'B.  Par  suite, 

le  coefficient  angulaire  de  OM  a  pour  limite  -•  C'est  ce  que  Ton 


<xy 
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vérifie  aussi  par  le  calcul.  En  eifet,  les  coordonnées  de  M  sont 

jTo,  y^  étant  les  coordonnées  d'un  point  déterminé  de  la  droite  BB'; 
on  en  déduit 

X       Xsi-^  ap 

ce  qui  montre  que  -  a  pour  limite  -t  quand  p  croît  indéfiniment. 

X     Y 

Or,  d'une  part,  pour  que  les  coordonnées  y  >  ^  grandissent  indéfi- 
niment, il  est  nécessaire  que  Z  tende  vers  zéro,  puisque  X,  Y,  Z  ont, 
par   convention,    des  valeurs  finies^  d'autre  part,  =>  = -»    ce   qui 

Y         S 

prouve  que  lijii=^  =  °«  Les  coordonnées  homogènes  de  M  n'étant 

déterminées  qu'à  un  facteur  près,  on  peut  poser  X  =  a,  et,  par 
suite,  lim  Y  =  ^.  On  peut  donc  dire  que  les  coordonnées  du  point  M 
ont  alors  pour  limites  :  a,  ^,  o.  En  d'autres  termes,  le  système  (a,  p,  o) 
définit  le  point  à  l'infini  dans  la  direction  A' A. 

Supposons   que  le  point  M  s'éloigne  indéfiniment  sur  une  pa- 
rallèle à  l'axe  des  y^  ayant  pour  abscisse  a.  Dans  ce  cas,  Z  tend 

vers  zéro,  mais  l'abscisse  œ,  c'est-à-dire  le  rapport  ^  ,  devant  con- 
server une  valeur  finie  a,  il  faut  que  X  tende  vers  zéro  ;  Y  n'est  assu- 
jetti à  aucune  condition.  On  peut  dire,  par  suite,  que  le  système 
(a,  X,  o)  représente  un  point  à  l'infini  dans  la   direction  y' y,  si 

l'abscisse   de   ce   point  est  égale  à   a,   il  faut   supposer  en  outre 

X  . 

lim  ^  z=  a.  Pareillement  (X,  o,  o)  représente  un  point  à  l'infini  dans 

la  direction  de  l'axe  des  x. 

D'une  manière   générale,  si  X,  Y,  Z  tendent  vers  des  limites 
a,  p,  Y,  le  point  M  tend  vers  le  point  qui  a  pour  coordonnées  carté- 

siennes  ->   -;    si  y  =  o,  le  point  M  est  à  l'infini,  la  direction  OM 

ayant  pour  limite  la  direction  définie  par  les  deux  paramètres  direc- 
teurs a,  ^.  Donc,  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  qu'un 
point  (X,  Y,  Z)  soit  à  l'infini  est  Z  =  o. 

169.  Soit /(a:,  y)  un  polynôme  de  degré  m;  ce  polynôme  étant 
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mis  SOUS  la  forme 

?m (a?,  >^)  -^  Çm-i  (a?,  ^)  4-. . .-+-  ?i (ar,  r)  -H  ?o ; 

SI  Ton  représente  par  F(X,  Y,  Z)  le  polynôme  homogène  et  de 
degré  m 

?«(X,  Y)  -+-  Zom-x{\,  Y)  -h  Z«ç;„-,(X,  Y)  -4-. .  .-h  Z'»-«(pi(X,  Y)  -+-  Z'»*?©, 
on  a  identiquement 

F(X,  Y,  Z)  =  ZV(|.  J)  =  Z«/(^,r). 

Cela  posé,  à  toute  solution  a:  =  a,  j  =  6  de  Téquation  /(a?,  jk)  =  o 
correspond  une  solution  de  Féquation  F(X,  Y,Z)  =  o,  savoir 
X  =  Xa,  Y  =  Xè,  Z  =  X,  X  étant  arbitraire. 

Réciproquement,  si  l'équation  F(X,  Y,  Z)  ==  o  est  vériCée  en  po- 
sant X  =  a,  Y  =  6,  Z  =  c;  remarquons  d'abord  qu'elle  le  sera  aussi 
en  posant  X  =  Xa,  Y  =  X6,  Z  =  Xc.  Quelle  que  soit  la  valeur  de  X, 

l'équation /(x,^)  ^  o  admet  la  solution  j:  =:  -,  y  =  -,  en  suppo- 

sanl  c^z^o.  On  voit  ainsi  que  la  courbe  C,  ayant  pour  équation 
/(^>  y)  =  o?  pcu^  aussi  bien  être  représentée  par  l'équation  homo- 
gène F(X,  Y,  Z)  ==  o. 

Supposons  maintenant  que  cette  équation  homogène  admette  la 
solution  X  =  a,  Y  =  p,  Z  =  o,  et  soient  ^oî^o  les  coordonnées  d'un 
point  A  et  a,  b  les  paramètres  directeurs  d'une  droite  A.  Menons 
par  A  une  parallèle  AB  à  la  droite  A.  Les  coordonnées  d'un  point  M 
de  AM  étante  =  ^o-l-^P)^=J'o-Hép>  ce  point  sera  sur  la  courbe  C, 
si  l'on  remplace  p  par  une  racine  de  l'équation 

/(aro,  -4-  a^,  ^o-H  ^p)  =  o. 

Or  le  coefficient  de  p"*  est  ^^(«j  ^)  ou  F(a,  6,  o).  Donc,  si  l'on 
suppose  que  a  tende  vers  a  et  6  vers  ^,  l'un  au  moins  des  points 
d'intersection  de  la  sécante  AB  et  de  la  courbe  C  s'éloigne  à  l'infini. 
On  peut  dire  encore  que  la  courbe  C  a,  dans  ce  cas,  un  point  à  l'in- 
fini, ayant  pour  coordonnées  a,  p,  o. 

L'équation  d'une  droite  h,x  4-  By  H-  C  =  o  devient,  en  coordon- 
nées homogènes, 

AX -4- BY -h  CZ  =  o; 

il  revient  au  même  de  dire  que  B,  — A  sont  les  paramètres  direc- 
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leurs  de  cette  droite,  ou  que  le  point  à  rinfini  (B,  —  A,  o)  est  sur  la 
même  droite;  on  trouve  ainsi  pour  chaque  droite  un  seul  point  à 

Imfini. 

170.  L'équation  d'une  droite,  en  coordonnées  homogènes, 
AX  -f-  B  Y  H-  CZ  =  o,  se  réduit  à  Z  ==  o,  quand  A  et  B  tendent  vers 
zéro,  C  restant  différent  de  zéro,  c'est-à-dire  quand  la  droite  consi- 
dérée disparaît  à  l'infini.  Or  nous  avons  vu  que  la  condition  néces- 
saire et  suffisante  pour  qu'un  point  soit  à  l'infini  est  que  le  Z  de  ce 
point  soit  nul.  Pour  ces  raisons,  on  convient  de  dire  que  tous  les 
points  à  l'infini  d'un  plan  sont  sur  une  droite  fictive  qu'on  nomme  la 
droite  de  V infini  et  qui  est  définie  par  Téquation  Z  =  o. 

171.  Nous  avons  trouvé  les  coordonnées  {x^  y)  du  point  M  qui 
divise  un  segment  M1M2  dans  le  rapport  -^r^  =  —  X;  X|,yi  et 
■^2)/2  étant  les  coordonnées  cartésiennes  des  points  M|  et  M2,  on  a 

IH-  X      '  '^  I-+-  X 

X  Y  X 

Si  l'on  pose  ^=y,y=^,j:<  =  -=i,  •..,  ces  formules  se  trans- 
forment de  la  manière  suivante.  Considérons  la  première,  par 
exemple;  elle  devient 


X 
Z  "" 

i-hX       ~     Z,-f-XZ, 

xz 

el,  en  posant  -^ 

-(^^ 

De  ménoie 

X  _  X, -+-  fjtXj 
z  "  Zj-h  [iZj 

Y       Y,  +  HL  Y, 
z        Zi-t-ixZ] 

et,  par  suite,  les  coordonnées  homogènes  du  point  M  sont  détermi- 
nées par  les  formules 


Z 


Xi-f-fxXj        Yj-t-fxYj        Zi-hfxZj' 
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mais  il  convient  de  remarquer  que  Ton  n'a  pas,  en  général, 

MM|-h  {jiMMs=  o, 
à  moins  que  Z|  =  Z3. 

On  suppose  Z|  ^  o,  Za  ^  o  ;  la  condition  X  =  o  entraîne  [x  =  0  et 
réciproquement.  Si  X  est  infini,  il  en  est  de  même  de  |x.  Soieol 
//,  y  deux  valeurs  attribuées  à  X,  et  |ji',  a"  les  valeurs  correspon- 
dantes de  [jl;  les  équsCtions  V=V  et  jx'=  [jl"  sont  équivalentes; 
de  même  pour  V=-.  —  V  et  {a'= — \if\  et,  plus  généralement,  si 
V=z  aV,  on  a  aussi  |ji"=  afx'. 

D'après  cela,  si  l'on  considère  deux  points  M|,  Ma  ayant  respecli- 
vement  pour  coordonnées  homogènes  X|,  Y<,  Z|  et  X2,  Y^,  Zj;  le 
point  M,  ayant  pour  coordonnées  homogènes  X|  -f-  [xXj,  Y|  -h  [xY^ 
Z<H-[jlZ2,  est  un  point  de  la  droite  M1M2.  Si  |x  varie  de  — oc  à 
-+-00,  le  point  M  décrit  la  droite  M^Mj  tout  entière;  si  [jl  =  o, 
M  coïncide  avec  M  «  ;  si  [x  est  infini,  M  coïncide  avec  M2,  car  on  peut 

dire    que    les    coordonnées    de    M    sont   -Xj-f-Xa,    -Yi-j-Y,, 

-Zi  +  Zj. 

Le  rapport  anharmonique  des  quatre  points  [jL|,  [jl2,  0.3,  [JL4  est  égal 


a 


Kl— K*    Kî— Kv 

Les  quatre  points  (Xj,  Y,,  Z|),  (X2,  Y2,  Z2),  (X| -i- aXj,  ...k 

(X|  —  5^X2,  . . .)  forment  une  division  harmonique. 

Enfin,  si  l'on  considère  les  points  variables 

(X,-+-XX„  Y|+XY„  Z,H-XZj)    et    (XaH- ^1X4,  Y,-^  ixY^,  Za-i- fxZi); 

si  ces  points  se  correspondent  de  façon  que 

AXjn-BX-hCjJi-hD  =  o, 

Â,  B,  G,  D  étant  des  constantes,  on  voit  qu'à  chaque  point  M  de  la 
droite  M1M2  correspond  un  point  M'  pris  sur  M3M4  et  réciproque- 
ment. On  dit  alors  que  les  points  M  et  M'  tracent  sur  les  deux 
droites  considérées  deux  divisions  homographiques. 

Supposons  maintenant  que  le  point  M2  soit  à  l'infini  et,  par  suite, 
soit  Z2=o;  le  point  M,  ayant  pour  coordonnées  homogènes 
X|  4-  XX2,  Y|  4-  XY2,  Z|,  a  pour  coordonnées  cartésiennes 

^-+-grXî,     7^-+-7-Yt      ou     a:iH-X,p,     ^i-i-Y,p, 
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en  posant  =-  =  p.  C'est  donc  un  point  de  la  droite  menée  par  M,  et 

ayant  pour  paramètres  directeurs  Xa  et  Y2,  c'est-à-dire  un  point  de 
MjMa;  on  peut  donc  étendre  ce  qui  précède  au  cas  où  l'un  des 
points  M{  ou  M2  est  à  l'infini. 


Coordonnées  trilinéaires. 


p 

Q 

R 

P' 

Q' 

R' 

p* 

Q' 

R' 

171.  Soient  x^y^  z  les  coordonnées  homogènes  d'un  point,  et  a,  p,  y  trois 
nouvelles  variables  liées  k  x,y,  z  par  les  équations 

i=?x-hQy-\-ï{s,         ^--=P'a:  -^'Q>  H-  R';:,        y  =  ^'^  +  Q>  -^  ^*'  -^ 
le  déterminant 


D  = 


étant  diiïérent  de  zéro. 

A  tout  point  M  du  plan  correspond  un  système  de  valeurs  de  a,  p,  y 
proportionnelles  à  des  nombres  déterminés  et  réciproquement,  si  l'on  sup- 
pose a,  p,  Y  proportionnels  à  des  nombres  donnés,  de  sorte  que  a  =  Xaj, 
3  =  Xpi,  Y  =  ^Yi,  on  pourra  résoudre  le  système 

Par  -^-Q^'  -R-5  =  Xa,, 
P'x  -4-Q>  ^K'z  =X3,, 
P'^-hQ^^-R'-^Xyi, 

le  déterminant  de  ce  système  étant  différent  de  zéro.  On  voit  que,  si  X  varie, 
la  solution  du  système  précédent  varie  aussi;  mais  x,  y,  z  restent  propor- 
tionnels à  des  nombres  donnés  et,  par  conséquent,  à  tout  système  de  valeurs 
de  a,  p,  Y  proportionnelles  à  des  nombres  donnés  correspond  un  point  déter- 
miné M.  On  peut  donc  prendre  pour  coordonnées  trois  fonctions  linéaires, 
distinctes  de  x,y^  z\  on  dit  que  ces  fonctions  a,  p,  y  sont  les  coordonnées 
trilinéaires  du  point  M,  dont  x,y,  z  sont  les  coordort'nées  homogènes. 

Les  droites  représentées  par  les  équations  a  =  o,  p  =  o,  y  =  o  respective- 
ment, c'est-à-dire  les  droites  représentées  par  les  équations 


Par  -r-  Qj  -f-  R;5  =  o,         Vx  ^-  Q>  -r-  W z 


o, 


P"ar-f-Q>-hR^^=.o, 


forment,  en  général,  un  triangle,  puisqu'on  suppose  le  déterminant  D^o; 
mais  il  convient  de  remarquer  que  deux  de  ces  droites  peuvent  être  paral- 
lèles, la  troisième  les  rencontrant  toutes  deux.  L'une  de  ces  droites  peut  être 
rejeiée  à  l'infini,  les  deux  autres  étant  concourantes,  et  enfin  une  ou  plusieurs 
d'entre  elles  peuvent  être  imaginaires.  Par  exemple,  on  peut  poser  a  =  a:  -^yi. 
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Il  est  évident  que  les  coordoQuées  homogènes  ne  sont  qu'un  cas  particulier 
des  coordonnées  triiînéaires. 

172.  Considérons  plus  particulièrement  le  cas  où  les  coefficients  des  fonc- 
tions a,  p,  Y  sont  tous  réels,  et  supposons  que  les  droites  a  =  o,  ^  =  o,  7  =  o 
forment  un  triangle  véritable  ABC,  que  l'on  nomme  triangle  de  référence. 

Rapportons  la  figure  à  deux  axes  de  coordonnées  rectangulaires  OX,  OY, 
Forigine  étant  à  l'intérieur  du  triangle  de  référence;  en  outre,  supposons  le 
sens  positif  de  rotation  choisi  de  façon  qu'un  rayon  tournant  autour  de  l'ori- 
gine dans  le  sens  positif  rencontre  les  sommets  du  triangle  dans  l'ordre  Â, 
B,  G.  Gela  étant,  on  peut  représenter  les  côtés  BG,  GA,  AB  par  des  équations 

de  la  forme 

X  coscp  -h  Y  sintp  —  A  ~  o, 

X  cosij;  H-  Y  sin<]^  —  X:  =  o, 

X  cos  0  -H  Y  sin  6  —  l  =  o. 

On  a  donc  (80),  X,  (i,  v  étant  des  constantes, 

p  5+qZ  +  r  =X(Xcos<p-^Ysin?  — A), 

F  f  _|.  Q'Z  -I-  R'  =  jx (X  cosd;  -f-  Y  sin^^  -  /t), 

JS  s 


et,  par  suite, 


P-?:_hQ'Z-4-R'  =  v  (Xcose  -+.YsinO-/) 

z  z 

a  ^  X  ^(X  cos©  -f-  Y  sinç  —  A), 
P  =  fji  -5(X  cos^  H-  Y  sinij;  —  k), 
Y=  vs(Xcos6  -h  YsinO  — /). 

Si  l'on  suppose  A,  ky  l  positifs,  les  polynômes  entre  parenthèses  représen- 
tent respectivement  les  distances  du  point  (X,  Y)  aux  trois  cùtés  du  triangle 
de  référence ,  chacune  de  ces  distances  étant  regardée  comme  négative 
quand  le  point  (X,  Y)  est  du  même  côté  que  l'origine  par  rapport  au  côté 
considéré,  et  positive  dans  le  cas  contraire;  de  sorte  qu'en  désignant  par  ai. 
Pi«  Yt  les  mesures  algébriques  de  ces  distances,  on  peut  poser 

JL  =  _£  =  JL. 

Xa,        fxpi        vYi  * 

On  obtient  ainsi  une  infinité  de  systèmes  de  coordonnées  trilinéaires,  carac- 
térisés par  les  nombres  X,  (i,  v.  Si  Ton  suppose  X  =  u.  =  v,  les  coordonnées 
d'un  point  M  sont  proportionnelles  aux  distances  de  ce  point  aux  côtés  du 
triangle  de  référence.  Dans  ce  cas  particulier,  les  coordonnées  d'un  point  M 
ont  toutes  les  trois  le  même  signe  quand  ce  point  est  à  l'intérieur  du  triangle 
de  référence,  et  si  le  point  M  se  déplace  et  traverse  l'un  des  côtés  du  triangle, 
la  coordonnée  correspondante  change  de  signe.  Ge  système  particulier  de 
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coordonnées  a  reçu  le  nonr  de  système  de  coordonnées  trilinéaires  nor- 
males ou  coordonnées  trilatères. 

Soient  Xy y  les  coordonnées  rectangulaires  d'un  point  M,  et  ux  +  p^+  i  =  o 
réquation  d'une  droite  A  ;  on  peut  poser 

a  =  ar,  p  =/,  -^  =  ux  -\-çy  -^\, 

Si  L  s'éloigne  à  l'infini,  u  tl  v  tendent  vers  zéro,  et  les  coordonnées  du 
point  M  ont  pour  limites  x^  y^  i. 

On  peut  encore  remarquer  que  si  ai,  ^i,  yi  ^^^^  '^^  distances  de  M  aux 
côtés  du  triangle  de  référence  formé  par  les  axes  et  la  droite  A,  et  si  l'on 
nomme  h  la  distance  de  l'origine  à  A,  on  a  posé 


«  =  «1, 


P  =  P.> 


^     h 


Si  A  s'éloigne  indéfiniment  en  conservant  une  direction  fixe,  on  a  évidemment 

k  étant  la  projection  de  OM  sur  une  perpendiculaire  à  A;  donc  y-  a  pour 

limite  i.  On  ferait  une  démonstration  analogue  avec  des  axes  obliques. 
Donc,  quand  on  rapporte  un  point  à  deux  axes,  on  peut  dire  que  le  triangle 
de  référence  est  formé  par  ces  deux  axes  et  la  droite  de  l'infini. 

173.  Relation  entre  les  coordonnées  normales  d*un  point.  —  Étant 
donné  un  point  M,  ses  distances  aux  trois  côtés  du  triangle  de  référence  sont 
déterminées  en  grandeur  et  en  signe  ;  mais  on  ne  peut  pas,  en  général,  déter- 
miner un  point  dont  les  coordonnées  normales  soient  égales  à  des  nombres 
donnés;  il  y  a,  en  effet,  entre  ces  coordonnées  une  relation  linéaire  que  nous 
allons  établir. 

Reprenons  les  équations  qui  définissent  a,  p,  y,  et  cherchons,  d'une  ma- 
nière générale,  à  quelle  condition  on  peut  supposer  2  =  1,  et  prendre,  par 
suite,  pour  x,  y  les  coordonnées  cartésiennes  du  point  M.  On  pose  alors 


Pa:  -+-Q7  -hR 

=  a, 

P'x  -+-  Q>  H-  R' 

=  P, 

P'x  -h  Q>  H-  R' 

=  ï' 

nant 

X  cl  y, 

P 

Q    R 

P 

Q 

a 

P' 

Q'     R' 

= 

P' 

Q' 

p 

P' 

Q'     R' 

P' 

Q-' 

ï 

11  y  a,  par  suite,  entre  a,  p,  y  une  relation  linéaire 


/•a -H  r'P  -f-/''Y=  D, 
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/',  /'',  r',  D  étant  quatre  constantes,  toutes  les  quatre  différentes  de  léro,  si 
le  triangle  de  référence  existe. 
Dans  le  cas  général,  on  a 

d'où  il  résulte  que  la  droite  de  Tinfîni  (;:  =  o)  a  pour  équation 

ra  -f-  r'  p  -h  /-'y  =  o. 

Occupons-nous  maintenant  des  coordonnées  normales  et  posons 

a  =  h  —  â7cos(p  — y  sin^p, 
P  =  A:  —  a?cos<);  — ^sin«j;, 
Y  =  /  — ;rcosO  — ^sin6; 

la  relation  entre  a,  p,  y  ^^^^ 

asin(6  —  <]^)-i-psin(cp  —  ô)-hYsin(<j/  —  o) 
=  Asin(0  —  <);)-+-  A* sin(«p  —  0)  -t-  / sîn(4^  —  <p). 

On  peut  aisément  transformer  cette  relation  en  y  introduisant  les  angles 

A,  B,  C  du  triangle  de  référence.  Supposons  d'abord  l'axe  OX  parallèle  à 

ne ,  et  l'axe  OY  dirigé  de  façon  que  l'ordonnée  de  A  soit  positive.  Dans  ces 
conditions,  on  peut  poser 

cs  =  — ,  ^=Î_C,         0=^-+-B, 

I»   • 
uu 

0— 4;  =  Bh-C,  cp  — 0=71  — B,  tj;  — o=  — (it-+-C). 

Gela  étant,  si  l'on  fait  tourner  les  axes  d'un  angle  eu,  chacun  des  angles  o. 
•i/,  0  augmentant  de  (j>,  les  dilTérences  précédentes  ne  changeront  pas. 
La  relation  fondamentale  devient  ainsi 

a  sin  A  -h  p  sin  B  -t-  Y  sin G  =  A  sin  A  -h  X:  sin  B  -4-  /  sin G, 

ou  encore,  a,  ^,  c  désignant  les  côtés  du  triangle  de  référence  et  2S  lo 
double  de  sa  surface, 

a  a  4-  6  p  H-  c  Y  :3  a/i  -H  6A'  -h  c/  =  2  S, 

puisque  h.  A:,  /  sont  les  distances  de  l'origine  aux  trois  côtés  du  triangle. 
La  droite  de  l'infini  a  donc  pour  équation,  en  coordonnées  normales, 

a  sin  A  -h  p  sin  B  -H  Y  sin  G  =0 

ou  encore 

aa  -H  6p  4-  CY  =  o. 

174.  On  peut  disposer  des  paramétres  X,  fx,  v  de  façon  qu'une  droite  don- 
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née  soit  représentée  par  une  équation  du  premier  degré  ayant  des  coeffî- 
cîents  donnés  d'avance.  Soient,  en  effet,  «t)  Pi>  yi  ^^^  coordonnées  normales 
et  uai^v^i-i-w^i^o  l'équation   d'une   droite   déterminée.  Cette  droite 

aura  pour  équation 

La-+-Mp-4-NY  =  o, 

si  l'on  pose  a  =  Xai,  p  =  {Jt^i,  y  =  v^i,  à  condition  que 

LX       Mu       Nv 

— — .  "~*      *    __  _^___  . 


À  LL  V 

en  particulier,  si  l'on  suppose  -  =  !-  =  -—,  l'équation  de  la  droite  donnée 


X 

sera,  dans  le  système  choisi, 

a  -h  p  -H  Y  =  o. 


175.  Coordonnées  barycentriques.  —  On  nomme  ainsi   un  système  de 
coordonnées  trilinéaires  dans  lequel  la  droite  de  l'infini  a  pour  équation 

a-h  p  -4-  Y  =  o. 

D'après  ce  qui  précède  (n^  IT-i))  pour  que  la  droite  de  l'infini  ait  pour 

équation 

La  -f-  Mp  -+-  Ny  =  o, 

on  doit  supposer 

LX       Mfx       Nv 

a   ^    b     ""    c  ' 


_  1^  _ 


V 


—  • 


et  en  particulier,  si  L  =  M  =  N  : 

X 

a  ~  b  ~~  c 

Donc,  dans  ce  cas,  on  peut  poser 

a  =  a(A  —  a?coso — j^sinçp), 
P  =  6(Â:  — iFcos^  — ysin^), 
-^  =^  c(l  — a?cos6  — ^sin6). 

Les  coordonnées  a,  p,  y  d'un  point  M  sont  alors  proportionnelles  aux  pro- 
duits des  distances  de  ce  point  aux  côtés  du  triangle  de  référence  multipliées 
chacune  par  la  longueur  du  c6té  correspondant,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
elles  sont  proportionnelles  aux  aires  des  triangles  MBG,  MCA,  MA6.  On  voit 
encore  aisément  que,  si  l'on  suppose  que  A,  B,  G  soient  des  points  matériels 
ayant  pour  masses  a,  p,  y»  1^  centre  de  gravité  de  ce  système  sera  précisé- 
ment le  point  M  ayant  pour  coordonnées  a,  p,  y  ;  ce  qui  explique  le  nom  de 
coordonnées  barycentriques  que  Môbius  a  donné  à  ce  système  qu'il  a  em- 
ployé le  premier. 

176.    Équation   d'une  courbe   en   coordonnées  trilinéaires.   —    Soit 
NiEWENaLowsKi.  -^'G.  an»,  l.  9 
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y(X,  Y)  =  o  Téquation  d'une  courbe  rapportée  à  un  système  de  coordonnées 
rectilignes.  Nous  pouvons,  en  premier  lieu,  remplacer  ces  coordonnées  par 
des  coordonnées  homogènes  et  nous  obtiendrons  ainsi  une  équation  homo- 
gène F(x,  y^  z)  =  o,  comme  nous  Favons  déjà  expliqué.  En  second  lieu,  on 
peut,  au  moyen  d'une  substitution  linéaire,  passer  des  coordonnées  homo- 
gènes à  un  système  de  coordonnées  trilinéaires  :  on  obtient  ainsi  une  équa- 
tion homogène  Fi(a,  p,  y)  ==  ^* 

Réciproquement,  toute  équation  homogène  F]  (a,  p,  y)  =  o,  dans  laquelle 
a,  p,  Y  sont  des  fonctions  linéaires  et  homogènes  de  trois  variables  x,  jr,  z, 

peut  se  mettre  sous  la  forme  F(ar,  y,  z)  =  o,  ou  encore,  en  posant  -  =  X, 

y 

—  =  X,  sous  la  forme  F(X,  Y,  i)  =  o,  ou  plus  simplement /(X,  Y)  =  o.  Il  en 

z 

est  de  même,  d'ailleurs,  de  toute  équation  entre  des  fonctions  linéaires,  ho- 
mogènes ou  non,  des  variables  X,  Y. 

On  peut  obtenir  souvent  l'équation  d'une  courbe  en  coordonnées  trili- 
néaires sous  forme  non  homogène,  mais  il  est  toujours  facile  de  rétablir 
l'homogénéité.  Supposons,  en  effet,  qu'on  ait  obtenu  l'équation  algébrique, 
non  homogène  et  de  degré  m, /(a,  p,  y)  =  o  et  soit  Aa»p«'Y*^  **"  terme  de 
y(a,  p,  y)>  tel  que  a  -*-  p  h-  «p  <  m.  Supposons  que  le  terme  de  degré  le  plus 
faible  soit  de  degré  m',  m!  pouvant  d'ailleurs  être  nul.  Si  a,  p,  y  ^^nt  des 
fonctions  de  x  et  y^  liées  par  la  relation  fondamentale  ra-4-  r'P  -h  r'Y  =  D» 
on  multipliera  tous  les  termes  de  l'équation  par  D'"~'"';  mais,  au  lieu  de 
Aa«p«'Y'*'D»^«',  on  écrira 

Aa«p«'Y'^(ra  -+-  r'P  h-  j^ ^yn^u--v^wi^u+i^w^m- ^ 
et  de  même  pour  tous  les  termes  de  degré  moindre  que  m. 

177.  Équation  de  la  droite  passant  par  deux  points  dont  on  donne  les 
coordonnées  trilinéaires  {a',  p',  y')>  (*'»  ?'»t')-  —  L'équation  demandée  est 
évidemment 

«      P     Y 

.'     p'    Y     =o 

«■    P'   Y"; 


ou 


«(?'t'-t'P')  +  P(ï'«'-«Y)+t(«'P'- ?'«')  =  <>• 


178.  L'équation  d*une  droite  étant  mise  sous  la  forme  uot  -i-  pp  -f-  wy  =.  o, 
on  voit  que  cette  droite  est  déterminée  si  l'on  connaît  les  coefficients  u,  p,  w 
ou  simplement  leurs  rapports.  On  peut  donc  désigner  une  droite  par  le 
système  (u,  p,  w)  des  coefficients  des  coordonnées  courantes  a,  p,  y  dans 
l'équation  de  cette  droite.  Pour  cette  raison,  u,  p,  pp  se  nomment  les  coor- 
données  de  la  droite;  mais,  pour  éviter  toute  confusion,  ces  coordonnées 
d'une  nouvelle  espèce  ont  été  appelées  coordonnées  tangentielles ;  nous 
verrons  plus  tard  la  raison  de  cette  dénomination.  Les  coordonnées  rectili- 
gnes ou  trilinéaires  se  nomment,  par  opposition,  coordonnées  ponctuelles. 
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Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  ]es  coordonnées  tangentielles  de  la  droite 
passant  par  les  points  M'(a',  P',  f)  et  M''(a',  p',  y")  sont 

?'f-Y'r»         Y'a'-«'T%         a'P'-p'a". 

179.    Coordonnées    du  point    de   concours   des    droites   {u'^v'^w')    et 
{u'ji^,  w').  —  Les  deux,  équations  simultanées 

w'a-f- p'P-h  w'y  =  o,         «"a -h  «^"P-f-tv^Y  =  o 

donnent 

«  P  ^         Y         ■ 

v'w" — w'v'       w' u" — u' w"       u!  v" — v'u^ 

donc  le  point  de  concours  des  deux  droites  considérées  a  pour  coordonnées 

ponctuelles 

V  w^  —  \v  v",        w'  u"  —  u'  w",        a V  —  v'u". 

180.  Condition  pour  que  deux  droites  soient  parallèles,  —  Il  résulte  de 
ce  qui  précède  que  le  point  de  concours  des  deux  droites  («',  i^',  w'), 
(a',  p",  w")  sera  à  l'infini  si 

riy'w"—  w'v")  -H  r'( «*'«•—  u' w")  -+-  r" {u' v''—  v' u")  =  o. 

En  particulier,  dans  le  cas  des  coordonnées  normales,  la  condition  de  pa* 
rallélisme  est 

(v'w*—  w'v")  sin  A  -t-  (cv'w'—  u' w")  sinB  -h  (mV—  v'u')  sin  G  =  o. 

181.  Équation  générale  des  droites  parallèles  à  une  droite  donnée,  — 

Soit 

aa  -♦-  pp  -h  w^  =  o 

l'équation  d'une  droite  donnée.  En  désignant  par  k  une  constante  arbitraire, 
l'équation  demandée  est,  en  coordonnées  homogènes, 

Mais  nous  avons  trouvé  l'identité 

l'équation  générale  cherchée  est  donc 

D(Ma-Hi^P-h«'Y)H-^(raH-r'P^-  r^)  =  o. 

On  obtient  immédiatement  cette  équation  en  écrivant  Téquation  d'une  droite 
passant  par  le  point  de  concours  de  la  droite  donnée  et  de  la  droite  de 
l'inGni. 
L'équation 

(aan-  pp  -f-  w^)(ra'-h  r'P'+  r^y')  —  (uoL'-hv^'-h  wY){roL  -h r'p  -t-  /•'y)  =  o 

représente  la  parallèle  à  la  droite  donnée  qui  passe  par  le  point  (a',  ^',  f'). 
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182.  Formules  de  transformation  de  coordonnées  ponctuelles  ou  tan- 
gentielles.  —  Les  équations  foadameatales 


(0 

donnent 


J  a  =  Par  -h  Q^  -h  Rz, 


Q> 


R'^ 


D>s  =  ra  -H  r'P  -h  t'y» 


/?,  p'y  . . . ,  r"  désignant  les  mineurs  de  D,  précédés  de  signes  convenablement 
choisis. 

Si,  dans  l'équation  d'une  droite  («,  v,  tv),  on  remplace  a,  p,  y  par  leurs  ex- 
pressions en  x,yy  z,  on  obtiendra  l'identité 


ou 


(3) 


wa  -h  ('P  -+-  wf  ^  UiX  ■+-  Uijr  •+■  vPiZy 

[  Ui  =Pu-h  P'v  H-F'w, 
I  Vi  ^QttH-QV-hQ'w, 
(  wi=  Rtt-hRV-hRV, 


et  l'on  déduit  de  ces  formules 


(4) 


Du  =pu\  M- yP|  -4-rtPi, 


Soient  {x,  y,z),  (a?',/',  3')  les  coordonnées  homogènes  de  deux  points,  ci 
(a,  p,  y)>  (a'>  P'jT)  leurs  coordonnées  trilinéaires;  on  déduit  de  (i) 


Py  -  tP'= 


P'ar  -h  Q> 
P'a?  -i-  Q> 

P'     Q'     R' 
P'    Q"    R' 


K'z     P'ar'  -4-  Qy  -\-  K' z' 
K'z    P'a?'-+.Qy4-R'y 

a?     ^     ^ 

x'  y  z' 


donc 


(5) 


Py'— YP'  =  jt,  (^yz'-.zy)^q  {zx' —  xz' ) -¥■  r  (xy—yx^), 
Y»' —  OL^'  =  p  iyz'  —  zy)  -{-  q'(zx^ — xz')-i-  r'  (xy — yoi^), 
ap'—  ?0L'^p'{yz'  —  zy)  -h  q'izx'-^xz')  -h  r^ixy—yx^), 


et  l'on  en  tire 


/  D(7V-4fy)  =  P(PY'-Yp')H-P'(Ya'-«Y')-+-P'(aP'-P«'), 
(6)  D{zx'  -  ar«')  =  Q(Py'-  yP')  +  Q'(Ya'  -  af)  -+"  Q'(«P'-  P«'X 


i 


i>(ay— 7a?')  =  r(Py'- yP')-»-  R'(y«'— «y')-^-  R'(«P'-  P«0. 
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On  aurait  des  formules  analogues  pour  les  coordonnées  tangentielles. 

183.  La  droite  À,  représentée  par  l'équation 

Ma  -H  (?P  -H  WY  =  o, 

sépare  le  plan  en  deux  régions.  Mais,  pour  deux  points  (a,  p,  y)  et  (a',  P',  y'), 
situés  d'un  même  côté  de  cette  droite,  les  expressions  ua  +  pp  +  (VY  et 
ua,'-\-  ç^'-^  wY  peuvent  avoir  le  même  signe  ou  des  signes  contraires,  car 
on  peut  multiplier  les  coordonnées  homogènes  ou  les  coordonnées  trili- 
néaires  d'un  point  par  un  facteur  arbitraire  positif  ou  négatif.  L'identité 

Ma-f-t>û-4-cvY  X  y 
5 ^  ~Ui-  -^Vi^  -hwi 

z  z  z 

montre  que  l'expression 

wa  -h  pp  -»-  tvY 

■  » 

z 

ou  l'expression  équivalente 

D(Ma-*-  ^p  -+-  w^) 
ra  -♦-  r'p  -h  r*Y 

conserve  un  signe  invariable  pour  tous  les  points  situés  d'un  côté  déterminé 
de  la  droite  A.  Le  facteur  D  étant  constant,  on  peut  se  borner  à  considérer 

la  fraction 

//a-+-pp-+-iVY 

■  ■  '  ■■■"■  ■  ■—■  ■  • 

r  a  -h  r'  p  -h  /'*  Y 

184.  Forme  absolue.  —  Soit 

uoi-h  v^  -^  w^  ^=^  Uix  -h  Viy  -{-  wiz  =  o 
l'équation  d'une  droite  A.  Cette  droite  est  isotrope,  si  l'on  a  uf  +pf  =  o,  en 

X       V 

supposant  les  coordonnées  cartésiennes  —y  —  rectangulaires.  Or 

aj  -h  pf  =  (Pm  -h  PV  4-  P'(v)«H-  (Qu  4-  QV  -+■  Q'iv)«. 

Nous  désignerons  par  4>(m,  p,  (^)  la  forme  quadratique,  égale  à  la  somme 
de  deux  carrés,  que  nous  venons  d'obtenir,  et  qui  a  été  nommée  par  M.  Gay- 
ley  la  forme  absolue.  Le  discriminant  de  cette  forme  est  nul;  donc  Informe 
adjointe  est  un  carré  parfait,  et  l'on  reconnaît  sans  difficulté  qu'elle  est 
égale  au  carré  de  rw  -h  r'c  -+-  r'iv.  Nous  avons  posé 

a  =  X  (a7C0S<p-+-^sin«p  —  A-s), 
P  =  fji(a:cosij;  -h^sinij;  —  A:z), 
Y  =  V  (ar  cos6  -i-y  sin6  —  Iz), 

et,  par  suite,  la  forme  absolue  a  pour  expression  générale 

(Xttcosç  4-  fxpcosij'  -h  vw  cos6)«-+-(Xasinçp  -i-  (jLpsini|^  -+- vw  sin6  ' 
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OU,  en  développant, 

—  2fjiv.(7(vcosA  —  2vX.w£icosB  —  ^Xjx.urcosC. 

i83.  Angle  de  deux  droites.  —  Soient  A,  A'  deux  droites,  ayant  pour 
équations  respectivement 

aa-i-c?3-+- iVY  =  o,         a'a-i- t^'P -h  iv'y  =  o. 

En  posant  (D,  D')  =  V,  on  a 

ui  u\  —  l'i  r', 
cosV  =  ' —        ' 

y/u\  -t-  ç\  /u;»  -h  kC- 
Le  numérateur,  eu  égard  aux.  formules  (3),  a  pour  expression 

(Pm  ^  PU'  H-  P"lv)(Ptt  -T-  P\'~  P'a') 

-t-  (Q  M  -t-  QV  -f-  Q'»')  (Q  «'-T-  Q'r'H-  Q'ïv). 

Or  il  est  évident  que  celte  expression  est  égale  à  la  moitié  du  coefficient 
de  X  dans  le  développement  de  4>(m  -r-  Xu',  v  -r-  Xp',  w  -^  Xw');  donc 

\  {   .&^         .d^  ,d*\ 

(7)  COS>   =  r:r-- 

y'*^  tt,  i',  w  )  4>(  II',  V,  w'  ) 
On  a  de  même 

c'est-à-dire 

,  „  ^  .    -,.       r<  nr'  —  crr'  »  -j-  r't  ivm*  —  ««•'  >  -*-  r'i  fir' —  cm' ) 

(8)  sin\  =  ==^=^^==== • 

\  *t> ^  M,  i\  ir  »  <t> ^  u\  r',  tv'  ) 

La  condition  d*orthogonalité  des  deux  droites  A,  A'  est  donc 

.  ,d^         ,cM>  .à^ 

19>  u *'  -I-  ~  «*  1-  =  o. 

au  ih'  à%v 

S'il  s'agit  de  coordonnées  normales,  on  obtient 

1   «/*'  —  cv'  -i-  n^iv' —  I  riv'  -r-  nv'  )  ces  A 
(10)  .  , 

J  —  \i\'u  -^  mi*'  ^  cos  B  —  V  '**'  "^  **"  )  <^<>*  G  =  o. 

On  obtient  d'ailleurs  celte  condition  directement  en  exprimant  que 

(  M  cos^  -r-  r  costj»  —  tv  cosO  ''■  ^  «'  cos  o  —  i**  cos'i  —  »•'  cos6  ) 

—  tiisinp-^...    -«"sins — ...1  =  0. 

En  égalant  à  zéro  le  numérateur  de  sinV,  on  retrouve  la  condition  de  pa- 
rallélisme que  nous  avons  déjà  obtenue  v^lSO^ 
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186.  Distance  de  deux  points,  —  Le  carré  de  la  distance  des  deux  points 
(x, /,  «),  {3c^,y\z')  a  pour  expression 


^      iyz' — zyy-^{zx' —  xz'y 

a*Z=.     -—y- 9 


c'est-à-dire,  en  vertu  des  formules  (2)  et  (6), 

D'après  cela,  Téquation  *(Py' — ïP»  T*"~*ï'»  «?'— pa')  =  o  représente 
les  deux  droites  isotropes  issues  du  point  (a',  ^%  y')* 

187.  Distance  d'un  point  à  une  droite, —  La  distance  du  point  (â?i,j^i)  ^1) 
à  la  droite  (tt,  v^  w)  a  pour  expression 

ou 

D(«/ai-i-  ('pi-h  (VYi) 


rf  = 


(ra,-h  r'p,-+-  /^Yi)  v/4>(a,  p,  w) 


188.  Trouver  les  équations  des  bissectrices,  des  médianes,  des  hau- 
teurs, etc.  du  triangle  de  référence.  —  Pour  plus  de  simplicité,  nous  sup- 
poserons qu'il  s'agisse  de  coordonnées  normales;  mais  les  méthodes  s'appli- 
queraient à  des  coordonnées  trilinéaires  quelconques. 

i*"  La  bissectrice  intérieure  de  l'angle  À,  étant  le  lieu  des  points  situés  à 
égales  distances  des  côtés  AB  et  AG,  a  pour  équation  p  —  '^  —  o, 

La  bissectrice  extérieure  du  même  angle  a  pour  équation  p  h-  y  =  o  ; 
car  les  distances  d'un  point  quelconque  de  cette  bissectrice  aux  côtés  AB,  AG 
ont  des  signes  contraires.  On  vérifie  ainsi,  d'ailleurs,  que  ces  deux  bissec- 
trices sont  conjuguées  harmoniques  par  rapport  aux  côtés  AB,  AG. 

Les  trois  bissectrices  intérieures,  ayant  respectivement  pour  équations 

S 
P  —  Y  =  o»  Y  —  *  =  o,  a  —  p  =  o,  se  coupent  au  point  a  =  p=:Y  =  — >/?  dé- 

sigoant  le  demi-périmètre  du  triangle  de  référence.  On  vérifie  ainsi  que  le 

S 
rayon  du  cercle  inscrit  est  égal  à  —  ;  on  peut  ajouter  que,  les  coordonnées 

du  centre  de  ce  cercle  étant  égales,  on  peut  les  supposer  égales  à  l'unité. 

On  voit  de  même  que  deux  bissectrices  extérieures  et  une  bissectrice  inté- 
rieure concourent  en  un  même  point,  qui  est  le  centre  de  l'un  des  cercles  ex- 
iascrits  au  triangle  de  référence.  Ainsi,  par  exemple,  les  trois  bissectrices 
a  +  p  =  o,  a-f-Y=o,  p  —  *{  =  o  concourent  au  point  —  a  =  p  =  y  ;  d'où  l'on 

S 
lire,  pour  le  rayon  ra  du  cercle  exinscrit  tangent  au  côté  AB  :  ra  = • 

Les  coordonnées  du  centre  de  ce  cercle  sont  —1,  i,  i. 
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!i^  Médianes.  —  Le  sommet  A,  ayant  pour  coordonnées  1,0,  o,  la  parallèle 
à  BC  menée  par  A  a  pour  équation  (181)  ^p  +  Cf  =  0;  donc  la  médiane 
issue  du  sommet  A,  étant  la  conjuguée  harmonique  de  cette  parallèle  par  rap- 
port aux  côtés  AB,  AG,  a  pour  équation  b^  —  cy  =  o. 

Les  deux  autres  médianes  ayant,  d'après  cela,  pour  équations 

c-jf  —  as  =  o,        aa  —  ^^  =  0, 

on  voit  que  ces  droites  se  rencontrent  au  point  |  —  y  -tj  -  j  • 

Avec  des  coordonnées  barycentriques,  les  médianes  ont  pour  équations 

P  —  Y  =  o,        Y  —  *  =  o»        a— P  =  o, 

et  leur  point  de  concours  a  pour  coordonnées  i,  i,  i,  ce  qui  est  évident  a 
priori,  puisque,  G  étant  le  centre  de  gravité  du  triangle,  les  trois  triangles 
GBG,  GGA,  GAB  sont  équivalents. 

3**  Hauteurs.  —  L'équation  de  la  hauteur  issue  du  sommet  A  est  de  la 
forme  ^  -i-  X-y  =  o.  En  exprimant  que  cette  droite  est  perpendiculaire  au 
côté  BG,  la  condition  trouvée  plus  haut  (185)  donne 

X  cosB  -r-  cosG  =  o. 

On  obtient  donc  pour  la  hauteur  cherchée  l'équation 

p  cos  B  —  Y  cosG  =  o  ; 

c*est  ce  que  Ton  vérifie  en  calculant  le  rapport  des  distances  du  pied  de  la 
hauteur  aux  deux  côtés  AB,  AG. 

Les  deux  autres  hauteurs  ont  pour  équations 

Y  cos  G  —  a  cos  A  =  0,        a  cos  A  —  pcosB  =  o; 

on  en  conclut  immédiatement  que  les  trois  hauteurs  se  rencontrent  au  point 

dont  les  coordonnées  normales  sont  proportionnelles  à —y => 7^- 

■^     ^  cos  A    cosB    cos  G 

4*  Perpendiculaires  aux  milieux  des  côiés.  —  La  perpendiculaire  élevée 
au  milieu  D  de  BG  a  une  équation  de  la  forme 

Xa-t-  fcp  —  <^T  ~  ®' 

en  exprimant  que  cette  droite  est  perpendiculaire  à  BG,  on  trouve 

X  =  6cosG  —  ccosB; 
son  équation  est  donc 

a  sin(B  —  C> -+-  ^sinB  —  y^***^  =  ^- 
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Od  trouvera  de  même  pour  les  deux  autres  perpendiculaires 

Psin(C  —  A)  -Hf  s^^^  —  asinA  =  o, 
Y  sin(A  —  B)  -+•  «  sin  A  —  p  sinB  =  o. 

On  vériâe  aisément  que  ces  trois  droites  se  coupent  au  point  ayant  pour 
coordonnées  cosA,  cosB,  cosG. 

5*  Équations  des  perpendiculaires  menées  à  l'un  des  côtés,  par  ses  extré- 
mités. —  On  trouve,  par  la  même  méthode,  que  les  perpendiculaires  menées 
par  G  et  B  respectivement,  au  côté  BC,  ont  pour  équations 

a  cos  C-+-P  =  o        et        a  cos  B  H-  y  =  o. 

En  remarquant  que  Téquation 

sinB(acosG  -H  p)  -4- sinG(acosB  -^  y)  =  o 

représente  la  droite  de  Tinfini,  on  voit  que  sa  conjuguée  par  rapport  aux  per- 
pendiculaires menées  aux  extrémités  de  BG,  c'est-à-dire  la  droite  équidistante 
de  ces  deux  dernières,  a  pour  équation 

sinB(acosG-4-  P)  —  sinG(acosB  -4-  y)  =  o; 
c'est  bien  Téquation  trouvée  plus  haut. 

189.  Soient  ati,  j^i,  Zi  et  x^,  y^,  z^  les  coordonnées  homogènes  de  deux 
points  Ml,  Ms;  désignons  par  ai,  Pi,  yi  et  d^,  p^,  yi  ce  que  deviennent  les 
fonctions  a,  p,  y  quand  on  y  remplace  x^  y,  z  successivement  par  X\^yu  ^\ 
6t^î»^ij  «j.  Si  Ton  pose  x  —  x\-\-  XiFj,^  =j^i-f-  X^j,  z  =  Zi->r  X^j,  a,  p,  y 
deviennent  ai  h- Xaj,  Pi-h  Xpj,  Yi~+"^ïî  et  sont  les  coordonnées  trilinéaires 
d'un  point  de  Mi  Mj.  On  voit,  d'après  cela,  que  tout  ce  qui  a  été  dit  au  n*  171, 
concernant  les  coordonnées  homogènes,  s'applique  aux  coordonnées  trili- 
néaires. 

Considérons  de  même  deux  droites  (2^1,  Vx,  Wi)  et  (^2,  Vi,  w^).  Le  rapport 
anharmonique  du  faisceau  formé  par  ces  deux  droites  et  par  les  deux  droites 

(ttlH-  Xttj,    (^i-h  X(^j,   WiH-  X(Vj),       (Mi -h  fJLMj,  i'i-H  fXi'i,    Wi+  fXWj) 

est  égal  à  -•  Par  suite,  le  faisceau  est  harmonique  si  X  -1-  fji  =  o.  Lorsque  les 
paramètres  variables  X,  fx  sont  liés  par  l'équation 

(1)  AX(i-hBX-+-GfJi-+-D  =  0, 

on  dit  que  les  droites  X,  [jt  se  correspondent  homographiquement;  elles  sont 
en  involution  si  B  =  G. 

Plus  généralement  considérons  quatre  droites  quelconques  Aj,  Aj,  Aj,  A^  dé- 
finies par  les  paramètres  («j,  vx,  wi),  (a„  Vi,  tv,),  (m„  v^,  1V3),  (a*,  v^,  (v*); 
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on  dit  que  les  droites 

(wi-4-Xai,  i'i-f-Xt'j,  wj-i- Xw,)    et    (Ms-I- fXM*,  i^»-+- [xp*,  Wj-h  fiw^) 

tracent  deux  faisceaux  homographiques  si  X  et  (i  satisfont  à  l'équation  pré- 
cédente. Supposons  que  Ai  et  A^  correspondent  à  Aj  et  A^  Dans  ce  cas  l'équa- 
tion (i)  doit  être  vérifiée  quand  X  =  o,  jjl  =  o  et  aussi  quand  X  et  [jl  sont  infi- 
nis; donc  A  =  o,  D  =  o;  elle  se  réduit  donc  à  fx  =  AX,  A:  étant  une  con- 
stante. Par  suite,  la  droite  (i  aura  pour  coordonnées 

Ui-hXku^,    i'3-+-XA:P4,     Wz-h^kw^, 

ou,  en  posant  w^  =  ku^,  v'^  =  A-c*,  w[  =  kw^  : 

«3H-Xm'|,     Pa-hXi^i,     W3-+-XW4. 

On  peut  donc,  en  multipliant  par  un  facteur  convenable  les  coordonnées 
de  A4,  définir  l'homographie  par  les  systèmes 

Ki+XU},      t'i-4-Xp,,       (Vi-hXtVj, 

Mj-+-Xav,     ^3-+- Xt'^,     ws-t-Xw^, 

» 

et  il  devient  ainsi  évident  que  le  rapport  anharmonique  de  quatre  droites  du 
premier  faisceau  est  égal  au  rapport  anharmonique  des  quatre  droites  cor- 
respondantes du  second  faisceau. 

EXERCICES. 

1.  Si  deux  triangles  ABC,  A'B'C  sont  tels  que  les  perpendiculaires  abaissées 
des  sommets  A,  B,  G  du  premier  sur  les  côtés  B'C,  C'A',  A'B'  du  second 
soient  concourantes,  il  en  est  de  même  des  perpendiculaires  abaissées  des 
sommets  du  second  triangle  sur  les  côtés  du  premier.  Montrer  que  si  la  même 
propriété  a  lieu  aussi  pour  les  perpendiculaires  abaissées  de  A,  B,  C  sur  C'A', 
A'B',  B'C,  elle  aura  encore  lieu  pour  les  perpendiculaires  abaissées  de  A,  B,  C 
surA'B',  B'C,  C'A'. 

2.  On  dit  que  deux  points  M,  M'  sont  réciproques  quand  leurs  coordonnées 
trilincaires  vérifient  les  relations 

Connaissant  les  coordonnées  normales  d'un  point  M,  calculer  celles  du  point 
réciproque  M'.  Application  à  l'orthocentre  et  au  centre  du  cercle  circon- 
scrit. 

3.  Prouver  que  les  symédianes  d'un  triangle  sont  concourantes  et  calculer 
les  coordonnées  normales  de  leur  point  de  concours. 

—  On  nomme  sy médiane  relative  à  un  angle  la  symétrique  de  la  médiane 
partant  du  sommet  de  cet  angle  par  rapport  à  la  bissectrice  du  même  angle. 
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i.  Trouver  un  point  M  tel  que 

MAB  =  MB^  =  MCA  =  0, 
6  étant  un  angle  donné  et  ABC  désignant  le  triangle  de  référence. 

5.  En  prenant  pour  axes  deux  côtés  AB,  AG  du  triangle  de  référence, 
trouver  les  coordonnées  normales  d'un  point  dont  on  donne  les  coordonnées 
rectilignes. 

6.  Le  point  de  concours  des  hauteurs  d'un  triangle  H  (orthocentre);  le 
point  de  concours  des  médianes  G  (centre  de  gravité)  et  le  centre  0  du 
cercle  circonscrit  sont  en  ligne  droite,  et,  en  outre,  GH  =  2 GO. 

7.  Former  Téquation  de  la  droite  OGH. 

8.  Former  l'équation  de  la  droite  joignant  les  centres  du  cercle  inscrit  et 
du  cercle  circonscrit. 

9.  Même  problème  pour  chacun  des  cercles  exinscrits. 


CHAPITRE  IV. 

INVARIANTS. 


190.  On  sait  (Cours  d'Algèbre^  t.  II,  p.  igS)  que  le  discriminant  d'une 
forme  quadratique  est  un  invariant.  Nous  nous  proposons  d'examiner  le 
cas  ou  la  substitution  linéaire  est  une  transformation  de  coordonnées. 

Considérons  d'abord  la  transformation  sans  déplacement  d'origine.  Soient 
T,jr  les  anciennes  coordonnées  d'un  point  M  et  X,  Y  ses  nouvelles  coor- 
données. Les  paramètres  principaux  de  la  demi-droite  OX  étant  (a,  P)  et 
ceux  de  OY  :  (a',  P'),  les  formules  de  transformation  sont 

(I)  a7  =  aX-f-a'Y,        ^=pX-+-p'Y. 

En  désignant  par  0  l'angle  (0^7,0^)  et  par  6'  l'angle  (OX,  OY)  et  en 
>upposant  le  plan  orienté  suivant  la  convention  ordinaire,  on  a  en  grandeur 
et  signe 

sine'=(,a^'— 3a')sine. 
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Le  détermÎDaot  s^' —  ^z'  est  précisément  le  modale  ^  de  la  substitution  (i). 

On  a  doDC 

sinO' 

Oo  peut  vérifier  ce  résultat  :  on  sait  que 

JT*  —  ixy  cos6  -^y^  =  X«-r-  aXY  cos6'-r-  Y*  ; 

or  les  discriminants  de  ces  formes  sont  respectivement  sin'O  et  sin>6';  par 
suite,  le  discriminant  étant  un  invariant,  sin'0'=  sin'0.[i^. 

Cela  posé,  la  forme  Ax*-f-3Bx^-^C^>  derient,  après  la  transformation 
de  coordonnées,  A'X*-H  aB'XY  -§-  C'Y*,  de  sorte  que 

Kx^-^i^xy  H-  Cjrî^  A'X»-{-  aB'XY  -^  C'Y», 

et  par  conséquent 

d  ou,  en  remplaçant  ii»  par    .   ,^  > 
^  ^  ^      sin*6 

A C— B'«  _  AC  — B' 
sin«e'       ~      sin*6 

On  a  donc  ce  théorème  :  Quand  on  effectue  sur  la  forme  A  ar* -h  aB  x^  -r-  C/' 
une  transformation  de  coordonnées  sans  déplacement  d'origine,  l'expression 

AC  — B« 

sin>6 
reste  invariable. 

Effectuons  maintenant  la  transformation  la  plus  générale  sur  la   forme 

quadratique 

A ar* -h  2  Bxj^ -i- Cj^» -h  2 Dx- -r- !i  E^^  H- F;;», 

en  posant 

i  x  =  aX-i-a'Y4-a'Z, 

(2)  )r=?x-+-p'YH-?'z, 

\  z=  Z. 

A' 

Le  module   de   la  substitution  est  encore  égal  à  aS' —  8a'  ou     .    >>  cette 

°  ^       ^  sinO 

substitution  change  la  forme  quadratique  donnée  en  une  nouvelle  forme,  de 

sorte  que 

Ax»-h. .  .4-  F5«=  A'X«-h. .  .-I-  FZ». 


Si  Ton  pose 


A     B     D  I 

B     C    E  :  =  A. 


I 


A'    B'    D' 

B'    C    E'  '  =  A', 


,  D    E    F  1  D'    E'    F' 
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on  a 

A'  A 

A'  =  A  fJL*  ou 


D*aprês  cela,  si  Ton  effectue  le  changement  de  coordonnées  représenté  par 
les  formules 

rp  =  aX  -+-  a' Y  -4-  a%        j^  =  pX  -+-  p'Y  4-  p', 

dans  le  polynôme  Xx^-^iBxy  -h  C j^* -H  aDar-h  lEjr-h  F,  l'expression    .  ^ 
reste  invariable;  ce  qui  signifie  que, 

A'X«-t- 2B'XY -+- C  Y«4- 2D'X  4- 2E'Y -I- F 

désignant  le  nouveau  polynôme  du  second  degré  obtenu  par  la  substitution 

précédente,  l'expression    .  ,^,  aura  la  même  valeur  que    .  ,^  • 
'^  '^  sin*ô  ^      sin*6 

191.  Considérons  deux  formes 

Aa?'4-2Birx-h  Cj^'        et        Aia?*-!- 2Bia:j^ -H  Cij^*. 
Si  ces  formes  se  transforment  en 

A'X«+  2B'XY  -h  C'Y»        et        X\  X«-f-  2B'i  XY  -h  C;  Y», 

on  en  déduit  l'identité 

(A4-XAi)a7»-f-...  =  (A'4-XA;)X«-f-...; 
donc 

(A'h-XA'i)(G'h-XC;)— (B'h-XB;)J^[(A-+-XAi)(C-+-XGO-(Bh-XBi)«]{i«, 

et,  par  conséquent,  cette  identité  ayant  lieu  quelle  que  soit  la  valeur  attribuée 
à  X,  les  coefGcients  de  X  doivent  être  les  mêmes  dans  les  deux  membres,  ce 
qui  donne 

A'C'i  H- C'A',  —  2B'B;  =  (ACi4- CAi— 2BB1)  fx«. 
Donc,  si  l'on  fait  une  transformation  de  coordonnées,  on  aura 

A'C;-f-C'A;  — 2B'B',  ^  ACt-t-CAi--2BBi 
sin*0'  ""  sin«e 

En  particulier,  puisque  a?'-h  2xy  cos6  h-^'s  X*-+-  2XY  cos6'-h  Y*,  on  a 

A'-4-C'— 2B^cos9'  _  A4-C  — 2Bcose 
8in«6'  ""  sin«ô 

II  est  clair  qu'un  déplacement  de  l'origine  sans  changement  de  direction  des 
axes  n'altère  pas  les  coefficients  des  termes  du  plus  haut  degré  d'un  poly- 
nôme ;  donc  en  résumé,  en  posant  AG  —  B>=8,  A+C  —  2B  cosO  =  t)  quand 
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on  effectue  sur  le  polynôme  du  second  degré 

\x*~h  2Bxy  -h  Cy^ -+-  2 D 37  -h  2 Ey  -u  F 
la    transformation   de   coordonnées   la   plus    générale,    les  trois  quantités 

.  ^a>  -r-TS>  "t—tt:  restent  invariables. 
sin*8     sin*0     sin'6 

Mais  il  est  essentiel  de  remarquer  que  l'on  ne  doit  supprimer  ni  introduire 
aucun  facteur  commun  aux  coefficients  A',  B',  ...,  F'  du  polynôme  trans- 
formé. 

192.  Application,  —  Considérons  la  forme  suivante  :  {Xx  -hByy  ou 
A*a7*  -h  'àABxjr  -h  B^y^,  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que 

A»H-B*— 2ABcosO 


sin^O 

reste  invariable  quand  on  fait  une  transformation  de  coordonnées. 

Cela  étant,  soit 

Aa"  ■+-  By  -+-  C  =  o 

l'équation  d'une  droite  A;  si  l'on  effectue  une  transformation  de  coordonnées, 

de  façon  que 

Ao?  -+-  B^  4-  C  =  A'X  -4-  B'Y  -4-  C, 

on  aura  aussi 

(Aa7-t-Bj/-hC)sine  _   (A^X -4- B^Y -h  C')8ine' 
y/Aï^-B*— 2ABcose  ""  /r«TB'î— -lA'B'cosO'' 

Ainsi  l'expression 

(Ay-4-B,v-hC)sinQ 

^A*-+-B«'— 2ABC0S  0  ' 

dans  laquelle  rr,  ^  sont  les  coordonnées  d'un  point  quelconque  M,  n'est  pa^ 
altérée  par  la  transformation  de  coordonnées  la  plus  générale;  elle  représente 
une  longueur,  comme  on  s'en  assure  aisément.  Or,  supposons  que  l'on  prenne 
pour  nouvel  axe  des  x  la  droite  A  elle-même  et  pour  axe  des^  une  perpendi- 
culaire à  A;  nous  aurons  A'=  C'  =  o,  6' =.90',  et  par  suite 

(Aa?-f-B7-4-C)sinO  ^  B^      _^ 
v/A»-hB«— 2ABCOSO  ""  /F«  "" "" 

On  en  conclut  que  la  distance  d  du  point  (x^y)  à  la  droite  A  a  pour  ex- 
pression 

-       ,    ( Air-+-By-4-C)sine 

v/A2-4-B»— aABcosO 
C'est  la  formule  démontrée  plus  haut. 


CHAPITRE  Y. 

FAISCEAUX  DE  DROITES. 


193.  Une  équation  algébrique  de  degré  supérieur  au  premier  peut 
représenter  un  système  de  droites,  comme  le  montrent  les  exemples 
suivants. 

1®  Une  équation  à  une  seule  variable  f{x)  =  o  représente  des 
droites  parallèles  à  l'axe  des  y. 

En  effet,  à  toute  solution  x  =  a  de  cette  équation  correspond  une 
parallèle  à  Taxe  des  y. 

Si /(a?)  est  un  poljnome  entier  en  j;,  de  degré  m,  Téquation  pré- 
cédente se  décompose  et  représente  m  droites  parallèles  à  l'axe 
des  y;  comme  cette  équation  peut  avoir  des  racines  imaginaires  ou 
des  racines  égales,  nous  dirons  que  l'équation  représente  m  droites 
réelles  ou  imaginaires,  distinctes  ou  confondues. 

Par  exemple,  l'équation  x^  —  a^  :=  o  se  décompose  en  deux  autres, 

savoir 

X  —  a  =  o        et        ip'-f- aj?-+-a*  =  o; 

elle  représente  une  droite  réelle,  x  =  a^  et  deux  droites  imaginaires 
conjuguées.    Pareillement,    une   équation   algébrique   de   la  forme 
f(y)=zo  représente  des  parallèles  à  l'axe  des  x. 
2°  Une  équation  algébrique  homogène  à  deux  variables 

représente  un  faisceau  de  droites  passant  par  l'origine.  Supposons, 
en  effet,  que/(^,jK)  soit  un  polynôme  homogène  de  degré  m;  on 
sait(C  A.,  t.  II,  p.  546)  que  ce  polynôme  peut  être  mis  sous  la 
forme  d'un  produit  de  facteurs  homogènes  linéaires 

f(x,  y)  =  (aja?  4-  pi^)  (a,ar  -h  ?,^). .  .(a;„a?  4-  ^my)y 
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ce  qui  prouve  que  Téquation  proposée  se  décompose  en  plusieurs 
autres,  homogènes  et  du  premier  degré;  donc  elle  représente 
m  droites  passant  par  Torigine,  qui  d^ailleurs  ne  sont  pas  néces- 
sairement distinctes  ni  toutes  réelles. 

Le  résultat  précédent  est  général  ;  toute  équation  homogène  en  x 
et  y^  algébrique  ou  transcendante,  ne  représente  que  des  droites 
passant  par  l'origine. 

3°  Une  équation  transcendante  peut  aussi  définir  un  système  de 

droites.  Ainsi  l'équation 

sinor  =  o 

est  équivalente  à 

a:  =  kTZy 

k  désignant  un  entier  quelconque,  positif  ou  négatif;  elle  représente 

donc  une  infinité  de  parallèles  à  l'axe  des^'. 

L'équation 

sina?  =  sin^ 

représente  une  double  infinité  de  droites  définies  par  les  équations 

y  =z  x-^ikiz,        y  =^  —  a?-+-!Z^'jî-f-7r. 

Ces  droites  forment  un  réseau  de  carrés  dont  les  côtés  sont  parallèles 
aux  bissectrices  des  angles  formés  par  les  axes. 

Faisceaux  du  second  degré. 
194.  L'équation 

représente  deux  droites  passant  par  rorigine.  Cherchons  dans  quel 
cas  ces  droites  sont  réelles. 

En  supposant  d'abord  C^  o,  nous  remarquerons  que,  si  m  et  m! y 
sont  les  racines  de  l'équation 

(2)  C<*H-2Bf +  A  =0, 

le  premier  membre  de  l'équation  proposée  se  décompose  en  deux 
facteurs  du  premier  degré  : 

Aa?*-4-2Bay^4-  Cy^^^  ^{y  —  nix){y —  /n'a?); 
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par  suite,  en  posant  AG  —  B^=ô,  il  y  a  trois  cas  à  distinguer  : 
1**  o<;o.  L'équation  (i)  représente  deux  droites  réelles  et  dis- 
tinctes. 

2®  3]>  o.  L'équation  (i)  représente  deux  droites  imaginaires  con- 
juguées. 
3°  8  =  o;  dans  ce  cas,  m  =  m\  de  sorte  que 

Aa7*-H  iBxy  •+-Cy^^2  C(y  —  ma?)*; 

Féquation  (i)  ne  représente,  à  vrai  dire,  qu'une  seule  droite.  Mais, 
si  Ton  suppose  que  3  tende  vers  zéro,  les  deux  droites  qu'elle  repré- 
sente, distinctes  d'abord,  se  confondent  quand  S  devient  nul.  On  dit 
alors  que  l'équation  (i)  représente  deux  droites  confondues,  ou 
encore  une  droite  double. 

Lorsque  C  =  o,  l'équation  proposée  se  réduit  à  Ax^-\-  2Bj:^=o; 
elle  se  décompose  en  deux  équations  du  premier  degré,  et  repré- 
sente deux  droites  réelles  x  =  o,  Ax  -+-  aBy  =  o.  Or,  dans  ce  cas, 
0  =  —  B^,  c'est-à-dire  8<o.  Ce  cas  rentre  donc  dans  le  premier. 
Si  C  =  o,  B  =  o,  l'équation  se  réduit  à  A^^— :qj  q[{q  représente 
une  droite  double,  confondue  avec  l'axe  des^;  mais  8  est  alors  égal 
à  zéro  :  c'est  conforme  au  résultat  du  troisième  cas. 

On  doit  d'ailleurs  remarquer  que,  si  C  tend  vers  zéro,  une  racine  de 

Téquation  (2)  grandit  indéfiniment  et  l'autre  tend  vers X"'  ^^  si, 

en  outre,  B  tend  vers  zéro,  les  deux  racines  grandissent  indéfi- 
niment. 

195.  Oa  obtient  ces  résultats  par  un  autre  procédé  qu'il  est  utile  de  con- 
naître. Le  polynôme  (i)  est  décomposable  en  une  somme  de  carrés,  de  sorte 
que  l'on  peut  poser 

Ax^-^iBxy-^-  Cy^^t{ax-^b}ry-\-t'(a'x-h  6'^)*, 

£  et  e' désignant  des  nombres  égaux  à  -h  i  ou  — 1  ou  à  zéro,  et  ab' -^  ba 
étant  supposé  différent  de  zéro. 

La    substitution    X  —  ax-^-by^    \  =■  a'x  -^b'y^     ayant     pour    module 
fi  =  ah'—  ba'j  fournit  l'identité 

eX«-+-  6'Y«=  Aa?î-4-  aBar^  4-  G/». 
Donc(C.  A.,  t.  Il,  p.  536) 

0  =  ££  .fX*. 
NiEWENQLOWSKI.  —  G.  a/l.,  L  10 
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Par  suite,  si  $  <  o,  on  a  aussi  e£'<  o;  la  forme  est  alors  la  différence  de 
deux  carrés,  c'est-à-dire  un  produit  de  deux  facteurs  réels  du  premier  degré  : 
réquation  (i)  représente  deux  droites  réelles.  Si  S  >  o,  on  doit  supposer 
ee'>o;  le  polynôme  (i)  est  la  somme  de  deux  carrés,  Téquation  représente 
deux  droites  imaginaires  conjuguées.  Enfin  si  8  =  o  l'un  des  nombres  e,  c'est 
nul,  on  a  une  droite  double;  on  écarte  le  cas  oùA  =  B  =  G=o  qui  corres- 
pond à  £  =  &'  =  o. 

196.  Trousser  l'angle  des  droites  représentées  par  l'équation 
(i)  Aa7'-f- 2Ba7j^-h  G^*=  o. 

Soit  0  l'angle  des  axes;  il  s'agit  de  calculer  Tangle  V  défini  par  la 

formule 

(m' —  m)  sinO 


tangV  = 


i-h  mm' -h  {m  -h  m')cosô 


On  a  formé  plus  haut  Téquation  aux  coefficients  angulaires;  on 

en  déduit 

,      A                      ,          aB 
mm  =  j-y         m-h  m,  = js^  j 

/ K 

m' — /n  =  ± /(/n-h/n')*  —  4''*'^  =~  —^7; — ; 
en  substituant  dans  la  formule  précédente,  on  obtient 

(2)  tangV  =±:  ^^~ — ?!!L  . 

Si  m  ou  m'  est  infini,  on  vérifie  sans  peine  que  celte  formule  sub- 
siste. 

197.  Condition  d' orthogonalité,  —  Pour  que  tangV  soit  infini, 
il  faut  et  il  suffit  que  vj  =  o,  c'est-à-dire 

A  -f-C  — aBcosô  =  o. 

198.  Remarques.  —  I.  On  peut  diriger  autrement  le  calcul  en  posant 

Arr*-t-  iBxy-\-  Qy^  =  {hx  —  ay)(b'x  —  a' y) 

et  en  partant  de  la  formule 

-,  (aô'— 6a')  sine 

(3)  tangV=  ' 


aa'-^-  bb'-h  (ab'-\-  ba')  cos6  ' 
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on  a  en  effet 

ad=  G,        bh'=  A,        ab'-\-ba'^  —  aB, 
ah'—  ba! = ±  s/iab'-hba'y—iaa'bb'  =  ±  2  /^^. 

En  particulier,  la  condition  d'orthogonalité  des  deux  droites  s'obtient  en 

posant 

aa! -h  bb'-i-^ab' -h  ba' )cos^  =  o. 

II.  La  théorie  des  invariants  permet  de  trouver  très  facilement  tangV. 
Pour  plus  de  précision,  supposons  les  droites  réelles  et  distinctes  et  prenons- 
les  pour  axes,  en  posant 

AiT» -f- a  B  ar^ -f- G j^«  =  a  B' X Y. 

Il  suffira  d'éliminer  B'  entre  les  équations 

8      _  —  B  «  T)      ^— aB^cosV 

sin'6  "~  sin'V  sin*Ô  "~        sin*V 

199.  Déterminer  le  signe  que  Von  doit  choisir  dans  la  formule  (a)  pour 
que  V  soit  Vangle  formé  par  les  demù-droites  du  faisceau  qui  sont  di^ 
rigées  du  côté  des  y  positifs,  —  Si  Ton  suppose  que  (a,  b)  soient  les  para- 
mètres directeurs  de  la  première  des  deux  droites  avec  laquelle  l'axe  des  x 
se  confondrait  s'il  tournait  autour  de  l'origine  dans  le  sens  positif,  la  for- 
mule (3)  donne  l'angle  dont  il  s'agit.  Or,  si  nous  supposons  6  =  6'=  i,  on 
aura  évidemment  a  —  a'>  o;  et  par  suite 

a  —  a'  =  -f-  /(a  -H  a')*  —  4  <*«'■ 
D'autre  part, 

Aa7*-t-  7.hxy  -f-  G/*=  K{x  —  ay)  {x  —  a'y)^ 

et  par  conséquent 

aB  ,       G  ,  /=^ 

a-ha  = T-»         aa  =  rr  f  a  —  a=-f-a  -  , : 

A  A  ^A* 

il  faut  donc  poser 

a/^ 

A 

ce  qui  donne 

-,         a  1/ —  0  sinO 
tangV  =  Ê  —^ y 

e  étant  égal  à  +1  quand  A  et  positif  et  à  —  i  quand  A  est  négatif. 
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200.  Exprimer  que  les  deux  Jaisceaux  représentés  par 

Ax«-h  a  hxy  -h  07»  =  o,        A'x»-h  'xh'xy  -4-  C>*=  o 
50/1  f  conjugués  harmoniques. 

i^  Nous  supposons  que  les  droites  du  premier  faisceau  donl  les 
coefficients  angulaires  sont  mi,  7^2,  soient  conjuguées  par  rapport 
aa?(  deux  droites  du  second  faisceau,  ayant  pour  coefficients  angu- 
laires /7I3,  m^,  La  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  qu^il  en 
soit  ainsi  est 

c'est-à-dire 

~2B     ~2B^  _    /A     a;\ 

G      ^      C     ~^\C"^C7 


ou,  sous  forme  entière, 

AC'h-CA'-2BB'  =  o. 

2**  La  conditioo  est  toute  différente  si  Ton  suppose  que  les  rayons  con- 
jugués appartiennent  à  des  faisceaux  différents.  Il  s'agit  alors  d'exprimer,  au 
moyen  des  coeffîcients  des  équations  données,  la  condition  suivante  : 

(mi H-  mj)(mi-+-  m^)  =  2(mimo-f-  wijm^), 

ou,  en  développant, 

//Il m j -4-  ma m^  =  mi  (2ms —  m^)  -h  m^^ini^ —  m^). 

Le  premier  membre  est  connu;  pour  calculer  le  second,  posons 

u  =  mi{imz —  m^)  -i-mj(2mv —  mj) 
et  considérons  l'expression  obtenue  en  permutant  mi  et  mj,  savoir 

V  —  mt(2m3 —  m^)  -h  mi(2m4 —  /^a), 


ce  qui  donne 


ct|  par  suite, 


MH-p=    (m,-i-m,)(//îj-i-  m^)  =  -^7- 

u  —  v  =  3(mi— mj)(mj— m*)  =±  — g^r- 

2BB'dz6/â8^ 
"^  CG^ 
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La  condition  cherchée  est  donc 

AG'H-CA'— 2BB'  =  ±6v^8? 
H«  — 36.88' =0 


en  désignant  par  H  l'invariant  harmonique  AG'-h  GA.' — 2BB'. 
On  arrive  aux  résultats  précédents  par  la  théorie  des  invariants. 
Dans  le  premier  cas,  posons 

A  a?»-4-2B  arj' -+- G  7«  =  XY, 

A':r«-i- aB'ar^ -H  G>«  =  wX«-t- 2pXY -t- tvY«. 

Deux  droites  conjuguées  harmoniques    par    rapport  aux  droites  X  =  o, 
Y  =  0  ont  des  équations  de  la  forme  aX  -+-  6  Y  =  o,  a'X  -4-  b'\  =  o  avec  la 

condition  — 1 — 7  =  o  ou  ab' -\-  ha!  =  o.  Mais,  si  Ton  suppose 
a       a 

aX«-f-2PXY-i-(vY«=(aX-f-6Y)(a'XH-6'Y), 
on  voit  que 

il  s*agit  donc  d'exprimer  que  p  =  o.  Or 

AG'4-GA'— 2BB'  =  -2Pfi»; 

donc  la  condition  demandée  est  H  =  o. 

En  second  lieu,  si  les  rayons  conjugués  n'appartiennent  pas  à  un  même 
faisceau,  nous  poserons 

A  ^ï-H2Ba:jK-HG>'2=  aX2-h2i'XY 
A'a7ï-h  2B'ar^  -h  G>«=  2t;'XY  -*-  w'\^ 

et  nous  exprimerons  que  wX-+-2(>Y  =  o,  2p'X-i- w'Y  =  o  représentent 
deux  droites  conjuguées  harmoniques  par  rapport  aux  droites  X  =  o,  Y  =  o. 
La  condition  est  uw  -\-  ^vv'  =  o. 

Or,  fjL  étant  le  module  de  la  substitution  qui  permet  de  passer  des  va- 
riables X,  Y  aux  variables  ar,  y,  on  a 

(1)  S  =— pV'' 

(2)  8'=-t;'V», 

ou,  en  tenant  compte  de  la  relation  trouvée  plus  haut, 

(3)  H  =  -6pp>«. 

Il  reste  à  éliminer  P[x  et  v' \i.  entre  les  équations  (i),  (2),  (3),  ce  qui  se  fait 
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sans  difficulté  et  l'on  trouve  la  relation  H*  =36.88'.  Il  convient  de  remar- 
quer que  ces  résultats  subsistent  avec  des  coordonnées  trilinéaires. 

Remarque,  —  La  condition  d'orthogon alité  t)  =  o  exprime  que  les  côtés 
d'un  angle  droit  forment  un  faisceau  harmonique  avec  les  droites  isotropes 
menées  par  son  sommet,  ce  que  nous  savions  déjà. 

201.   Trouver  V équation  des  bissectrices  du  faisceau 

A  a?*  -h  a  Brr^  -H  Qy^  =  o. 

Pour  que 

A'a7*-h  iB'xjr-h  C'y*  =  o 

représente  les  bissectrices  du  faisceau,  il  faut  et  il  suffit  (comme  on 
le  démontre  sans  difficulté  en  s'appuj^ant  sur  le  n**  146)  que  ces 
droites  soient  rectangulaires  et  conjuguées  harmoniques  par  rapport 
aux  droites  du  faisceau  donné,  c'est-à-dire  que  A',  B',  C  vérifient 
les  deux  équations 

A'-T-  G'—  2B'  cose  =  o,        AG'-h  GA'—  aBB'=  o. 

Si  l'on  suppose  que  l'un  des  mineurs  A  —  G,  B  —  AcosO, 
B  —  Ccosô  soit  différent  de  zéro,  ces  équations  déterminent  les  rap- 
ports des  inconnues  A',  2B',  C;  on  aura  l'équation  cherchée  en  éli- 
minant A',  2B'y  G'  entre  les  équations  précédentes,  ce  qui  donne 

27»        xy        y^  I 
I      — cosô      I      =0, 
G     —B  A 

ou,  en  développant, 

a?»(Acose  — B)-i-ar7(A  — G)-»-^»(B  —  Gcose)  =  o. 

Gette  équation  représente  deux  droites  réelles  quand  les  coelB- 
cients  A,  B,  G  sont  réels,  même  si  le  faisceau  donné  est  composé  de 
droites  imaginaires  conjuguées,  comme  le  montre  l'identité 

(A  —  G)«—  4(A  cose  -  B)(B  —  G  cosO) 
=  [aB  —  (A  -f-  G)  cosÔpH-  (A  -  G)»  sin«e; 

car  le  second  membre  est  toujours  positif,  si  l'on  écarte  l'hjpothèse 
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A  =  C,  B  =  A  cos8,  pour  laquelle  le  faisceau  est  isotrope  ;  alors  les 
bissectrices  sont  indéterminées. 

202.  Remarque.  —  D'une  manière  générale,  si  les  coefficients 
de  l'équation 

(i)  Arp*-i- aBarj -+- Cj*  =  o 

sont  réels  et  si 

(2)  A -f- C  —  2B  cos6  =  o, 

cette  équation  représente  deux  droites  réelles.  En  effet,  en  tenant 
compte  de  la  relation  (2),  on  trouve 

,  ^       (Ah-  C)«  sin«e  -4-  (A  —  C)«  cos«e 
**  ""^^~  4cos«ô 

Conditions  pour' que  l'équation  du  second  degré /(:r,  j^)  =  o 

représente  deux  droites. 

203.  Si  l'équation  du  second  degré  f{x^  y)=  o  représente  deux 
droites,  on  a  identiquement 

f(x,  y)  ^  (ux  -{-  vy  -h  w)(u'x  H-  v'y  -4-  w'), 

et,  par  suite,  en  posant 

f{x,y,  z)^  Xx^-h2Bxy  -h  Cy^-{-2Dxz  -4-  aEyz  -h  F-s', 

on  aura 

/(ar,  ^,  z)  ?s  {ux -h  vy  -h  wz){u'x  -t-  v'y  -¥  w' z\ 

d*où  il  résulte  que  la  forme  quadratique /(x,  y,  z)  sera  la  somme  de 
deux  carrés  au  plus  et,  par  conséquent,  son  discriminant  A  sera  nul. 
Nous  obtenons  ainsi  une  condition  nécessaire  A  =  o.  Réciproque- 
ment, si  cette  condition  est  remplie,  f{Xj  y,  z)  est  la  somme  de  deux 
carrés  distincts  ou  un  carré;  dans  les  deux  c^s/{x^y,  z)  est  le  pro- 
duit de  deux  facteurs  linéaires  distincts  ou  non  et,  par  suite,  Téqua- 
tion  /{x^y,  s)  =^0  représente  deux  droites,  distinctes  ou  con- 
fondues. 

Discussion.  —  Les  coefficients  de/^œ^y,  z)  étant  supposés  tous 
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réels,  soil  o  le  discriminant  de  la  fonction  Ax--^  aBxy  +  C^*  ou 
^' jr,  V».  Noos  distin^erons  plasieors  cas  : 

1^  o  ^  o.  On  sait  alors  que,  le  discriminant  A  étant  nul  et  le  mi- 
neur svmétrique  o  étant  diflerent  de  zéro,y(x,  ^',  :;)  est  la  somme  de 
deux  carrés  distincts  ;  si  Ton  pose 

on  a 

Le  discriminant  de  "^i^x^y)  étant  diflerent  de  zéro,  cette  forme  est 
la  somme  de  deux  carrés  distincts;  donc  /m' —  mC^^  o;  les  droites 
représentées  par  les  équations 

Ix  -T-  my  —  nz  =  o,         l'x  t-  m'y  -r-  n'z  =  o 

sont  concourantes;  il  en  est  donc  de  même  des  droites  représentées 
par  l'équation y(a:,^',  w)  =  o,  puisque  leurs  équations  peuvent  s'é- 
crire 


Ix 


—  my  —  nz  =  —  1/ {l'x-^  m'y -^  n'z): 


on  voit,  en  outre,  que  ces  droites  sont  réelles  ou  imaginaires,  sui- 
vant que  e  et  e'  ont  des  signes  contraires  ou  le  même  signe ,  c'est- 
à-dire  suivant  que  o  est  négatif  ou  positif;  donc,  si  l'on  suppose 
A  =  o,  0  <!  o,  l'équation  /(x^  y,  z)  =  o  représente  deux  droites 
réelles  et  concourantes. 

Si,  au  contraire,  on  a  A  =  o,  3  >•  o,  l'équation  considérée  repré- 
sente deux  droites  concourantes,  imaginaires  conjuguées. 

2®  0  =  o.  Ce  cas  se  subdivise  en  deux  autres;  supposons  que  l'un 
des  mineurs  symétriques  AF  —  D*  ou  CF  —  E*  soit  différent  de 
zéro,  et  soit,  par  exemple,  AF  —  D-^o  :  la  forme  fi^x^y^  z)  est 
encore  la  somme  de  deux  carrés  distincts  et  l'identité  (i)  subsiste. 

L'identité  (2)  montre  que  Iml —  m/'=  o,  puisque  <p(j?,  y^  est  un 
carré  parfait;  donc  Ix  ■\-  my  -f-  /i5  =  o,  Sx  H-  ni  y  -+-  n!  z  =  o  re- 
présentent deux  droites  parallèles;  d'ailleurs  ces  droites  sont  dis- 
tinctes, car  on  déduit  de  l'identité  (i),  en  y  faisant^  =  o, 

(3;  Aa7*-f-  aDx-z -+- F-z*^  e(/a? -f-  /iz)*-i- E'(/'ir  H- n'-s)*, 

et  comme  le  discriminant  AF  —  D^  du  premier  metnbre  est  différent 
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de  zéro,  In! —  ni' est  aussi  différent  de  zéro;  en  outre,  Pidentité  (3) 
montre  que  e  et  e'  ont  le  même  signe  ou  des  signes. différents  suivant 
que  l'on  suppose  AF  —  D^  positif  ou  négatif;  donc,  si  Ton  suppose 
A  =:  o,  8  =  0,  AF  —  D^<  o,  Téquation  f^x^y^  -s)  =  o  représente 
deux  droites  parallèles  et  réelles.  Si,  au  contraire,  on  suppose  A  =  o, 
0  =  0,  AF  —  D*  >•  o,  elle  représente  deux  droites  parallèles  imagi- 
naires; mais  la  direction  de  ces  droites  est  toujours  réelle,  car  elle 
est  donnée  par  Téquation  Ix  -\-  my  =  o  dont  les  coefficients  sont 
réels. 

Enfin,  si  A  =  o  et  si  les  mineurs  AC  —  B\  AF  —  D»,  CF  —  E» 
sont  nuls  tous  les  trois,  l'identité  (i)  est  remplacée  par  celle-ci 

f(Xy  y,  z)^z{lX'h  my  -+-  nzy, 

et  l'équation  /(x,^,  ^)  =  o  représente   alors   deux   droites    con- 
fondues. 
On  peut  donc  dresser  le  Tableau  suivant  : 

/  0  <  o  :  deux  droites  concourantes  réelles. 
8  >  o  :  deux  droites  concourantes  imaginaires. 


-A 


AF  — D«<  O  (ou  GF  — E«<o)    :   deux   droites   parallèles 

réelles. 

AF  — D«>o  (ou  GF  — E«>o)    :   deux  droites   parallèles 
Ci  =  o  '^  imaginaires. 

AF  —  D'  =  o,         GF  —  E'  =  o      :    deux  droites  confondues 

(à  distance  finie  si  A 
ou  G  est  différent  de  o). 

204.  Lorsque  Ton  suppose  0  /c^  o,  on  peut  trouver  les  coordonnées  du  point 
de  concours  des  deux  droites.  En  effet,  les  équations  f^  =  Ojfy  =  o  repré- 
sentent alors  deux  droites  concourantes;  soient  a?o>  yo  les  coordonnées  de 
leur  point  de  rencontre  et  posons  x  =  Xq-^X^  y  =yo-\-^;  nous  obtien- 
drons ainsi 

/(^,^)^/(xo,7o)  +  X/;^+Y/;^+ç(X,Y); 

™^*5/i,=  O, /y^  =  o;  d'autre  part,  /i,  /j,  /,  désignant  les  demi-dérivées  de /, 
si  dans  l'identité  d'Euler 

fi^yyy^)  =  ^/i-^yA'^^A 

on  pose  X  =  x©,  y  =  yo,  -5  =  1,  on  obtient 

/(xoj^o)  =  Dxo-f-  E^o-f-  F  =  o, 
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car,  en  vertu  des  hypothèses  A  =  o,  S  j«£  o,  l'équation  fz  =  o  est  une  consé- 
quence des  équations/i=o,/^=o;  donc,  en  définitive,  réquation/(a?.^)  =  o 
se  réduit  à  ç(X,  Y)  =  o  ou 

A(a7  —  aro)*-l- !2B(a7  —  aro)  (j^  —  J'o) -+- C(;' —  j^o)*  =  o; 

le  point  de  concours  des  deux  droites  a  donc  pour  coordonnées  précisémeni 

^0  et  ^0* 

Lorsque  A  =  o,  3  =  o,  si  l'un  au  moins  des  coefficients  A  ou  G  est  dif- 
férent de  zéro,  les  droites  représentées  par  réquation/(a7,j^)  =  o  sont  à  dis- 
tance finie:  en  supposant  par  exemple  A  p^  o,  les  abscisses  des  points  de  ren- 
contre avec  Taxe  des  x  sont  les  racines  de  Téquation  Kx^-\-iDx-\-¥  =o, 
ce  qui  explique  l'intervention  du  mineur  AF  —  D*  dans  la  discussion.  Re- 
marquons encore  que,  ^ifix^y^z)  est  un  carré  parfait,  les  dérivés /ij/J.,/! 
sont  proportionnelles  et,  par  suite,  la  droite  double  est  représentée  par  Tune 
ou  l'autre  des  équations yi=  Oy/y=  o,/l  =  o;  il  est  bon  de  remarquer  que 
Tune  de  ces  dérivées  ou  deux  d'entre  elles  peuvent  être  identiquement  nulles. 
Enfin,  si  l'on  suppose  A  =  o,  G  =  o,  B  =  o,  l'équation  proposée  se  réduit  à 
z{2T>x-h  ^Ey  -{-¥z)  =  o;  elle  représente  deux  droites  dont  l'une  est  à 
l'infini;  et  si  en  outre  D  =  o,  E  =  o,  l'équation  se  réduit  à  F-3*=  o  et  repré- 
sente deux  droites  rejetées  à  l'infini. 

205.  Nombre  des  conditions  nécessaires  pour  que  r équation  de  degré  m 
représente  m  droites. 

1*  Les  m  droites  sont  concourantes,  —  Soient  aro,  j'o  les  coordonnées  du 
point  de  concours  ;  si  l'on  pose  a?  =  a:©  -+-  X,  ^  =  ^o  H-  Y,  l'équation 

/(a?o4-X,7o-+- Y)==o 

devra  être  homogène  en  X  et  Y;  en  anuulant  les  coefficients  des  termes  de 
degré  inférieur  à  m,  on  trouvera conditions.  Si  5:0,^0  ne  sont  pas 

données,  deux  de  ces  équations  les  détermineront  et  il  ne  restera  plus  que 

m*-+-  m  —  4         j-  . 
^  conditions. 

2?  Les  m  droites  sont  parallèles.  —  Si  la  direction  est  donnée,  on  prend 

l'axe  des  y  parallèle  à  cette  direction  et  dans  l'équation  transformée  on 

1.1.                  •          .•           .                    •  j                         m(m  •+■  i) 
annule  tous  les  termes  qui  contiennent^;  ce  qui  donne  encore 

conditions.  Si  la  direction  des  droites  n'est  pas  donnée,  il  faudra  éliminer 

le  paramètre  qui  détermine  la  direction  du  nouvel  axe  des  jr  et  il  restera 

m«-4-/n  — 2         ... 
conditions. 

3^  Les  m  droites  sont  quelconques.  —  Dans  ce  cas,  en  supposant  qu'aucune 
d'elles  ne  passe  par  l'origine,  il  faudra  identifier  l'équation /(a:,  y)  =  o  avec 
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la  saivante 

ce  qui  donne  — ^= conditions  entre  lesquelles  on  devra  éliminer  les  'xni 

inconnues  Ui,(^i,  ...jZim^f'mî  le  nombre  des  conditions  cherchées  est  donc  égal 

,  /n(/n-i-3)                    m(m  —  i) 
a  — ^ —  2  /n  ou  — ^ • 

'2  2 

EXERCICES. 

1.  Déterminer  h  de  façon  que  Téquation 

a?«-f-  ay^-h(a  -+-  ï)  xy  -f-(i  —  a)y  -+-  A  =  o 
représente  deux  droites. 

2.  Étant  donnée  Téquation  d'un  faisceau  de  n  droites  issues  d'un  point  Â, 
former  l'équation  du  faisceau  des  perpendiculaires  à  ces  droites  menées  par 
un  point  donné. 

3.  Étant  donnée  l'équation  d'un  faisceau  de  droites  issues  d'un  point 
donné  Â,  former  l'équation  du  faisceau  obtenu  en  faisant  tourner  chacune  de 
ces  droites,  et  dans  le  même  sens,  d'un  angle  donné  a,  autour  du  point  A. 

4.  Former  l'équation  d'un  faisceau  régulier  de  n  droites  issues  de  l'ori- 
gÎDe  des  coordonnées. 

5.  Trouver  l'angle  de  deux  droites,  connaissant  l'équation  du  faisceau 
formé  par  ces  deux  droites,  en  coordonnées  trilinéaires. 

6.  Trouver  la  condition  pour  que  l'équation 

représente  un  faisceau  harmonique. 
Montrer  que  cette  condition  est  la  suivante  : 

ao    ^1     CL\ 

ai     ai    aj      =  o. 

a%    a^    a^ 

Vérifier  si  cette  condition  est  suffisante. 

7.  Trouver  la  condition  pour  que  deux  des  droites  représentées  par  l'équa- 
tion du  quatrième  degré  précédente  soient  rectangulaires,  ou  fassent  entre 
elles  un  angle  de  45''. 

8.  Trouver  la  somme  V  des  angles  que  font  avec  l'axe  des  x  les  droites  du 
faisceau /(ar,^)  =o,  les  axes  étant  rectangulaires. 
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—  En  posant/(i,  i)  =  P  H-  Qi,  on  a  tangV  =  —  ^  • 

9.  Résoudre  le  même  problème  en  supposant  le  faisceau  défini  par  l'équa- 
tion tangentielle/(a,  i')  =  o,  les  valeurs  de >  racines  de  l'équation  étant 

les  coefficients  angulaires  des  droites  du  faisceau. 

—  En  posant/(i,  i)=  ^ -^  Q'*>  on  a  tangV  =  ^7- 
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CERCLE. 


206.  L'équation  du  cercle  de  rayon  R  dont  le  centre  a  pour  coor- 
données oTo,  y^  est 

(i)  (a?  —  £i7o)*-H  {y  — .To)'-*-  2(37  —  a^o)  {y  — /o)  cosO  —  R»  =  o, 

0  désignant   Tangle  des    axes  coordonnés.   Nous  allons   examiner 
quelques  cas  particuliers. 

1°  Les  axes  de  coordonnées  sont  rectangulaires;  l'équation  du 
cercle  est  alors 

(2)  (a?  — aro)«-h(/— ^0)'— R*  =  o. 

2°  Les  axes  sont  deux  diamètres  rectangulaires  du  cercle  donné  ; 
dans  ce  cas  Péquation  est  réduite  à  la  forme  la  plus  simple 

^*-+-^*—  R'=  o. 

3°  Le  cercle  donné  est  tangent  à  l'un  des  axes,  par  exemple  à 
Taxe  des  y\  en  outre,  les  axes  sont  rectangulaires.  Dans  ce  cas, 
R^  =  a?J  et,  par  suite,  l'équation  (2)  se  simplifie  et  devient 

^'-+-(.X— .?^o)*— axa?o=  o 
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et,  en  outre, 

4°  Si,  de  plus,  le  cercle  passe  par  Torigine,  yo=zoel  l'équation  se 

réduit  à 

a-i ^_  ^s  _  2xxq  =  o. 

5°  De  même,  un  cercle  tangent  à  l'axe  des  x  a  pour  équation, 
les  axes  étant  toujours  supposés  rectangulaires, 

6^  L'équation  d'un  cercle  passant  par  l'origine  et  tangent  à  l'axe 
(les  X  est,  les  axes  étant  rectangulaires, 

7°  Équation  du  cercle  tangent  aux  deux  axes,  supposés  rectangu- 
laires. On  a  alors 

:ro=eR,        ro=Ê'R  (e  =  ±:i,  s'  =  =hi); 

Téquation  cherchée  est  donc 

iF*-H^'—  2tRx  —  2e'R^-h  R*  =  o. 

207.    Conditions    pour   que    l'équation    du     second    degré 
f(x,y)  =  o  représente  un  cercle. 

Étant  donnée  l'équation 

rapportée  à  deux  axes  d'angle  0,  il  s'agit  de  trouver  quelles  sont  les 
conditions  nécessaires  et  suffisantes  pour  que  l'on  puisse  déterminer 
•^o)7o>  R?  de  manière  que  l'équation 

{x  —  Xoy-h(jr  — ^o;«-H  2(x  —  a7o)(r  — ^o)  cosO  —  R*  =  o 
ou,  en  développant, 

(  a?* -I- aa?^  ces 6 -h  j^*  —  2 a: (a^o -H  ^0  cos 6  ) 

I      —  2^(3roCOs6-H^o)-+-^î  +  aaro7oCOseH-^5  —  R«=  o 

soit  identique  à  l'équation  (i).  Les  coefficients  de  l'équation  (i)  de- 
vant être  proportionnels  aux  coefficients  des  termes  respectivement 
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semblables  de  Téquation  (2),  on  voit  d'abord  que  A  doit  être  diffé- 
rent de  zéro;  cette  condition  étant  supposée  remplie,  en  multipliant 
par  Â  tous  les  coefficients  du  poljnome  (2),  on  doit  obtenir  iden- 
tiquement le  poljnome  (1);  donc  on  doit  poser 

(3)  Acos6  =  B, 

(4)  A=C, 

(5)  A(a?o-f-jcocos0)  =—  D, 

(6)  X{xo  cosB  -h  j^o)  =  —  E, 

(7)  A(a7j  +  aa?oj^ocos0  -h^J  —  R»)  =  F. 

Les  deux  équations  (3)  et  (4)  ne  contenant  pas  les  inconnues  ^o» 

yo^  R*  expriment  des  conditions  nécessaires;  examinons  si   ces 

conditions  sont  suffisantes.  Le  déterminant  du  système  formé  par 

les  équations  (5)  et  (6)  étant  égal  à  A^sin^O  est  différent  de  zéro, 

puisque  Ton  suppose  A  7^0;  on  peut  donc  déterminer  :ro  et^o  par 

les  formules 

_  EcosO  — D  _  Dcose  — E 

En  portant  ces  valeurs  dans  l'équation  (7),  on  obtiendra  pour  R- 
une  valeur  réelle  finie  et  bien  déterminée;  mais  il  faut  en  outre  que 
cette  valeur  soit  positive.  Écrivons  les  équations  (5),  (6),  (7),  en 
tenant  compte  des  relations  (3)  et  (4)}  de  la  manière  suivante  : 

(8)  Aaro4-B^o-l- t>  =  0, 

(9)  Bxo-hCyQ-hE=Oy 

(10)  Aa?î  -h  2Biro^oH-  C7J  —  F  —  AR*=  o. 

On  peut  remplacer  la  dernière  équation  par  celle  qu'on  obtient  en 
ajoutant  ces  trois  équations  membre  à  membre,  après  avoir  multi- 
plié les  deux  membres  respectivement  par  Xq,  ^0  et  — i,  ce  qui 
donne 

(11)  Diro-l-Ej^o-t-F  +  AR»=o. 

On  devrait,  pour  obtenir  R^,  remplacer,  dans  l'équation  (11), 
j?o  etj^Q  par  leurs  valeurs  tirées  des  équations  (8)  et  (9).  Cette  opé- 
ration revient  à  l'élimination  de  Xq,  y^  entre  les  équations  (8),  (g), 
(11),  et  comme  ces  équations  sont  linéaires  par  rapport  à  x^y  ^o>  o" 
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a,  pour  déterminer  R^, 


A  B  D 
B  G  E 
D    E    F  -h  AR« 


=  o; 


d'où  l'on  lire,  en  remplaçant  AC  —  B^  par  A*  sin^O, 

A»sin«6' 
Donc  enfin,  si  Ton  suppose 

(12)  A^o,         A  =  G=-^,         AA<o, 

COSy 

les  équations  (3),  (4),  (5),  (6),  (7)  peuvent  être  vérifiées  et,  par 
suite,  Téquation  (i)  représentera  un  cercle.  Les  conditions  précé- 
dentes (12)  sont  donc  nécessaires  et  suffisantes  pour  que  Téqua- 
llon  (1)  représente  un  cercle  réel. 

Si  l'on  suppose  A  "^z^  o,  A  =  Ci  =  — g>  AA>>  o,  l'équation  (i)  ne 

représente  plus  un  cercle;  mais  on  peut  la  ramener  à  la  forme 

{x  —  aro)'-+-  2(37  —  Xo)  (y  —  j^o)cosO  -h  (^  —  j^o)*-+-  R*=  o, 

où  Xo)JKo7  ^  ^^^^  ^^^  quantités  réelles;  on  dit  alors  que  l'équation 
précédente  représente  un  cercle  imaginaire^  dont  le  centre  est  réel 
et  le  rayon  imaginaire  de  la  forme  R;,  sans  partie  réelle.  Enfin,  si 

l'on  suppose  A  ^  o,  A  =  G  =  — g»  A  =  o,  l'équation  (i)  se  ramène 
à  la  forme 

(x  —  a7o)*-+- 2(37  —  aro)(^  — ^'o)  cosô -4- (^  — 7o)' =  o; 

on  dit  alors  qu'elle  représente  un  cercle  de  rayon  nul.  Il  faut  re- 
marquer aussi  qu'elle  représente  les  deux  droites  isotropes  menées 
parle  point  (^o>J^o)  qui  est  le  centre  du  cercle  de  rayon  nul.  En 
résumé,  pour  que  l'équation  (1)  représente  un  cercle,  réel  ou  imagi- 
naire, il  faut  et  il  suffit  que 

A  =  C=-^,         k^o. 
ces  6 

208.  Remarque.   —  Si  l'équation  (i)  représente  deux  droites, 
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c'est-à-dire  si  A  =  o,  on  exprimera  que  les  deux  droites  sont  iso- 
tropes en  écrivant,  en  outre,  que  cette  équation  représente  un 
cercle. 

209.  Détermination  du  centre.  —  Le  centre  est  le  point  commun 
aux  deux  droites  ayant  pour  équations 

A jr  ->f  By  4-  D  =  o,         Bx  -f-  Cj  H-  E  =  o. 

Les  premiers  membres  sont  les  demi-dérivées  àef{x^y)  par  rap- 
port k  X  el  y  (nous  verrons  plus  loin  que  ce  résultat  s'applique  à 
une  courbe  du  second  degré  quelconque).  En  écrivant  les  équations 
précédentes  sous  la  forme 

x-h^  cos6 -H  —  =  o,        j?cos8 -H^-t- -— =  o, 

on  reconnaît  que  la  première  représente  la  perpendiculaire  menée  à 
l'axe  des  x  par  le  point  ayant  pour  coordonnées  (  —  y'  ^)  ^^  ^"^  '* 
seconde  représente  la  perpendiculaire  à  l'axe  des  y  menée  par  le 
point  (o,  —  -r  ];  on  connaît  ainsi  les  projections  orthogonales  du 
centre  sur  les  deux  axes.  On  peut  encore  remarquer  que 

F 

A 

d  étant  la  distance  du  centre  à  l'origine  et,  par  suite,  quand  les  coef- 
ficients A  et  F  ont  des  signes  contraires,  le  rayon  du  cercle  est  réel. 

210.  Cas  particulier  :  axes  rectangulaires,  —  Quand  les  axes 

coordonnés  sont  rectangulaires,  les  conditions  (12)  se  simplifient  et 

deviennent 

A?^o,        A  =  C,        B  =  o; 

en  outre, 

A» 

211.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'équation   générale  du 
cercle,  réel  ou  imaginaire,  est 

x^-^  2a:/cosO  -Hj'-f-  aDar-i-  lEy  -h  F  =  o, 

si  les  axes  sont  obliques  et  que  (Oo:,  Oy)  =  6;  et  si  les  axes  sont 


CERCLE.  l6l 

rectangulaires 

j;i_i_^s_j_2Da7-h  %Ey  -h  F  =  o. 

Dans  ce  dernier  cas,  Téquation  précédente  peut  s'écrire 

(x  -h  D)»-i-  (^  -H  E;«  =  D^H-  E«  —  F; 

par  suite,  les  coordonnées  du  centre  sont  :  — D,  — E;  en  outre  : 
R2=D2  +  E2  — F. 

212.  En  résumé,  pour  que  l'équation  du  second  degré/(ic,jK)  =  o 
représente  un  cercle,  il  faut  et  il  sufGt  que  l'ensemble  des  termes  du 
second  degré  soit  identique,  à  un  facteur  près,  au  polynôme  iso- 
trope x^-i-  2xycos^  -^y^»  Nous  poserons 

^(x,y)  ^x^-h  ixy  cos6  -H^', 

et  l'équation  d'un  cercle  pourra  se  mettre  sous  la  forme  canonique 

suivante 

^{x^  y)-\-  2DiP-i-î3iE/  -H  F  =  o, 

D,  E,  F  étant  trois  paramètres  arbitraires  ;  ou  encore,  ^oî^o  étant 
les  coordonnées  du  centre  et  R  le  rayon, 

^{x^  iFo,  y  — 7o  )  —  R*  =  o. 

213.  Nombre  de  conditions  nécessaires  pour  déterminer  un 
cercle,  —  L'équation  du  cercle  contient,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  trois  coefficients  indéterminés  D,  E,  F;  il  faut  donc  donner 
trois  conditions  pour  déterminer  un  cercle.  Si  ces  conditions  se  tra- 
duisent par  des  équations  du  premier  degré,  il  y  aura  un  seul  cercle 
répondant  à  la  question,  ou  bien  il  y  en  aura  une  infinité,  à  moins 
que  le  problème  ne  soit  impossible. 

On  exprimera  que  le  cercle  passe  par  un  point  donné  (2/,  y')  en 
écrivant  que  l'équation  du  cercle  est  vérifiée  pour  x  =zx' j  y  ^^y  \  on 
obtient  ainsi  une  équation  du  premier  degré  en  D,  E,  F.  Il  en  ré- 
sulte que  trois  points  déterminent,  en  général,  un  cercle  ;  nous  allons 
discuter  ce  problème. 

214.  Équation  du  cercle  passant  par  trois  points  donnés.  — 
Exprimons  que  l'équation 

(0  <J/(ar,  y)  -\-  aDa?  -H  ilS,y  -h  F  =  o 

NiEWENOLOWSKi.  —  G.  an.,  I.  n 
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est  vérifiée  par  les  coordonnées  (j^Tm^i),  (^25^2),  {^zy^z)  des  trois 
points  donnés;  nous  obtiendrons  ainsi,  pour  déterminer  D,  E,  F. 
les  trois  équations  linéaires 


(2) 
(3) 

(4) 


^/i^-aDari-haE^i-hF  =  o, 

4^3+  îDiF,  H-  2Ej^3-^  F  =  o, 


où  Ton  a  écrit  tj^i  au  lieu  de^j;(a;i,  j'j),  etc.  Si  les  trois  points  donnés 
ne  sont  pas  en  ligne  droite,  le  déterminant  du  système  précédent 
est  différent  de  zéro  ;  s'il  en  est  ainsi,  on  aura  Féquation  du  cercle 
cherché  en  portant  dans  l'équation  (i)  les  valeurs  de  D,  E,  F  tirées 
des  équations  (2),  (3),  (4),  ce  qui  revient  à  éliminer  2D,  2E,  F 
entre  les  équations  (i),  (2),  (3),  (4);  par  conséquent  l'équation  du 
cercle  passant  par  les  trois  points  donnés  est 


('5) 


^ 

X 

y 

I 

^l 

Xi 

ri 

I 

^* 

Xt 

y^ 

I 

^3 

^3 

y» 

I 

=  o. 


Ce  résultat  est  d'ailleurs  évident  a  priori. 

215.  Condition  pour  que  quatre  points  donnés  soient  sur  un 

cercle. — Soient  (:ri,jKi)>  (^2,^2)^  {^z^yz)-»  (^*^y*)  les  coordonnées 
de  quatre  points  A,  B,  C,  D  ;  on  écrira  que  ces  quatre  points  sont  sur 
un  cercle  en  écrivant  que  les  coordonnées  de  l'un  d'eux  vérifient 
l'équation  du  cercle  passant  par  les  trois  autres,  ce  qui  donne  la 
condition 

'î'i  ^1  yi 
^î  a^j  yt 
'l's    ^3  yz 

'i'v    ^k    7* 


(6) 


=  o. 


On  doit  d'ailleurs  supposer  que  l'un  au  moins  des  mineurs  relatifs  à 
la  première  colonne  soit  différent  de  zéro,  et  alors,  si  l'équation  (6) 
est  vérifiée,  il  en  sera  de  même  des  autres  mineurs  relatifs  à  la  même 
colonne,  pourvu  que  les  quatre  points  soient  distincts,  ainsi  qu'on 
s'en  assure  aisément. 


La  relation  (6)  développée  suivant  les  éléments  de  la  première  colonne 
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peut  s'écrire 

ÔÂ*(BCD)  -  Ôb\gDA)  +  Og'(DAB)  — Ôd\aBC)  =  o, 

en  désignant  par  (BGD),  (GDA),  (DAB),  (ABG)  les  aires  des  triangles  BGD, 
CDA,  DAB,  ABG,  ces  aires  étant  affectées  de  signes  convenables,  la  lettre  O 
désignant  l'origine  des  coordonnées.  En  posant  AB  =  a,  BG  =  6,  GD  =  c, 
DA  =  d,\C  =  u,BD  =  v;  (BGD)  =  S,,(GDA)  =  Sj,  ...  et  en  plaçant  l'ori- 
gine  successivement  aux  points  A,  B,  G,  D.  on  obtient  les  équations 


—  rf»5v=0 


=  o, 

=  0, 

=  o. 


et  par  suite,  en  éliminant  Si,  St,  S3,  S4,  on  obtient 


o     a*     a«    d^ 
M*     6*      o      c* 


rf« 


.2 


=  o 


OU,  en  développant, 


(ac  —  6<i4-  Mi')(ac  —  bd —  us^){ac-\-  bd-h  uv){ac  -\- bd —  uv)  =  o. 


216.  Cas  particulier.  —  Supposons  que  Ton  prenne  pour  axes  deux  des 

côtés  du  triaogle  ABG  ;  si  l'on   pose  OA  =  a,  OB  =  6,  l'équation  du  cercle 
circonscrit  au  triangle  OAB  sera 

37* -f-  aay^cosô  -\-y^ —  ax  —  by  =  o, 

0  étant  l'angle  AOB,  l'axe  des  x  étant  la  droite  OA.  Supposons  que  b  tende 
vers  zéro,  le  point  B  venant  se  confondre  avec  l'origine  ;  l'équation 

ar'H-  ixy  cos6  -^ y^ —  ax  =  o 

représente  le  cercle  passant  par  les  points  O  et  A  et  tangent  à  l'axe  des  j^. 

at  \a\ 

On  a  A  = 7-  et  par  suite  R  =       .  '   »  ce  qui  est  d'ailleurs  évident. 

4  2sin6  ^ 


217.  Autre  forme  de  Inéquation  du  cercle  circonscrit  à  un  triangle.  — 
Rapportons  le  cercle  à  deux  diamètres  rectangulaires;  son  équation  sera, 
ea  coordonnées  homogènes, 

^*-+-/*— R*5î=  o. 


Soient  (a7|,j^i),  (a7j,/j),  (073,^^3)  les  coordonnées  des  sommets  du   triangle 
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donné;  nous  ferons  la  substitution 

car  nous  pouvons  poser  ^1  =  ^2  =  ^3  =  1.  Il  est  visible  que  a,  p,  y  sont  les 
coordonnées  barycentriques  du  point  {x,y),  le  triangle  ABC  étant  pris  pour 
triangle  de  référence.  L'équation  du  cercle  devient  ainsi 

(ara:i-4-par2-hY^3)*-+-(aj'i+  Prs-»- T^'a)*— I^'(«  "^  P-h7)*  =  o. 

Comme  ce  cercle  passe  par  le  point  (^1,  j^i),  le  coefficient  de  ofl  est  nul  et 
de  même  ceux  de  p*  et  de  y'  sont  nuls.  Calculons  le  coefficient  de  ap,  savoir 

LMdentité 

m 

=  2R»— 2^7,2:2— 27172 

montre  que  ^XiXx-\-  iy\y% —  2R*=  c*,  c  désignant  la  longueur  du  côté  AB. 
En  appelant  a,  h  les  longueurs  des  deux  autres  côtés,  on  obtient  ainsi 

a:2^^î_Ri  =  -_(cîap-4-aîpY-t-6*Y«)- 
L'équation  demandée  est  donc,  en  coordonnées  barycentriques, 

a' p Y -r  ^*  Y  ^  ■*"  ^*  °^  ?  =  ®> 
et,  par  conséquent,  en  coordonnées  normales, 

«Py -4- ^Y*"^  ^*P  =  ^        ®^         Py  sinA -I- Y*  sinB -hap  sinC  =  o. 

On  obtient  directement  cette  équation  en  remarquant  que,  si  Ton  nomme 
D,  Ë,  F  les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  sur  les  côtés  du  triangle  ABC 
d'un  point  quelconque  du  cercle  circonscrit,  le  triangle  DEF  est  nul,  puisque 
les  trois  points  D,  E,  F  sont  en  ligne  droite. 

Le  module  de  la  substitution  précédente  est  égal  au  double  2 S  de  la  sur- 
face du  triangle  ABC;  le  discriminant  de  a?' -+-7'  —  R*5*  est  égal  à  —  R*  et 
celui  de  —  c^ap  —  a'PY  —  6*  y*  ^st  égal  à  — J-a*6*c*;  donc 

ia«6»c*=R».4S*, 

ce  qui  donne  la  formule  bien  connue  ahc  =4RS. 

Intersection  d'une  droite  et  d'un  cercle. 
218.  Soient 

(i)  ar»+7«— R*=o, 

(2)  aa?-hP7-i- w  =  o 
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les  équations  du  cercle  et  de  la  droite.  Les  coordonnées  des  points 
communs  sont  les  solutions  du  système  précédent.  Supposons,  par 
exemple,  ^?^o;  nous  aurons  l'équation  aux  abscisses  des  points 
(l'intersection,  en  éliminant  y  entre  les  équations  (i)  et  (2).  On 
trouve  ainsi 

La  condition  de  réalité  est 

(4)  (««-+- i'')R*—(v2>o. 

A  chaque  racine  réelle  de  Téquation  (3)  correspond  une  valeur 
réelle  àe  y  fournie  par  l'équation  (2);  par  conséquent,  la  droite 
coupera  le  cercle  en  deux  points  réels  et  distincts  si  l'inégalité  (4) 
est  vérifiée.  Cette  condition  exprime  que  la  distance  du  centre  du 
cercle  à  la  droite  donnée  doit  être  moindre  que  son  rayon. 

Pour  que  les  deux  points  d'intersection  soient  confondus  en  un 
seul,  c'est-à-dire  pour  que  la  droite  soit  tangente  au  cercle,  il  faut 
et  il  suffît  que 

(5)  (aî-i-vî)R«— w«  =  o. 

Cette  équation  est  ce  que  l'on  nomme  V équation  tangentielle  du 
cercle  représenté  par  l'équation  (i)  en  coordonnées  ponctuelles, 

11  résulte  de  là  qu'il  y  a  deux  tangentes  au  cercle  (i),  parallèles  à 
la  direction  définie  par  l'équation  ux  -{-  iy  =:  o.  Ces  tangentes  sont 
représentées  par  l'équation 

en  remplaçant  successivement  e  par  ±:  i ,  on  aura  les  équations  des 
deux  tangentes  parallèles  à  la  direction  donnée. 
Les  coordonnées  du  point  de  contact  de  chaque  tangente  sont 

Rm  Ri» 

a:  =  —  £-  — 1  Y—  —  s 


L'abscisse  du  point  de  contact  est  en  effet  égale  à  la  demi-somme 
des  racines  de  l'équation  (3),  puisque  ces  racines  sont  égales;  ayant 
l'abscisse,  on  en  déduit  immédiatement  la  valeur  de  l'ordonnée.  On 
voit  que  les  points  de  contact  de  ces  deux  tangentes  sont  diamétrale- 
mcDl  opposés. 
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En  particulier,  les  tangentes  parallèles  à  la  droite  ajant  pour 
équation^  =  mx  sont  déterminées  par  l'équation 

y  —  mx  -h  eR/i  -h  m*. 

219.  Équation  de  la  tangente  au  cercle,  en  un  point  donné,  — 
Soient  [x\,  y^)  les  coordonnées  d'un  point  A  du  cercle  ayant  pour 
équation 


<0 


X^^yi—  R«  =  o. 


Soient  a:,  y  les  coordonnées  d'un  point  quelconque  P  {^g-  64); 
les  expressions  x<  -h  "kx,  y,^  -\-  \y^  i  -f-  \  sont  les  coordonnées  ho- 
mogènes d'un  point  M  de  la  droite  AP;  ce  point  M  sera  sur  le  cercle 

représenté  par  l'équation  (i),  si  \  est  l'une 
^^%'  ^4-  des  racines  de  l'équation 

(T,  H-  Xa?)*  -+-  (7,  -f-  Xy)«—  R« (i  -4-  X)*  =  o 

ou,  en  développant  et  remarquant  que  le 
terme  constant  est  nul,  puisque  A(X|,ji) 
est  sur  le  cercle, 

Celte  équation  a  une  racine  nulle,  à  la- 
quelle correspond  le  point  A;  la  seconde  racine  correspond  au  se- 
cond point  d'intersection  de  la  droite  AP  et  du  cercle;  pour  que  ce 
second  point  se  confonde  avec  le  premier,  il  faut  et  il  suffit  que 


ov 


(3) 


37371-4-77,— R»=0, 


c'est-à-dire  que  la  droite  AP  soit  confondue  avec  la  droite  AT,  re- 
présentée par  l'équation  précédente.  Cette  équation  est  donc  celle 
de  la  tangente  au  point  (^m^«),  pourvu  qu'on  suppose  remplie  la 

condition 

x\-\-y\  —  R*  —  o. 

Le  rayon  OA  ayant  pour  équation  xy^  — yx^  =  o,  on  vérifie  que  la 
tangente  en  A  est  perpendiculaire  au  rayon  OA. 

220.  Mener  à  un  cercle  une  tangente  par  un  point  donné.  — 
Désignons  par  X,  Y  les  coordonnées  courantes  et  par  x^,  yi  les 
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coordonnées  du  point  donné.  Il  s'agit  de  déterminer  les  coor- 
données (^,  y)  d'un  point  M  du  cercle  défini  par  Téquation 

et  tel  que  la  tangente  en  ce  point  passe  par  A.  La  tangente  en  M 
ayant  pour  équation 

les  coordonnées  {^^y)  doivent  vérifier  les  deux  équations 

(2)  x*-l-   j'î—  R«  =  o, 

(3)  xTi-hyyi—R^^^o; 

donc  le  point  M  est  à  Tintersection  du  cercle  et  de  la  droite  que 
représentent  les  équations  (2)  et  (3)  quand  on  y  regarde  j:  et  ^ 
comme  des  coordonnées  courantes.  Réciproquement,  tout  point 
commun  au  cercle  et  à  la  droite  représentés  par  ces  deux  équations 
convient  à  la  question.  Il  j  a  donc  deux  tangentes  passant  par  le 
point  Â;  leurs  points  de  contact  sont  à  Tintersection  du  cercle 
donné  et  de  la  droite  représentée  par  l'équation  (3)  et  que  l'on 
nomme  Isl  polaire  du  point  A.  Ces  points  sont  réels  si  (218) 

c'est-à-dire  si  le  point  donné  est  extérieur  au  cercle;  les  deux  tan- 
gentes sont  alors  réelles.  Si  le  point  A  est  sur  le  cercle,  elles  se 
confondent  en  une  seule,  et  enfin  elles  n'existent  plus  si  le  point  A 
est  intérieur  au  cercle. 

On  peut  remplacer  l'équation  (3)  par  celle  qu'on  obtient  en  re- 
tranchant membre  à  membre  les  équations  (2)  et  (3);  ce  qui  donne 

(4)  ^*-i-^'  — ^^1—7^1  =  o. 

Celte  équation  représente  le  cercle  décrit  sur  OA  comme  dia- 
mètre; les  points  de  contact  cherchés  sont  à  l'intersection  de  ce 
cercle  et  du  cercle  donné.  On  retrouve  ainsi  la  construction  donnée 
en  Géométrie  élémentaire. 

Polaire  d'un  point  par  rapport  à  un  cercle. 

221.  Définition.  —  On  dit  que  deux  points  A,  B  sont  conjugués  harmo- 
niques par  rapport  à  un  cercle  quand  ces  deux  points  sont  conjugués  harmo- 
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niques  par  rapport  aux  points  d'intersection  de  ce  cercle  et  de  ia  droite  ÂB. 
On  nomme  polaire  d'un  point  par  rapport  à  un  cercle  le  lieu  des  conjugués 
harmoniques  de  ce  point  par  rapport  au  cercle  donné. 

Sur  chaque  droite  menée  par  le  point  Â,  il  y  a  un  point  M  et  un  seul,  qui 
soit  conjugué  de  A,  et  si  le  point  A  n'est  pas  sur  le  cercle,  le  point  M  est 
distinct  du  point  A.  On  prévoit  ainsi  que  le  lieu  cherché  est  une  droite.  Si 
la  sécante  menée  par  A  devient  tangente,  le  conjugué  de  A  se  confond  avec 
le  point  de  contact;  la  polaire  de  A  est  donc  la  corde  des  contacts  des  tan- 
gentes issues  de  A.  Enfin,  si  A  est  sur  le  cercle,  on  voit  immédiatement  que 
sa  polaire  se  confond  avec  la  tangente  en  A.  Nous  allons  vérifier  ces  résultats 
par  le  calcul. 

222.  Équation  de  la  polaire  d'un  point.  —  Soient  (^1,^1)  les  coordon- 
nées de  A  et  (a:,  y)  celles  d'un  point  M.  Soit  a:*  -h^* —  R'  =  o  l'équation  du 
cercle  donne.  A  chaque  racine  de  l'équation 

(ar,  -f-  Xa7)*-h  (^1  H-  >y)«—  R*  (1  +  X)«  =  o 

correspond  un  point  d'intersection  du  cercle  et  de  la  droite  AM;  pour  que  les 
deux  points  d'intersection  soient  conjugués  par  rapport  à  A  et  M,  il  faut  et 
il  suffît  que  les  racines  de  l'équation  précédente  soient  égales  et  de  signes 
contraires;  la  polaire  de  A  a  donc  pour  équation 

arxi-hj'^i— Rî  =  o. 

La  condition  pour  que  deux  points  (iri,^i),  (a^î,  J^i)  soient  conjugués  est 

iPiiFj-hJ^i^î— R"  =  o. 

223.  Pôle  d'une  droite.  —  Étant  donnée  la  droite  représentée  par  l'équa- 
tion 

(i)  ux-^vy  -^  w  =.0^ 

il  s'agit  de  déterminer  les  coordonnées  {xi^yx)  d'un  point  ayant  pour  polaire 
cette  droite,  par  rapport  au  cercle  défini  par  l'équation 

x^^yt—  R«=:  o. 
La  polaire  du  point  {Xi^y{)  ayant  pour  équation 
(î*)  iP^i-t-jj'i— R*  =  o, 

on  trouve,  en  identifiant  les  équations  (i)  et  (2), 

donc 


u  V  w  * 


R«w  Rïp 


w  "  -  w 
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Toute  droite  a  donc  un  pôle;  ce  pôle  est  rejeté  à  l'infini  dans  la  direction 

perpendiculaire  à  cette  droite,  si  elle  passe  par  le  centre  du  cercle. 

En  particulier,  le  pôle  de  la  droite  (i),  par  rapport  au  cercle  imaginaire 

défini  par  l'équation 

/pî-i-^î-f- 1  =  0, 

a  pour  coordonnées  homogènes  les  trois  coefficients  u,  p,  w  de  l'équation  de 
la  droite,  c'est-à-dire  précisément  les  coordonnées  tangentielles  de  cette 
droite. 

224.  Positions  relatives  du  pôle  et  de  la  polaire.  —  Si  l'on  prend  pour 
axe  des  x  le  diamètre  qui  passe  par  le  point  A,  les  coordonnées  de  ce  point 
étant  {Xi,  o),  sa  polaire  a  pour  équation  xx^ —  R*=  o. 

On  voit  ainsi  que  la  polaire  d'un  point  A,  par  rapport  à  un  cercle  de  centre  O, 
est  une  perpendiculaire  au  diamètre  OA.  Si  X\  varie  de  o  à  +00,  l'abscisse  x 
de  la  polaire  décroît  de  -t-oo  à  o;  si  2^1  =  R  on  a  aussi  2:  =  R.  Quand  le  point  A 
est  intérieur  au  cercle,  sa  polaire  est  extérieure,  et,  si  le  point  A  est  exté- 
rieur, sa  polaire  rencontre  le  cercle  en  deux  points  réels. 

225.  Théoréhe  fondamental. —  Quand  un  point  décrit  une  droite  fixe  D, 
sa  polaire  tourne  autour  du  pôle  P  de  la  droite  D,  et  réciproquement,  si 
une  droite  tourne  autour  de  P  son  pôle  décrit  la  droite  D,  polaire  du 
point  P. 

En  effet,  soient  (xi,^i)  les  coordonnées  de  P;  la  droite  D,  polaire  de  P,  a 
pour  équation 

xxi  -\-yy\  —  R*  =  o. 

Soient  {x^^  yt)  les  coordonnées  d'un  point  M  de  la  droite  D,  de  sorte  que 

3PiX^'\-y\yt—^'^  =  o. 

Cette  équation  exprime  que  la  polaire  de  M  passe  par  P. 

Réciproquement,  soient  X],  y^  les  coordonnées  du  pôle  d'une  droite  A  pas- 
sant par  P;  A,  ayant  pour  équation 

xxt->f-yyt—^'^  =  o, 
passe  par  P  si 

^\3Pi-^yiy%—^^  =  o. 

Ce  qui  exprime  que  le  pôle  {xi,  ^j)  de  A  est  sur  la  polaire  D  du  point  P. 

Remarque.  —  On  peut  remarquer  qu'au  fond  ces  deux  propositions  sont 
identiques.  En  effet,  supposons  établie  la  première  partie  et  soit  A  une  droite 
passant  par  P,  le  point  P  étant  sur  A,  sa  polaire  passe  par  M,  pôle  de  A. 
On  peut  d'ailleurs  démontrer  le  théorème  en  s'appuyant  sur  cette  remarque 
évidente  :  si  deux  points  sont  conjugués,  la  polaire  de  l'un  passe  par  l'autre. 
Cela  étant,  M  étant  sur  la  polaire  de  P,  ces  deux  points  sont  conjugués;  donc 
la  polaire  de  M  passe  par  P. 
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226.  Corollaires.  —  i*  Le  pôle  de  la  droite  AB  est  le  point  commun  aui 
polaires  des  deux  points  A  et  B. 

2"*  La  polaire  du  point  de  rencontre  de  deux  droites  est  la  droite  qui  passe 
par  les  pôles  de  ces  deux  droites.  En  particulier,  la  corde  des  contacts  des 
tangentes  issues  d'un  point  est  la  polaire  de  ce  point. 

227.  Théorème  de  Salhon.  —  Étant  donnés  deux  points  et  un  cercle, 
les  distances  de  chacun  de  ces  points  à  la  polaire  de  r autre  sont  entre 
elles  comme  les  distances  de  ces  mêmes  points  au  centre  du  cercle. 

Soient  A  (xij^i)  et  B(irj,j^j)  deux  points,  les  axes  étant  deux  diamètres 
rectangulaires  du  cercle  donné,  dont  le  rayon  est  égal  à  R.  Soient  81  la 
distance  de  A  à  la  polaire  de  B  ;  O]  la  distance  de  B  à  la  polaire  de  A  et  eoGn 
di  et  di  les  distances  de  A  et  de  B  au  centre  du  cercle.  On  a 


ou 

Pareillement, 

donc 


ôi  = ,  

c?i(?i  =  I  ariiTî -h  ji j^2  —  Rj|. 

Ô2        di 


228.  Problème.  —  Former  l'équation  du  faisceau  des  tangentes 
à  un  cercle,  menées  par  un  point  donné  A.  —  Soient  (œ^,  y^)  les 
coordonnées  du  point  A;  si  (x^y)  sont  les  coordonnées  d'un  point  M 
pris  sur  une  tangente,  issue  du  point  A,  au  cercle  de  rayon  R  rap- 
porté à  deux  diamètres  rectangulaires,  Téquation 

(xi  -+-  \xy-h  iyi-^ly)^—  R*(i  -f-  X)«=  o 

a  ses  racines  égales,  et  réciproquement.  Donc  les  coordonnées  de  M 
vérifient  l'équation 

qui  représente  le  faisceau  demandé. 

229.  Exprimer  les  coordonnées  d^ un  point  d'un  cercle  à  l'aide 
d'un  seul  paramètre.  —  Soient  Xq^  y^  les  coordonnées  du  centre  C 
d'un  cercle  de  rayon  R;  si  «/,  v  sont  les  paramètres  principaux  d'un 
rayon  CM,  les  coordonnées  de  l'extrémité  M  sont 

a?=:roH-MR,       y  =  y(i-\-v^' 
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Si  les  axes  sont  rectangulaires,   i/=:cosy,   ^'  =  sînY,   (f  élanl 

Tangle  que  CM  fait  avec  Ox;  on  a  ainsi ,  pour  les  coordonnées 

de  M: 

230.  Equation  de  la  corde  MM',  les  points  M  et  W  ayant  pour 
paramètres  o  et  cp'.  —  Supposons  que  les  axes  soient  deux  diamètres 
rectangulaires  du  cercle  donné.  L'équation  de  MM'  est 

^(Rcosc — Rcos(p')  —  j^(Rsino  —  Rsin^')-KR*(sin<p  coscp' — cos«psinçp')=  o, 
ou,  en  simplifiant, 

X  cos  "î i-  -+-j^sin  •* ^ R  cos —  =  o. 


2  "^  2  2 


En  posant  (f'=  ^ ,   on   en   déduit  Téquation   de  la  tangente   au 

point  (f  : 

X  cos  9  -+-  j^  sin  9  —  R  =  o. 

Ce  résultat  est  évident  a  priori.  Il  convient  de  remarquer  que  le 
point  de  contact  de  la  tangente  parallèle  étant  diamétralement  opposé 
au  point  o,  le  paramètre  de  ce  point  de  contact  est  égal  à  it  +  ©,  de 
sorte  que  Téquation  de  cette  seconde  tangente  est 

27  cos  9  -i-^sin9H-R=o. 

Lorsque  les  axes  ne  passent  pas  par  le  centre,  Téquation  de  la  tan- 
gente au  point  f  est 

(x  —  Xq)  cos 9  H-  (y — yo)  sin9  —  R  =  o, 
et  la  tangente  parallèle  a  pour  équation 

(ar  — aro)cos9H-(y  — yo)sin9-h  R  =  o. 
Pour  trouver  l'intersection  de  la  droite 

ua?  +  py  H-  (V  =  o 
avec  le  cercle 

^•-i-y* —  R'=  o, 

il  suffira  de  résoudre  Téquation 

R(ucos9  -+-('siD9)  -h  w  =  o. 

231.  PaoBLÈME.  —  Mener  une  tangente  commune  à  deux  cercles.  —  Pre- 
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Fig.  65. 

M 


nons  pour  axes  deux  diamètres  rectangulaires  de  Tun  des  deux  cercles;  Tun 

de  ces  diamètres  passant  par  le 
centre  de  l'autre  cercle.  Soit 
{fig.  65)  a  Tabscisse  du  centre 0' 
et  soient  R,  R'  les  rayons  des 
deux  cercles  qui  seront  repré- 
sentés par  les  équations 

^*-+-^*—  R*  =  o, 
(ar  — a)«-l-^»— R'»  =  o. 

L'équation  d'une  tangente  au 
premier  cercle  peut  se  mettre 
sous  la  forme 


s   ce 


(I) 


X  cos  <p  -h  ^  sin  çp  —  R  =  o  ; 


l'équation  d'une  tangente  au  second  sera  de  même 


(2) 


(a?  —  a)  cos<p'H-j^sin<p' —  R'  =  o. 


En  identifiant  ces  deux  équations,  on  trouve 


(3) 


cos 


^        sm  cp 


R 


cos<p'       sinç)'        R'-+-acos<p' 


Les  deux  premiers  rapports  donnent  tangcp'=  tangcp,  de  sorte  que  (p'=(p+A-7:, 
k  désignant  un  entier. 

Par  suite,  suivant  que  l'on  donne  à  k  des  valeurs  paires  ou  impaires,  on  peut 
poser  ç'  =  Ç  ou  ©'  =  <p-+-  ir. 

Premier  cas,  (p'=  cp.  —  Les  équations  (3)  se  réduisent  à  une  seule^  qui 

donne 

R  — R' 

cos©  =  • 

^  a 

Nous  pouvons  toujours  supposer  a  >  o  et  R^R';  pour  que  la  valeur  attri- 
buée à  cos<p  soit  acceptable,  il  est  nécessaire  et  suffisant  que  R  —  R'soit  £a; 
c'est-à-dire  que  les  cercles  ne  soient  pas  intérieurs  l'un  à  l'autre.  On  retrouve 
ainsi  la  solution  donnée  en  Géométrie  élémentaire,  car  si  de  0  comme  centre 
avec  R  —  R'  comme  rayon,  on  décrit  un  cercle  et  que  l'on  mène  à  ce  cercle 

une  tangente  O'A  par  le  point  0',  l'angle  AOO'  aura  pour  cosinus et, 

par  suite,  on  pourra  prendre  ç  =  AOO'  ou  tp  =  air  —  AOO'. 

Il  n'y  a  plus  qu'à  mener  les  tangentes  au  cercle  O  qui  correspondent  à  ces 
angles.  Les  tangentes  communes  auront  pour  équations 


a:  (  R  —  R')  ±:y  /a«—  (R  —  R')«  —  aR  =  o, 
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on  voit  que  ces  tangentes  sont  des  tangentes  extérieures,  les  centres  0  et 
0'  étant  du  même  côté  par  rapport  à  chacune  d'elles  ;  elles  coupent  l'axe  des  x 

CL  R 

en  un  même  point  S  ayant  pour  abscisse  ^ ^,  • 

R  —  R 


Deuxième  cas,  çp'=  o  -h  i:.  —  Les  équations  (3)  donnent 


coscp  = 


R' 


a 


R'  pour  rayon  (Jiff,  66),  un 


Fig.  66. 


et  l'on  doit  avoir  a  g  R  -h  R'. 

On  décrira,  de  0  comme  centre  avec  R 
cercle  auquel  on  mènera  une  tangente 
parle  point  O';  Fangle  (p  sera  égal  à 
AOO'  ou  à  iTz  —  AOC.  On  retrouve 
encore  la  solution  élémentaire.  Le  pro- 
blème n'est  possible  que  si  les  deux 
cercles  sont  extérieurs  ou  tangents  ex- 
térieurement. L'équation  des  tangentes 
communes  de  cette  seconde  espèce  est 

x(R  4-  R')  ±y  /aï  — (R-+-iV)»  —  a  R  =  o. 


Si  l'on   remplace  x   et  y  par  zéro 
dans  le  premier  membre,  on  trouve 

pour  résultat  :  — aR;  si,  au  contraire,  on  pose  x  =  aj  y  =  o,  on  obtient 
-haW;  donc  chacune  des  tangentes  passe  entre  O  et  O';  on  a  obtenu  dans 
ce  cas  des  tangentes  intérieures.  Ces  tangentes  coupent  la  ligne  des  centres 

n  R 

en  un  même  point  S'  ayant  pour  abscisse  5 ^,* 


232.  Centre  de  similitude  de  deux  cercles,  —  Considérons 
deux  cercles  rapportés  à  deux  axes  quelconques,  et  soient  a,  b  et 
a',  V  les  coordonnées  de  leurs 

centres  C,  C;  R  et  R'  étant  leurs  Fig-  67. 

rayons.  Menons  deux  rayons 
parallèles  et  de  même  sens;  si 
M,  V  sont  les  paramètres  direc- 
teurs principaux  de  la  direc- 
Irice  commune,  les  coordonnées 
de  Textrémité  des  deux  rayons 

seront,  pour  le  point  M  {fig.  67),  a:,  =  a  +  mR,  y»  =  fc  +  vR,  et, 
pour  le  point  M',  ^2=  a'-i-  uW j  y^^b'-^  ('R'. 
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La  droite  MM'  a  donc  pour  équation 

-h  ab'^  ba'-^  u{b'K  —  bK')  -+-  v{aK'—  a'R)  =  o, 

ce  qu'on  peut  écrire  ainsi  : 

« 

x{b  —  b')—y{a^a')-^ab'-'ba' 

—  u[y{n  —  R')  —  (6'R  —  6R')]  -h  i'lar(R  —  R')  -  (a' R  —  aK)]  =  o. 

On  voit  immédiatement  que  la  droite  MM' passe  parle  point  ayant 
pour  coordonnées 

^  ~      R  —  R'    '        •>"  -  ~R  .::  R'    ' 

et  que  Ton  nomme  le  centre  de  similitude  directe  des  deux  cer- 
cles donnés. 

Si  l'on  considère  les  raj'ons  CM  et  CM"  parallèles  et  de  sens  con- 
traires, il  faut,  pour  avoir  l'équation  de  MM",  remplacer  dans  les 
coordonnées  de  M',  m  et  t>  par  —  u  et  —  v,  ce  qui  revient  à  changer 
IV  en  —  R',  de  sorte  que  l'on  peut  afGrmer,  sans  faire  de  nouveaux 
calculs,  que  la  droite  MM"  passe  par  un  point  fixe  ayant  pour  coor- 
données 

_  g^RH-flR'  _  b'R-^  bK' , 

^~      R-^R'    '         -^  ~      R-hR'    ' 
ce  second  point  est  le  centre  de  similitude  inverse. 

233.  Théorème.  —  Les  centres  de  similitude  directe  de  trois  cercles  pris 
deux  à  deux  sont  en  ligne  droite;  de  même,  deux  centres  inverses  et  un 
centre  direct  convenablement  associés  sont  en  ligne  droite,  de  sorte  que 
les  six  centres  sont  disposés  sur  quatre  droites. 

Les  coordonnées  du  centre  direct  des  deux  cercles  que  nous  avons  consi- 
dérés plus  haut  peuvent  s'écrire  sous  la  forme 


a'       a 

b'        b 

R'       R 

R'       R 

> 
I         I 

I         I  ' 

R'       R 

R'        R 

les  coordonnées  homogènes  de 

a       a'        b 

b'        I         I 

R  —  R/'     R" 

"  R'     R       R' 
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Soient  C,  C,  G"  trois  cercles  dont  les  centres  ont  pour  coordonnées  (a,  b), 
{a',b')^  {a'jb')^  et  soient  R,  R',  R"  leurs  rayons.  Appelons  S,  S',  S"  les  cen- 
tres de  similitude  directe,  et  T,  T',  T'  les  centres  inverses  respectifs  des 
couples  (C,  C),  (C,  C),  (C,  C);  je  dis  que  les  points  S,  S',  S'  sont  en  ligne 
droite.  En  effet,  le  déterminant 


a'        a" 

b'        b" 

r           I 

R'        R' 

K'        R' 

R'        R' 

a*        a 

b'       b 

r          I 

R'       R 

R'       R 

R'       R 

a         a' 

b          b' 

I           I 

R         R' 

R         R' 

R         R' 

est  évidemment  nul,  puisque  la  somme  des  éléments  appartenant  à  chaque 
colonne  est  nulle. 

Si  l'on  change  R  en  —  R,  le  déterminant  est  encore  égal  à  zéro,  ce  qui 
prouve  que  les  centres  inverses  T'  et  T'  et  le  centre  direct  S  sont  en  ligne 
droite. 

Proposons-nous  de  former  l'équation  de  la  droite  SS'S'. 

Pour  cela,  remarquons  que  la  droite  S'S'  a  pour  équation 


X 

y 

1 

[ 

a'        a 

b' 

b 

I 

I 

R'        R 

R' 

R 

R' 

R 

a'        a 
R"'""  R 

b' 
R' 

— 

b 
R 

1 
R^ 

I 
""  R 

=  o. 


Or  ce  déterminant  peut  être  remplacé  par  le  suivant  : 


X 

y 

I 

0 

a 

b 

I 

R 

R 

R 

1 

a' 

b' 

1 

R' 

R' 

R' 

I 

a" 

b' 

I 

R" 

R' 

R' 

I 

Il  en  résulte  que  l'équation  de  chacun  des  quatre  axes  de  similitude  est  com- 
prise dans  la  formule 


X  y 
a  b 
'     b' 


a 


a' 


b" 


o 

£R 

e'R' 

£"R' 


=  o, 


£;&',&'  désignant  Tunité  positive  ou  négative.  En  prenant  t  =  t'=  z",  on  aura 
Taxe  de  similitude  directe. 
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234.  Goasidérons  maintenant  un  cercle  rapporté  à  deux  axes  quelconques, 
et  soit 

f{Xj  y,  z)  —  x^-^  7,xycos^)  -h^*4-  iolxz  -+■  T^^yz  -f-  y-'  =  o 
son  équation.  On  a 

f{x^->r\x,yx-^\y,  Zi-hXiï) 

On  en  déduit,  en  raisonnant  comme  on  Ta  fait  dans  le  cas  où  les  axes  coor- 
donnés sont  deux  diamètres  rectangulaires,  les  résultats  suivants  : 

i"*  L'équation  de  la  tangente  au  point  Xx,  yi,  zi,  situé  sur  le  cercle,  est 

^/x,-^y/y,-^^/-,  =  ^' 

T,""  L'équation  de  la  polaire  d'un  point  quelconque  Xi,  yi,  Zi  est 
Cette  équation  peut  s'écrire  aussi 

On  en  conclut  que  la  polaire  de  l'origine  des  coordonnées  a  pour  équation 

f'z=0. 

Z"  Enfin,  l'équation  du  faisceau  des  tangentes  issues  d*un  point  {xx^yxi^^) 
est 

4/(^,  y  y  z)f{xx,  yu  «1)  —  {^/â',-^y/y,-^^/i,  y  =  o. 

235.  Puissance  d'un  point  par  rapport  à  un  cercle,  —  Soient 
Xi^  yx  les  coordonnées  d'un  point  P.  Menons  par  P  une  sécante 
dont  la  direction  est  définie  par  les  paramètres  principaux  a,  6,  les 
axes  étant  quelconques.  Considérons  un  cercle  représenté  par  l'é- 
quation 

/(^»  y)  =  ^  '^{^^  y)  •+■  *«^  4-  2P/  -4-  Y  =  o. 

Les  coordonnées  d'un  point  commun  à  la  sécante  considérée  et  au 
cercle  seront  x  =:  Xx-\- aç^  jr  =^i  +  6p,  pourvu  que  p  soit  égal  à 
l'une  des  racines  de  l'équation 

c'est-à-dire 

A  i^a,  6)p«-+-. .  .-H/(ari,  y^)  =  o. 

Si  l'on  remarque  que  ^(a,  6)  =:  i,  on  voit  que  le  produit  des  ra- 


i 
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cines  est  égal  à 

A 

Ce  produit  est  indépendant  de  la  direction  de  la  sécante;  on  peut 
donc  énoncer  le  théorème  suivant  : 

Étant  donnés  un  cercle  C  et  un  point  P  dans  son  plan,  le  pro- 
duit des  distances  de  ce  point  aux  points  d' intersection  du  cercle 
et  d^une  sécante  quelconque  menée  par  le  point  P  est  constant, 
quelle  que  soit  la  direction  de  la  sécante. 

Ce  produit  se  nomme  la  puissance  du  point  P  par  rapport  au 
cercle  C,  et  son  expression  s'obtient  en  substituant  aux  coordonnées 
courantes  les  coordonnées  de  P  dans  le  premier  membre  de  Téqua- 
lion  de  C  et  divisant  le  résultat  obtenu  par  le  coefficient  de  x^. 

Il  convient  de  remarquer  que  le  calcul  précédent  s'applique  à  une  sécante 
imaginaire,  pourvu  toutefois  que  cette  sécante  ne  soit  pas  isotrope.  Si  (a,  b) 
sont  les  paramètres  d'une  sécante  isotrope,  on  a,  en  effet,  ^(a,  6)  =  o;  on  ne 
peut  donc  pas  supposer  le  point  directeur  à  l'unité  de  distance  de  l'origine. 
Mais  si  l'on  pose  a?  =  a7i-Hap,j^=^i4-6p  et  que  l'un  au  moins  des  nombres 
a  et  6  soit  différent  de  zéro,  le  point  {x,  y)  ne  peut  être  à  l'infini  que  si  p  est 
infini.  Gela  étant,  dans  le  cas  d'une  droite  isotrope,  l'une  des  racines  de  l'é- 
quation en  p  que  nous  avons  formée  est  infinie  et  l'autre  aura  une  valeur  finie 
si  le  point  P  ne  coïncide  pas  avec  le  centre  du  cercle;  par  suite,  si  M,  M'  sont 
les  points  d'intersection  de  la  sécante  isotrope  considérée  et  du  cercle,  l'un 
des  facteurs  PM,  par  exemple,  est  nul  et  l'autre  est  infini. 

Remarquons  encore  que,  dans  le  cas  d'un  cercle,  t]  =2Asin*ô;  donc,  la 
puissance  du  point  {xx,  y^)  par  rapport  au  cercle  ayant  pour  équation 
J(x^y)  =  o  a  pour  expression  algébrique 

_^— ^_^— ^— ^— .^____^^^  * 
Nous  avons  trouvé 

/(a?,7)  s  A[4;(ar  -  aro,  j^  - y^)  —  R«], 
donc 

A 

cf  étant  la  distance  du  point  P  au  centre  (a^o,  ^0)  du  cercle.  La  puis- 
sance d^un  point  P  situé  à  une  distance  d  du  centre  d'un  cercle  de 
rayon  R  a  donc  pour  expression  d^ —  R^. 
Donc  la  puissance  de  P  est  positive,  nulle  ou  négative  suivant  que 

NlEWENOLOWSKI.  —  Cr.  an,,  I.  13 
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P  esl  eilérieur  au  cercle,  sur  sa  circonférence,  ou  intérieur;  et  réci- 
proquement. 

Intersection  de  deux  cercles. 

236.  Soient  C  =:  o,  C'=o  les  équations  de  deux  cercles,  mises 
sous  la  forme  canonique,  c'est-à-dire  les  coefficients  de  x^  et  de/* 
étant  égaux  à  Tunité. 

Nous  aurons  les  coordonnées  des  points  communs  à  ces  deux 
cercles  en  résolvant  le  système  C  =  o,  C'=  o,  ou  le  système  équiva- 
lent C  =  o,  C  —  C'=  o. 

Or  la  dernière  équation,  étant  du  premier  degré,  représente  une 
droite.  On  est  ainsi  ramené  à  trouver  Tinterseclion  d'une  droite  et 
d'un  cercle;  par  conséquent,  deux  cercles  donnés  se  coupent  en 
deux  points.  La  droite  que  nous  venons  de  trouver  se  nomme  Vaxe 
radical  des  deux  cercles.  Comme  C  et  C  sont  les  puissances  du 
point  {x,  y)  par  rapport  aux  deux  cercles,  on  voit  que  l'axe  radical 
peut  être  défini  comme  étant  le  lieu  des  points  ayant  même  puis- 
sance par  rapport  à  ces  deux  cercles. 

237.  Points  cycliques.  —  Rendons  les  équations  des  cercles  donnés  homo- 
gènes : 

C  ^a7*H-  ajycosô  -hj^'-h  ^axz  h-  ibyz  -h  cz^  =  o, 

C'  =  a:'-|-  7.xy  co%^  -\-y^-\-  ia'xz-\-  ib' yz  h-  c'^*=  o. 

En  retranchant  membre  à  membre,  on  obtient 

C  —  G'=  5[2(a  —  a')a7 -4- 2(6  —  6')7 -+- (c  —  c')5l  =  o. 

Donc  aux  solutions  déjà  trouvées  et  correspondant  à  'S  =  i,  il  convient  d'a- 
jouter les  solutions  du  système 

z  =  Oy        jr*-+- 2iF/cos6 -Hx' =  o. 

On  obtient  ainsi  deux  points  imaginaires  conjugués  que  l'on  désigne  sou- 
vent pour  abréger  parles  lettres  I  et  J  et  qu'on  nomme  les  ombilics  du  plan, 
ou  encore  les  points  cycliques.  En  supposant  les  axes  rectangulaires,  on  peut 
dire  que  les  coordonnées  homogènes  des  points  I  et  J  sont 

^  =  1,        y=h  z  =  o] 

X  —  ij        y  =  —  ij         z  =  o. 

Tout  cercle  du  plan  passe  par  ces  deux  points,  qui  sont  indépendants  des 
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axes  de  coordonnées  comme  les  droites  isotropes  elles-mêmes.  On  voit,  en 
effet,  que  les  coordonnées  de  ces  points  vérifient  l'équation  d'un  cercle  quel- 
conque. Réciproquement,  une  courbe  du  second  degré  qui  passe  par  les  deux 
points  est  un  cercle.  En  effet,  supposons  les  axes  rectangulaires;  en  exprimant 
que  l'équation  du  second  degré  est  vérifiée  pour  x  =  1,  y  ~  i^  ^  =  o,  et  pour 
j  =  I ,  ^  =  —  i,  5  =  0,  on  trouve 

A-h2Bi--C  =  o,        A  —  aBt  — C  =  o; 

ce  qui  donne  B  =  o,  A  =  G. 
La  tangente  à  un  cercle  quelconque  au  point  I  a  pour  équation 

X  -h  iy  -{-  D  4-  E  t  =  o  ; 

c'est  la  droite  isotrope  qui  passe  par  le  centre  du  cercle  et  le  point  I  ;  ré- 
sultat analogue  pour  le  point  J.  Il  en  résulte  que  deux  cercles  concentriques 
sont  tangents  en  I  et  en  J  ;  on  peut  également  dire  que  deux  cercles  quelcon« 
ques  se  coupent  à  angle  droit  en  ces  mêmes  points. 
Les  coordonnées  trilinéaires  normales  des  points  I  et  J  sont 

a  =  coscp -h  isinop,         p  =  cosi)/ -h  i  sinij;,         7=  cosO -t- t  sinô, 
a'=cos^  —  isinç,        p'=cost|/  —  t'sin^^,        7'=  cos6  —  tsinô, 

ou 
a  =  «'?,       p  =  e'^,      Y  =  e'^        et        a'  =  e-'?,       P'  =  e-i'^,       f  =  e-'O, 

de  sorte  que 

aa'=pp'=YY'. 

Discassion  de  l'intersection  de  deux  cercles. 

238.  Rapportons  l'un  des  cercles  à  deux  diamètres  rectangulaires, 
Taxe  des  x  passant  par  le  centre  du  second  cercle;  les  équations  de 
ces  cercles  sont 

x^  +  jï  —  R*  =  o,        (x  —  a)*  -1-7»  —  R'»  =  o, 

a  désignant  la  distance  des  centres;  nous  supposerons  rt  >►  o,  R^  R'. 
L'axe  radical  de  ces  deux  cercles  a  pour  équation 

Rj  _  R'ï  4-  a» 

x=z , 

ia 

ce  qui  montre  que  l'axe  radical  est  perpendiculaire  à  la  ligne  des 
centres. 
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Pour  que  cette  droite  coupe  le  premier  cercle  en  des  poiuts  réels, 
il  faut  et  il  suffit  que  l'on  ail 

n, 

ia 

ou 

(R+R'_-rt)(R— R'_a)<o, 

c'est-à-dire 

R— R'<a^R-^R'. 

Si  a  =  R  —  R'  ou  a  =  R  +  R'  les  deux,  cercles  sont  tangents. 

239.  Théorème.  —  Les  axes  radicaux  de  trois  cercles  pris  deux 
à  deux  ont  un  point  commun,  qu'on  nomme  le  centre  radical  de 
ces  trois  cercles. 

En  effet,  soient,  sous  la  forme  canonique,  C  =  o,  G'^^o,  €"=0 
les  équations  de  trois  cercles.  Les  axes  radicaux  de  ces  cercles,  con- 
sidérés deux  à  deux,  ont  pour  équations 

G'— €"=0,        G'— G  =  o,        G-G'=o. 

Ces  trois  droites  se  coupent  évidemment  au  point  défini  par  les  équa- 
tions C  =  C'=  C",  et  qui  a  même  puissance  par  rapport  aux  trois 
cercles  donnés. 

240.  Problème.  Trouver  V équation  générale  des  cercles  pas- 
sant par  les  points  communs  à  deux  cercles  donnés.  —  Soienl 
C  =  o,  G'=  o  les  équations  des  deux  cercles  donnés.  L'équation 

(1)  aG-i-a'G'=o, 

dans  laquelle  a  et  a'  sont  deux  constantes  arbitraires,  représente  une 
infinité  de  cercles  passant  par  les  points  communs  aux  deux  cercles. 
Je  dis  qu'elle  peut  représenter  tout  cercle  passant  par  ces  deux 
points.  En  effet,  soit  C  un  tel  cercle;  prenons  sur  ce  cercle  un 
point  {X{, y\)  différent  des  deux  premiers;  en  désignant  par  C|  et 
G,  ce  que  deviennent  G  et  G'  quand  on  y  remplace  les  coordonnées 
courantes  par  j?j,yi,  on  peut  déterminer  a  et  a'  de  façon  que  le 
cercle  représenté  par  l'équation  G''=  o  passe  par  le  point  {x\ ,  j^i  )  ;  il 
faut  pour  cela  que  aC«  -H  a'Gj  =  o,  et,  par  suite,  il  suffit  de  prendre 
a  =  Gj,  a'=  —  G|  ;  de  sorte  que  l'équation 

GG;~G'Gi=o 
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représente  nn  cercle  ajant  avec  0"  trois  points  communs  et,  par 
suite,  confondu  avec  C. 

241.  Equation  générale  des  cercles  passant  par  les  points  cC in- 
tersection d^un  cercle  C  et  d'une  droite  D.  —  On  peut  énoncer 
autrement  le  problème  :  il  s'agit  de  former  Téquation  générale  des 
cercles  ayant  avec  le  cercle  donné  C,  pour  axe  radical,  la  droite  don- 
née D. 

Soient  C  =  o  et  C'^^o  les  équations,  sous  forme  canonique,  du 
cercle  donné  et  de  l'un  des  cercles  cherchés.  L'équation  de  Taxe  ra- 
dical de  ces  deux  cercles  est  C —  C  =  o.  Cette  droite  devant  coïnci- 
der avec  la  droite  définie  par  l'équation  D  =  o,  on  doit  avoir,  X  étant 

une  constante, 

C'-G  =  XD, 

et,  par  suite, 

C'  =  G-+-XD. 

L'équation  demandée  est  donc  de  la  forme 

aGH-pD  =  o, 

a  et  ^  étant  deux  constantes  arbitraires. 

Réciproquement,  l'équation  précédente  représente  bien  un  cercle 
ajant  avec  le  cercle  donné  pour  axe  radical  la  droite  donnée.  On  a 
donc  trouvé  l'équation  générale. demandée. 

Remarque.  —  Cette  solution  permet  de  résoudre  le  problème  précédent, 
car  si  un  cercle  passe  par  les  points  communs  aux  cercles  G  =  o,  G'=  o,  il  a 
avec  l'un  d'eux  pour  axe  radical  la  droite  représentée  par  G  —  G'=  o;  donc 
l'équation  demandée  est  G -hX(G  —  G')  =  o.  Gette  équation  est  bien  de  la 
forme  a  G  -t-  a'  G'  =  o. 

242.  Application.  Équation  générale  des  cercles  tangents  à 
un  cercle  donné.  —  Soient  C  =  o  l'équation  d'un  cercle  et  T  =  o 
l'équation  d'une  tangente  à  ce  cercle  ;  le  cercle  cherché  et  le  cercle  C 
ont  pour  axe  radical  une  tangente  au  cercle  C;  donc  l'équation  gé- 
nérale demandée  est 

G-+-XT  =0. 

Par  exemple,  les  axes  étant  rectangulaires, 

(ar  — a)*-h(j^  —  by —  R'-f-  X  (a?  — acoso  -\-y  —  6sino  —  R)  =  o, 


l82  CHAPITRE   VI. 

dans  laquelle  (f  désigne  un  angle  arbitraire,  représente  tous  les  cer- 
cles tangents  au  cercle  ayant  pour  équation 

On  peut  encore  remarquer  que  l'équation 

(r)  {^  —  ^oY-^  (y  —  ro)^'^My  —  yo—  rn{x  —  Xo)]  =  o 

est  l'équation  générale  des  cercles  tangents  au  point  (:roi  ^o)  à  la  droite  re- 
présentée par  l'équation 

J' —  7o— 'w  (J7  —  rFo)  =  o; 

car  cette  droite  est  l'axe  radical  du  cercle  de  rayon  nul  ayant  pour  centre 
^0»  yo  et  de  tout  cercle  représenté  par  l'équation  (i). 

Cercles  orthogonaux. 

243.  Pour  que  deux  cercles  se  coupent  à  angle  droit  en  deux  points  réels, 
il  faut  que  les  rayons  partant  de  l'un  quelconque  des  deux  points  communs 
à  ces  cercles  soient  rectangulaires  et,  par  suite,  d,  R,  R'  désignant  la  distance 
des  centres  et  les  rayons,  on  doit  avoir  rf*=  R'h-  R'*. 

Réciproquement,  si  cette  condition  est  vérifiée,  on  peut  former  un  triangle 
rectangle  ayant  deux  sommets  confondus  avec  les  centres,  les  côtés  de  l'angle 
droit  étant  égaux  aux  rayons,  d'où  il  résulte  évidemment  que  les  deux  cercles 
se  coupent  en  des  points  réels  et  à  angle  droit. 

On  peut  obtenir  la  condition  précédente  par  le  calcul.  Soient  en  effet,  les 
axes  étant  rectangulaires, 

(I)  (a7-;ro)«-4-(7-^o)»-R«  =o, 

{'A)  (ar-a7,)«-f-(^-^i)«-R'»==o 

les  équations  de  deux  cercles,  et  soient  rr,  y  les  coordonnées  de  l'un  de  leurs 
points  communs.  Les  tangentes  en  ces  points  ont  pour  équations,  respecti- 
vement, 

{K-x)(x-Xo)-^(Y-y)(y-yo)-^^=o, 

(X-ar)(a7-ar,)-4-(Y-/)0'-.7i)-R'*  =  o. 
La  condition  pour  que  ces  droites  se  coupent  à  angle  droit  est 

(3)  {^  —  ^o){^  —  ^i)-\-(y—yo){y—yi)  =  o. 

Les  coordonnées  {x,  y)  d'un  point  commun  à  ces  deux  cercles  doivent  donc 
vérifier  les  relations  (i),  (a),  (3).  En  multipliant  le  premier  membre  de  l'é- 
quation (3)  par  —  2,  et  ajoutant  aux  deux  premières,  membre  à  membre,  on 
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obtient  la  condition 

(aro-ari)«-H(jo~^i)«=R'-HR'*. 

Gela  étant,  considérons  les  équations  de  deux  cercles  rapportés  à  deux  axes 
quilconques 

x^-h-  arr^cosô  -i-^*-f-  2ax  -+■  a.p^  -+-  ^  =  o, 

x'h-  2arj^cos6  -h^*-4- aa'ar-t-  aP'j/'-+-y=  o, 

et  proposons-nous  d'exprimer  que  ces  deux  cercles  sont  orthogonaux.  La  con- 
dition trouvée  plus  haut  peut  s'écrire  ainsi 

Elle  exprime  donc  que  la  somme  des  puissances  du  centre  du  premier  cercle, 
par  exemple,  par  rapport  aux  deux  cercles,  est  nulle,  car  la  puissance  de  ce 
centre  par  rapport  au  premier  cercle  est  égale  k  d^ —  R'*  et,  par  rapport  au 
second,  à  —  R*. 

Si  nous  désignons  par  x  eiy  les  coordonnées  du  centre  ^u  premier  cercle 
nous  devons  écrire,  par  suite,  la  condition 

(4)  2a?*-+-4iP/cosO-f-  2j^*-h2t(a  4-  a')  a:  4-  2(p  -f-  ^')j^  -^  y  -\-  ^'  =  o. 
Mais  les  coordonnées  Xy  y  sont  définies  par  les  équations 

(5)  a7-f-^cos6 -h  a  =  o, 

(6)  arcosO  H-^ -H  p  =  o. 

On  aura  la  condition  cherchée  en  éliminant  x  t\.  y  entre  ces  trois  équa> 
tions.  Or  on  peut  remplacer  Féquation  (4)  par  l'équation  obtenue  en  retran- 
chant du  premier  membre  de  cette  équation  les  premiers  membres  des  équa- 
tions (5)  et  (6)  multipliés  respectivement  par  —  2^7  et  — 2^,  ce  qui  donne 
cette  nouvelle  équation,  linéaire  comme  les  deux  précédentes, 

(7)  2a'a?-h  2p'^-l- Y -t-f'  =  o- 

En  éliminant  â^et^  entre  les  équations  (5),  (6),  (7),  nous  obtenons  la  con- 
dition suivante  : 

I        cos  0         a 

cosO        I  p         =0, 

aa'       2p'     T-Hï' 

et,  si  les  axes  sont  rectangulaires,  cette  équation  se  simplifie  et  devient 

2(aa'-+-pP')  =  ï-^T'- 

Supposons  maintenant  les  équations  des  deux   cercles  données  sous  la 

forme 

A  (ar*-t-2a?xcos6-4-^*)-H2D  a7-t-2E^-hF  =0, 

A'(a?*-+-  237^  cosÔ  -+-7*)  -+-  2D'a?  -4-  2E'^  -+-  F'=  o. 
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il  faudra  poser 

D           „       E 

F                 ,       D' 

a-     ^' 

,     F' 


Si  les  axes  sont  rectangulaires,  la  condition  prendra  la  forme  suivante 
(8)  2  (DD'-{-  EE')  =  AF'-4-  AT 


et,  dans  le  cas  général, 


(9) 


1       cosO  D 

cosO        I  E 

2D'     2E'     AF'-+-FA' 


=  o. 


La  condition  trouvée  est  linéaire  et  homogène  par  rapport  aux  coefficients 
des  équations  de  chacun  des  deux  cercles.  Réciproquement,  si  les  coeffi- 
cients A,  D,  E,  F  de  Téquation  d'un  cercle  variable  sont  liés  linéairement 
par  une  équation  de  la  forme 

(lo)  AXh-2D|jl  + aEv -h  Fp  =  o, 

le  cercle  représenté  par  Téquation 

A  (372 -h  iar}rcos^-hy^)-{-  iDx  -h  lEy  -h  F  =  o 

est  orthogonal  à  un  cercle  fixe. 

Supposons  les  axes  rectangulaires  et  identifions  l'équation  (10)  avec  Téqua- 
tion  (9),  ce  qui  donne 

F  _    D^    _    E^    _  A^ 

X  [JL  —  V  p 

et,  par  suite,  le  cercle  représenté  par  l'équation 

est  orthogonal  au  cercle  représenté  par  l'équation 

p(a7*-i-j^')  —  iixx  —  2v^4-  X  =  o. 

On  voit  que  le  coefficient  p  doit  être  différent  de  zéro.  Si  l'on  suppose  p  =  o, 
la  relation  (10)  exprime  que  le  centre  du  cercle  décrit  une  droite.  On  peut 
dire  que  le  cercle  orthogonal  a  dégénéré  en  ligne  droite. 
Si  les  axes  sont  obliques,  la  relation  (9)  peut  s'écrire 

2D(E'  cose  ~  D')  4-  2E(D'  cosO  —  E')  -h  (  AF'-+-  A'F)  sin«0  =  o  ; 

pour  déterminer  A',  D',  E',  F',  on  devra  résoudre  les  équations 

F'sin«e       E'cose  — D'       D'cosO-E'       A'sin«e 
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Pour  résoudre  ce  système»  on  peut  poser  A'=  p,  F'=  X;  il  en  résulte 
D' cose  —  E'  =  V  sin»6,        E'  cosO  —  D'  =  t*  sin«e, 
d'où  Ton  tire 

D'  =  --(tn-vcose),        E'  =  — (v4-jJLCose), 
et,  par  suite,  le  cercle  fixe  orthogonal  au  cercle  considéré  a  pour  équation 
p(a?*-+-  25?^cos8  -i-y^)  —  2(fH- vcosô)a7  —  2(v  -+-  [xcos6)^-+-  X  =  o. 

244.  Problème.  —  Trouver  le  lieu  des  centres  des  cercles  qui  coupent  à 
angle  droit  deux  cercles  donnés. 

Soient,  les  axes  étant  rectangulaires, 

afî-i_j^«_t-2Da7-+-2E^-hF  =  o,        0?*-+-^*-+- aD'o?-!- aE'^-t-  F'=  o 

les  équations  des  deux  cercles  donnés.  Pour  que  le  cercle 

x^-^ y^ —  10LX  —  a^^  4-  Y  =  o 

coupe  à  angle  droit  les  deux  premiers,  il  faut  et  il  suffit  que 

aDa-+-2Ep-hF-f-Y  =  o,        aD'a -+- aE'P -+- F'-h  y  =  o. 

En  retranchant  les  deux  équations  membre  à  membre,  on  obtient 

2(D  — D')a-f-2(E  — E')p4-F  — F'=o, 

ce  qui  démontre  que  le  lieu  demandé  est  l'axe  radical  des  deux  cercles  don- 
nés, car  a,  ^  sont  les  coordonnées  du  centre  du  cercle  variable  considéré. 

D'ailleurs,  on  voit  géométriquement  que  tout  point  M  de  l'axe  radical  de 
deux  cercles  est  le  centre  d'un  cercle  orthogonal  à  ces  deux  cercles.  En  effet, 
les  puissances  du  point  M  par  rapport  aux  deux  cercles  sont  égales;  si  Ton 
suppose  M  extérieur  aux  deux  cercles,  les  tangentes  MT,  MT',  menées  de  M 
à  ces  deux  cercles,  sont  égales,  et  le  cercle  ayant  pour  centre  M  et  pour 
rayon  MT  les  coupe  à  angle  droit. 

245.  Problème.  —  Trouver  l'équation  du  cercle  orthogonal  à  trois  cer- 
cles donnés. 

Soient 

x^-hy^-h  iDx  H-  2Ey  -+-  F  =  o, 

x*-hy^-h  'zD'x  -f-2E'^-HF'  =  o, 
a;J-f.j^îH- 9.D'x-4- aE'j'-f- F'=  o 

les  équations  de  trois  cercles  rapportés  à  deux  axes  rectangulaires,  et  soit 
(i)  a?'-4-^*-h  2aa?-+- ap^-H  Y  =  o 
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l'équation  d'un  quatrième  cercle.  Il  s'agit  de  déterminer  «}  Pi  f  par  les  con- 
ditions 


(2) 

(3) 
(4) 


îD'a  H-  aE'p  —  y  —  F'  =  », 
a  D'à -4- 2E'P  —  Y  —  F'=  o. 


Ces  équations  ont  une  solution,  pourvu  que  le  déterminant  du  système  ne 
soit  pas  nul,  c'est-à-dire  pourvu  que  les  centres  des  cercles  donnés  ne 
soient  pas  en  ligne  droite.  Gela  étant  admis,  il  faudra  porter  dans  l'équa- 
tion (i)  les  expressions  de  a,  p,  y  tirées  des  équations  (2),  (3),  (4);  on  en 
conclut  que  l'équation  du  cercle  cherché  est 


x^-hy^ 

X 

r 

I 

—  F 

D 

E 

—  i 

—  F 

D' 

E' 

—  I 

F" 

D" 

E' 

—  I 

=  o. 


On  peut  transformer  cette  équation.  Ajoutons  la  première  ligne  du  détermi- 
nant aux  suivantes,  ce  qui  donne 


ar«-4_^î__F  D  H- a?  E  -f-^ 
^*-HJ^*— F'  D'-hx  E'-\-y 
ar«-+-^«— F'     D'-i-rr     E'-h^ 


=  o. 


EnHn,  en  ajoutant  aux  éléments  de  la  première  colonne  ceux  de  la  deuxième 

multipliés  par  —  ^,  et  ceux  de  la  troisième  multipliés  par — y,  on  obtient 

l'équation 

D  -hx    E  -hy    Dx  -+-  Ey  ■+-  F 

D'-hx    E'-hy    D'x -+- E> -4- F' 

D'-hx    E'-hv     Vx-hE'y-hF" 

que  l'on  peut  écrire  sous  la  forme  suivante  : 


=  0, 


(5) 


dC 

dC 

dC 

dx 

dy 

dz 

dC 

dC 

dc 

dx 

ày 

dz 

dC 

dC" 

dC 

dx      dy       dz 


=  o. 


G,  G',  G'  désignant  les  premiers  membres  des  équations  des  trois  cercles 
donnés. 

On  désigne  le  cercle  trouvé  sous  le  nom  de  cercle  orthotomique  des  trois 
cercles  donnés. 
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246.  Propriétés  du  cercle  orthotoniique.  —  i®  Le  centre  du  cercle  ortho- 
tomique  est  le  centre  radical  des  cercles  donnés.  Gela  résulte  immédiatement 
de  la  proposition  établie  au  n''  243. 

?.°  Le  lieu  des  points  tels  que  leurs  polaires  par  rapport  à  trois  cercles 
soient  concourantes  est  le  cercle  orthotomique  relatif  à  ces  trois  cercles. 

En  effet,  soient  x,  y,  z  les  coordonnées  d'un  point;  les  polaires  de  ce  point 
oot  pour  équations 


X 

dx 

-h 

ày 

■+■ 

dz 

=  0, 

X 

dx 

-h 

yàC 

ày 

■+■ 

dz 

=  0, 

X 

dC 
dx 

-+- 

yàC 

ày 

H- 

dz 

=  0; 

donc  la  condition  pour  que  ces  droites  soient  concourantes  est  précisément 
l'équation  (5).  Il  en  résulte  que  cette  équation  représente  encore  le  cercle 
orthotomique  quand  les  axes  sont  obliques. 

Le  point  de  concours  des  polaires  est  sur  le  cercle  orthotomique.  En  effet) 
les  équations  de  ces  polaires  peuvent  se  mettre  sous  la  forme 


dC 

X  — 
d\ 

dC 

^^dY 

-h 

dC 
"  àZ 

= 

0, 

da 

X  — 

dX 

dC 
-^^dY 

-h 

dC 

"ai 

= 

0, 

dC 

X 

c^X 

dC 

^^dY 

1 
-r- 

'  dZ 

^ — 

0, 

et,  si  X,  Y,  Z  sont  les  coordonnées  de  leur  point  de  concours,  les  équations 
précédentes  étant  vérifiées  par  des  valeurs  a?,  y^  z  non  toutes  nulles,  il  en  ré- 
sulte que  Téquation  du  cercle  orthotomique  est  vérifiée  quand  on  remplace 
T,y,  z  par  X,  Y,  Z. 

Soient  M  un  point  du  cercle  orthotomique,  M'  le  point  de  concours  des  po- 
laires de  M  par  rapport  aux  cercles  donnés,  je  dis  que  M  et  M'  sont  diamétra- 
lement opposés.  En  effet,  rapportons  le  cercle  orthotomique  à  deux  diamètres 

rectangulaires,  et  soit 

a7»>l_^i_-  p«  =  o 

son  équation.  Les  équations  des  trois  cercles  donnés,  rapportés  aux  mêmes 

axes,  seront 

a-i-t-jrJ-f- aDa?  -\- i^y  -i-p*=3  0, 

x^ -\- y^ -\- 1\^* X  -\-i^y  -f-  p«=  o, 

a?*-+-^*H-2D'a7H-2E'^-i-p*=  o, 

puisque  la  condition  d'orthogonalité  se  réduit  à  F  —  p>  =  o  par  rapport  au 
premier  cercler  par  exemple.  Gela  étant,  si  x^^  y^  sont  les  coordonnées  du 
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point  M,  sa  polaire,  représentée  par 

xxo-¥-yyo-i-D(x  -4-  Xo)  -h  E(y  -h  j^o)  -f-  p*  =  o, 

passe  par  le  point  —  Xq,  —  y^. 

On  voit  en  même  temps  que  le  centre  du  cercle  orthotomique  est  le  centre 
radical  des  trois  cercles,  et  que  le  carré  de  son  rayon  est  égal  à  la  puissance 
du  centre  radical  par  rapport  à  ces  cercles. 

Ces  résultats  sont  faciles  à  obtenir  géométriquement.  Kn  effet,  le  centre 
d'un  cercle  orthogonal  à  trois  cercles  donnés  est  évidemment  le  centre  radi- 
cal de  ces  trois  cercles,  et  le  carré  de  son  rayon  est  égal  à  la  puissance  du 
centre  radical  et  réciproquement.  Ensuite,  on  a  vu  que  si  deux  cercles  sont 
orthogonaux,  tout  diamètre  de  l'un  d'eux  est  partagé  harmoniquement  par 
l'autre  (140);  donc  deux  points  M,  M'  diamétralement  opposés,  du  cercle  or- 
thotomique, sont  conjugués  par  rapport  à  chacun  des  cercles  donnés;  les  po- 
laires de  M  passent  donc  par  M'.  Réciproquement,  si  l'on  suppose  que  deux 
points  M,  M'  soient  conjugués  par  rapport  à  trois  cercles  G,  C,  G',  O  étant  le 
milieu  de  MM',  les  puissances  de  O  par  rapport  aux  trois  cercles  seront 
égales  à  OM*;  on  en  conclut  que  O  est  le  centre  radical,  et  que  les  points  M 
et  M'  sont  sur  un  cercle  fixe,  orthogonal  aux  trois  cercles  donnés. 

247.  Problème.  —  Déterminer  deux  familles  de  cercles  orthogonaux.— 
Il  s'agit  de  déterminer  deux  familles  de  cercles  tels  que  deux  cercles  quel- 
conques appartenant  à  la  première  et  à  la  seconde  famille  soient  orthogo- 
naux. Soient  G,  G'  deux  cercles  de  la  première  famille;  tout  cercle  de  la  se- 
conde famille  devant  couper  à  angle  droit  les  cercles  G  et  G',  on  en  conclut 
que  les  centres  des  cercles  de  la  seconde  famille  sont  sur  l'axe  radical  des 
cercles  G  et  G'.  Gela  étant,  si  G*  est  un  troisième  cercle  de  la  première 
famille,  les  centres  des  cercles  de  la  seconde  famille  devant  être  aussi  sur 
l'axe  radical  de  G  et  G",  il  en  résulte  que  deux  cercles  quelconques  de  la  pre- 
mière famille  ont  pour  axe  radical  une  droite  déterminée,  et  il  en  est  de 
même  des  cercles  de  la  seconde  famille;  par  suite,  les  centres  des  cercles  des 
deux  familles  sont  disposés  sur  deux  droites  rectangulaires. 

Gela  étant,  nous  prendrons  deux  axes  rectangulaires   et  nous  formerons 

d'abord  une  première  famille  de  cercles  ayant  leurs  centres  sur  Ox,  et  tels 

que  deux  quelconques  de  ces  cercles  aient  pour  axe  radical  l'axe  des  jr. 

Soit 

a?»  -4- j'*  -h  2  ax  -\-\  -—  o 

l'équation  d'un  cercle  ayant  son  centre  sur  Ox.  La  puissance  de  l'origine  par 
rapport  à  chacun  des  cercles  d'une  famille  doit  être  la  même  ;  on  en  conclut 
que  X  doit  avoir  une  valeur  constante.  Supposons,  pour  fixer  les  idées, 
X  =  /i*,  h  étant  une  constante  réelle;  l'équation 

^*-+- J*-H  ^^x  H-  h^=  o, 
dans  laquelle  a  est  un  paramètre  variable,  représentera  la  première  famille. 
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L'équation  générale  des  cercles  de  la  seconde  famille  sera  de  la  forme 

^'h-^'-»-  '^hy  -h  Xr  =  o; 

la  condition  d'orthogonalité  se  réduit  à  A:  =  —  /t*;  donc  la  seconde  famille  est 

définie  par  l'équation 

x^->r  y^-^iiby  —  A»  =  o, 

dans  laquelle  b  est  un  paramètre  variable.  On  voit  que  ces  cercles  sont  tou- 
jours réels  et  coupent  l'axe  des  x  en  deux  points  réels,  ayant  pour  coordon- 
nées X  =  rt  A,  j^  =  o.  Soient  to  et  to'  ces  deux  points. 
L'équation  d'un  cercle  de  la  première  famille  peut  se  mettre  sous  la  forme 

{x  -h  aY-^y^  =  a* —  /i*. 

Pour  que  ce  cercle  soit  réel,  il  faut  et  il  suffit  que  a* — A'  soit  positif. 
Lorsque  a  =  A,  le  cercle  se  réduit  à  un  point  a"  =  —  a,  ^  =  0  :  c'est  le 
point  (i>;  pour  a  =  —  A  on  obtient  l'autre  point.  La  puissance  de  l'origine  étant 
éî^ale  à  -h  A*,  et  celle  du  point  w,  par  exemple,  égale  à  2A(aH- A),  on  voit 
que  si  le  centre  du  cercle  a  une  abscisse  positive,  on  aura  a  -h  A  <  o  si  ce 
cercle  est  réel;  donc  le  point  w  sera  à  l'intérieur  du  cercle  considéré.  Ces 
points  o>  et  co'  se  nomment  les  points  limites  de  la  première  famille.  Si  l'on 
avait  posé  X  = —  A',  ces  résultats  auraient  été  renversés. 

La  polaire  de  l'un  des  points  limites  par  rapport  à  l'un  quelconque  des  cer- 
cles de  la  première  famille  passe  par  l'autre  point  limite  et  est  perpendicu- 
laire à  la  ligne  qui  les  joint. 

En  eiïet,  la  polaire  du  point  (A,  o)  par  rapport  au  cercle 

a;.j  -^  ^1  _l_  2  a  3^  -H  A*  =  o 

a  pour  équation 

(a  -h  A)  (a:  H-  A)  =  o. 

248.  Définition  de  l'angle  de  deux  cercles.  —  Considérons  deux  cer- 
cles {fig.  68)  se  coupant  au  point  A,  décrivons  chacun  de  ces  cercles  dans 
le  même  sens  et  menons  les  demi-droites  AT,  AT', 
dirigées  suivant  la  tangente  et  dans  le  sens  de  la  ^*8*  ^8. 

vitesse  du  mobile  décrivant  chaque  cercle  ;  l'angle  l»;^"'' 

ainsi  obtenu  est  égal  à  l'angle  CAC.  Si  nous  dési- 
gnons cet  angle  par  V,  on  aura 

rft  =  r*  -4-  r'«  —  2  rr'  cos  V. 

On  peut  conserver  cette  formule  dans  tous  les  cas 
en  donnant  des  signes  à  r  et  à  /*'. 

Si  l'on  décrit  les  cercles  dans  des    sens    con- 
traires, on  regardera  r  et  r'  comme  ayant  des  si- 
gnes contraires,  et  V  désignera,  dans  ce  cas,  le  supplément  du  premier  angle 
que  nous  avons  considéré. 


igo 
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249.  Problème.  —  Trouver  le  lieu  des  centres  des  cercles  qui  coupent 
trois  cercles  donnés  sous  un  même  angle. 


Soient 


x^-i-yi —  2ax  —  a 6^  H-  a* -h  b^ 


.1  — 


o 


et 


a7t-4_^î —  20LX  —  2pJ^  -+-  a*  H-  P'  —  p'=  O 


les  équations  de  deux  cercles;  cp  étant  l'angle  de  ces  deux  cercles,  on  a 

(a  — a)» -h  (6  —  P)'=  r'-+-  p* — îirpcos^. 
En  posant  a*-4-  6*-—  r*  =  c,  a'-t-  p*—  p*=  Y  et  p  cos©  =  X,  on  peut  écrire 

c  -h2r\  —  laa  —  a^p-i-y  =  o. 
On  aura  de  même  pour  deux  autres  cercles 

c'-\-ir'l  —  na'oL  —  2b'^  4-^  =  0,         c'-t-ar'X  —  la'a  —  26*3  +  7  =0. 

L'équation  des  cercles  coupant  sous  l'angle  cp  les  trois  cercles  donnés  est 
donc  de  la  forme 

X     y      il 

a      b      I 


x^ 


ir\ 

-h2r'X     a'     b'     I 
-+-2r'X     a'    b'     I 


=  o 


ou 


c 


.9 


X  y  I 
a  b  I 
a'  b'  1 
] 


a      0 


2X 


o       X 
r      a 


y 
b 


r'     a'     b'      I 


/•'     a' 


—  o, 


équation  de  la  forme 


CH-2XD  =0, 


C  =  o  étant  l'équation  du  cercle  orthotomique  des  trois  cercles  donnés,  ei 
D  =  o  l'équation  de  l'un  des  axes  de  similitude. 

Le  lieu  cherché  est  donc  la  perpendiculaire  à  cet  axe  menée  par  le  centre 
radical  des  cercles  donnés. 

Inversion. 


250.  Soient  Oar,  0/  deux  axes  rectangulaires,  et  M  un  point  ayant  pour 

coordonnées  i^x^y).  Si  l'on  prend  sur  OM  un  point  M'  tel  que  OM.OM'  =  A", 
on  dit  que  M'  est  l'inverse  de  M,  la  puissance  d'inversion  étant  égale  à  X*.  La 
puissance  k  est  positive  ou  négative,  suivant  que  OM  et  OM'  ont  le  même 
sens  ou  des  sens  contraires.  Pour  obtenir  une  relation  entre  les  coordonnées 
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de  M  et  celles  de  M'{x',  y'),  remarquons  que 


donc 


X 

_  y  _ 

OM 

•  = 

A: 

• 

x' 

x' 

'»+y«' 

X  = 

kx' 

V 

y 

= 

*/ 

-  x'^^y 

x'*-\-y* 

A  la  courbey  (rr,^)  =  o  correspond  une  courbe  que  nous  nommerons  im*erse 
de  la  première  et  qui  a  pour  équation 


•^   \iF*-4-^*      x^-\-y^  I 


Au  cercle 

ipî_+_j^l_f-  2037  H-  26^  H-  c  =  o 

correspond  un  nouveau  cercle  ayant  pour  équation 

c(a?'+j'*)-f-2A:(aa7-h  hy)  -h  A:*=  o. 

Si  l'on  suppose  c  =  o,  c'est-à-dire  si  le  cercle  donné  passe  par  le  pôle  d'in- 
version, l'inverse  est  une  droite.  Réciproquement,  l'inverse  d'une  droite  est 
un  cercle.  En  effet,  à  a?  —  a  =  o  correspond 

a  (a?*-H^*)  —  kx  —  o. 

Le  centre  du  cercle  représenté  par  cette  équation  est  sur  la  perpendiculaire 
abaissée  du  pôle  sur  la  droite  donnée. 

On  démontre  en  Géométrie  que  l'angle  de  deux  courbes  en  un  point  M  qui 
leur  est  commun  est  égal  à  l'angle  des  courbes  inverses,  au  point  correspon- 
dant M';  nous  vérifieront  plus  loin  cette  proposition  parle  calcul.  Il  en  résulte 
que  si  d  est  la  distance  des  centres  de  deux  cercles  ayant  pour  rayons  r,  r', 
l'expression 


irr' 


reste  invariable  quand  on  transforme  les  deux  cercles  donnés  par  inversion  ; 
on  peut  le  vérifier  directement.  Il  en  résulte  que  lés  expressions 

<f«—  (r  -h  r')»  rf«— (r  —  r')« 


et 


2  rr^  '/.  rr' 


restent  invariables.  Le  carré  d'une  tangente  commune  extérieure  a  pour 
«pression  cfi—  (r  —  r')'  et  le  carré  d'une  tangente  commune  intérieure  est 
égal  à  rf*— (r-f-  r')'.  En  désignant  par  T  l'une  des  tangentes  communes,  on 

T 

voit  que  --=  est  invariable. 

/FF 

Considérons  quatre  cercles  tangents  à  une  droite  aux  points  A,  B,  C,  D;  les 
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longueurs  AB,  AC,  . . .,  CD  sont  des  tangentes  communes.  De  la  relation 

ÂB.CD -+- ÂD.BG  =  ÂG.BiD, 

en  désignant  par  (/>,  q)  une  tangente  commune  à  deux  cercles  rp,  r^,  on 

déduit 

±(i,a){3,4)±(i,4)(2,3)±(i,3)(2,4)  =  o. 

Cette  relation  subsiste  après  l'inversion.  Si  le  cercle  (4)  s'évanouit,  son 
centre  se  place  sur  le  cinquième  cercle  et  les  carrés  des  tangentes  communes 
relatives  à  ce  cercle  deviennent  les  puissances  d'un  point  d'un  cercle  tangent 
aux  trois  premiers.  On  en  conclut  que,  si  les  équations  de  ces  cercles  sont 
G|  =  0,  C)  =  o,  Gs  =  o,  l'équation  d'un  quelconque  des  cercles  tangents  aux 
trois  premiers  est 

(•2, 3)v/c;±  (1, 3)/c;±  (1, 2)/c;=  o      [Caseyc»)]. 

Équation  du  cercle  en  coordonnées  trilinéaires. 

251.  Nous  savons  déjà  que  si  a,  p,  ^  sont  les  coordonnées  normales,  le 
cercle  circonscrit  au  triangle  de  référence  a  pour  équation 

a.pY  "+"  b.^<x  H-  c.a^  =  o. 

En  ajoutant  au  premier  membre  de  cette  équation  une  fonction  du  premier 
degré  arbitraire  et  rendant  l'équation  homogène,  on  obtient 

a,^-^  -{-  b.^oL-^-ca^  -^{ud-^v^  ->r  w'>(){aa  -f-  6^  -f-  07)  =  0. 

Cette  équation,  qui  renferme  trois  paramètres  arbitraires  u,  v,  w,  est 
l'équation  générale  du  cercle,  en  coordonnées  normales. 

L'équation  de  la  droite  de  Tinfîni  étant,  en  coordonnées  normales, 

aa  -h  ftp  -h  CY=  o. 

devient,  si  l'on  emploie  des  coordonnées  quelconques, 

a  b  r,       c 

cette  équation  devant  être  identique  à 

ra  4-  r'P  H-  r'y  =  o, 
on  en  conclut 

^    _    b    ^    c 


(*)  Voir  la  Géométrie  analytique  de  G.  Salmon,  traduction  Vaucheret,  t.  1' 
p.  191. 
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[I  CD  résulte  que  Téquation  du  cercle  circonscrit  au  triangle  de  référence 

est 

aXSy  -H  b  fAya  -H  cvix^  =  o, 

c'est-à-dire 

Xî/'Py  -+-  fi'r'Y^i  -♦-  v^z-'a^  =  o, 

et  l'équation  d'un  cercle  quelconque  devient 

X«rpY  -+-  [x'r'Ya-+- vî/'''a3-4-(aa4-  p^  -4-  w^){r(X-\-  /-'p  4-  r'y)  =  o. 

2oi.  Équation  du   cercle  inscrit   au   triangle   de   référence;   cercles 
exinscrits.  —  Soient  {Jig.  69)  D,  E,  F  les  points  de  con- 
tact du  cercle  inscrit  avec  les  côtés  du  triangle  ABC.  On 
sait  que  les  angles  du  triangle  DËF  ont  pour  valeurs 

V  R  r* 

go» ,  go" j  90" •  En  supposant  l'origine  des 

^  ^  JL 


coordonnées  à  Tintérieur  de  DEF  et  appelant  %\  ^\  Y  '^^ 
distances  d'un  point  M  aux  côtés  de  ce  triangle,  le  cercle 
circonscrit  au  triangle  DEF  a  pour  équation 

P'y'cosJA  -t-Y'a'cosjB-f-a'P'cos|C  =  o. 

Mais,  en  vertu  d'une  propriété  connue  du  triangle  isoscèle,  on  a  pour  tous  les 
points  de  ce  cercle 

a'«=PY»         ?'*=ï«»         T'*=«?- 

Si  {oLf  p,  y)  ^^^^  '^^  coordonnées  d'un   point  de  l'arc  sous-tendu  par  EF, 
P'et  y'  sont  positifs  et  a'  négatif;  donc 

on  a  donc  pour  cet  arc 

—  /acosj  A  H-/pcos^B  -h /ycosIC  =  o. 
On  trouve  de  même  pour  les  arcs  DE  et  DF 

v/âcos|  A  — /pcosjB  -h/ycos-JG  =  o, 
v/âcos-^A  H-/pcog|  B  — /ycosJC  =  o. 

Sous  forme  entière  et  rationnelle,  l'équation  du  cercle  inscrit  à  ABC  est 

a*cos»iA  -f-  pîcos«|B  h-  y'cos^G 

—  ipY^^^i^  cos  Je  —  a^acoslCcos^A  —  2s3  cos|A  cos|B  =  o. 

On  emploie  la  même  méthode  pour  les  cercles  exinscrits.  On  trouve  pour 
N1ETVENOLOW8KI.  —  G.  an.,  I.  i3 
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le  cercle  exînscrit  intérieur  à  l'angle  A 

a«cos»i  A  -H  p«sin4B  -+-  y^sin»  JC 
—  2f*Y  sin^BsinjC  —  a  y»  sin-jC  cos|A  —  aa?  cosj  A  sin^B  =  o. 

EXERCICES. 

1.  Former  l'équation  du  cercle  des  neuf  points  relatif  à  un  triangle  donné. 

2.  Si  Ton  nomme  Xo,  y^  les  coordonnées  du  centre  du  cercle  circonscrit  à 
un  triangle  ABC,  X\^  y\\  x^,  yi\  xz,  y%  les  coordonnées  des  sommets  de  ce 
triangle,  le  centre  du  cercle  des  neuf  points  de  ce  triangle  a  pour  coordon- 
nées 

^      . 

•2  -2 

3.  On  mène  par  un  point  A  deux  droites  qui  rencontrent  un  cercle  fixe  aux 
points  B,  C  et  B',  C  respectivement.  Prouver  que  les  cercles  ABC  et  AB'C  se 
coupent  en  un  point  situé  sur  le  cercle  décrit  sur  AO  comme  diamètre,  O  étant 
le  centre  du  cercle  donné. 

4.  Soient  AB  une  corde,  C  le  milieu  de  l'un  des  arcs  qu'elle  sous-tend  dans 
un  cercle  donné  et  P  un  point  quelconque  pris  sur  la  circonférence  de  ce 
cercle;  on  prend  sur  PC  une  longueur  PM  =  PA  -h  PB.  Trouver  le  lieu  de  M. 

5.  Les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  d'un  point  P  du  cercle  circon- 
scrit à  un  triangle  sur  les  côtés  de  ce  triangle  sont  en  ligne  droite  et  récipro- 
quement. Déduire  de  là  l'équation  du  cercle  circonscrit  au  triangle  de 
référence. 

La  droite  obtenue  (droite  de  Simson)  passe  à  égale  distance  du  point  O  ei 
de  l'orthocentre. 

En  prenant  pour  axes  deux  diamètres  rectangulaires  du  cercle  circonscrit 
au  triangle  ABC,  et  en  appelant  a,  p,  y»  «p  les  angles  que  les  rayons  OA,  OB, 
OC,  OP  font  avec  l'axe  des  a?,  on  peut  déterminer  l'axe  des  x  de  façon 
que  a  -4-  p  -h  Y  =  '^'^'  La  droite  de  Simson  a  alors  pour  équation 

©  o  /   .     3o  .     ot  —  o    .     6  —  o    .     Y  —  o \ 

a?  sin  i  -i-  r  cos  I  =  R  (  sin  — ^  H-  a sin  '-  sin  ^- ^  sin J  • 

1       '^  1  \  1  2  2  '-*/ 

En  transportant  l'origine  au  centre  du  cercle  des  neuf  points,  la  direction 
des  axes  étant  conservée^  cette  équation  devient 

m  O  R  3  © 

a?  sin  I  -4-^  cos  -i-  =  —  sin  -^     (Badoureau,  Nouvelles  Annales,  1879). 

6.  On  donne  un  cercle  S,  un  triangle  ABC  y  inscrit  et  deux  points  P,  P'  sur 
la  circonférence  S.  i*  Trouver  le  lieu  du  point  de  rencontre  M  des  deux  droites 
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de  Simson  qui  correspondent  à  P,  P'  quand  le  sommet  C  se  déplace  sur  la 
circonférence  S,  A  et  B  restant  fixes.  On  trouve  un  cercle  S'. 

2*  Trouver  le  lieu  du  centre  de  S'  quand  A  et  B  étant  fixes,  P  et  P'  se  dé- 
placent de  manière  que  Taxe  PP'  reste  constant. 

7.  Démontrer  que  les  cercles,  ayant  pour  diamètres  trois  cordes  apparte- 
nant à  un  même  cercle  et  partant  d'un  même  point  de  ce  cercle,  se  coupent 
en  trois  points  situés  en  ligne  droite. 

8.  Les  cercles  décrits  sur  les  trois  diagonales  d'un  quadrilatère  complet 
ont  même  axe  radical. 

9.  Lieu  des  points  tels  que  si  l'on  abaisse  de  chacun  d'eux  des  perpendicu- 
laires sur  les  côtés  d'un  triangle  donné,  le  triangle  formé  par  les  pieds  de 
ces  perpendiculaires  ait  une  aire  constante  ik. 

—  On  trouve  deux  cercles  concentriques  au  cercle  circonscrit.  R  étant  le 
rayon  du  cercle  circonscrit,  les  carrés  des  rayons  de  ces  cercles  ont  pour  va- 

leurs  R*  dz  —. — ^    .    .,   .    ^  • 
sm  A  sinB  smC 

10.  En  nommant  d  la  distance  des  centres  du  cercle  inscrit  et  du  cercle 
circonscrit  à  un  triangle  et  r,  R  les  rayons  de  ces  cercles,  prouver  que 

cf*  =  R(R  — 2/'). 

2**  En  appelant  /*'  le  rayon  du  cercle  exinscrit  situé  dans  l'angle  A,  et  d'  la 
distance  de  son  centre  à  celui  du  cercle  circonscrit,  on  a 

d'^=  R(R-+-2/'). 

Montrer  que,  si  Tune  de  ces  relations  a  lieu,  il  y  a  une  infinité  de  triangles 
inscrits  au  cercle  R  et  dont  les  côtés  sont  tangents  au  cercle  /*  ou  r'. 

11.  Trouver  le  lieu  des  points  tels  que  la  somme  des  carrés  de  leurs  dis- 
tances à  des  points  donnés  soit  constante,  chacun  des  carrés  étant  multiplié 
par  un  coefficient  constant.  Cas  où  la  somme  des  coefficients  est  nulle. 

12.  Lieu  des  centres  des  cercles  qui  sont  vus  de  deux  points  donnés  sous 
des  angles  donnés. 

13.  Démontrer  que  l'axe  radical  de  deux  cercles  est  équidistant  des  po- 
laires de  l'un  quelconque  des  centres  de  similitudes. 

—  Prendre  le  centre  de  similitude  considéré  pour  origine. 

14.  Soient  C  =  o,  C'=o,  C'=o  les  équations  de  trois  cercles  fixes.  Le 
cercle  ayant  pour  équation  XC  -f-  X'G'-i-  X'G*'=  o  est  orthogonal  à  un  cercle 
fixe. 

—  Appliquer  le  corollaire  du  n*  243. 
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15.  Condition  pour  que  quatre  cercles  soient  coupés  orthogonalement  par 
un  cinquième. 

—  En  appelant  A,  B,  C,  D  les  centres  des  quatre  cercles,  Si,  Sj,  Sj,  S^  les 
aires  des  triangles  ACD,  GDA,  DAB,  ABC;  tîji,  lUt,  m},TîJ4  les  puissances  d'un 
point  quelconque  de  Forigine,  on  a  la  condition 

HTi  Si  —  TiJj  Sj  -+-  TiJj  S3 TÎÏ4  S4  =  O. 

16.  Calculer  Tangle  de  deu\  cercles. 

On  écrit  rf»—  r* —  r'*-f-  î/t'cosV  =  o,  et  l'on  suit  la  méthode  du  n»  242. 

On  trouve  2  cosV  4  /  -r-rr  =  —  M,  M  désignant  le  déterminant  (9). 

17.  Former  les  équations  des  cercles  qui  passent  par  deux,  points  donnés  et 
sont  tangents  à  un  cercle  donné. 

18.  Déterminer  les  cercles  tangents  à  trois  cercles  donnés. 

(Voir  G.  Salmon,  t.  I",  p.  i85.  Consulter  :  Leçons  de  r Agrégation  clas- 
sique, par  G.  Kœnigs,  Paris,  Hermann.) 

19.  Déterminer  tous  les  systèmes  de  deux  familles  de  cercles  tels  que  tout 
cercle  de  la  première  coupe  tout  cercle  de  la  seconde  sous  un  angle  donné» 


CHAPITRE  m. 

LIEUX   GÉOMÉTRIQUES. 


253.  On  nomme  lieu  géométrique  Pensemble  des  points  qui 
jouissent  d'une  propriété  particulière.  Il  arrive  quelquefois  que  celte 
propriété  est  assez  simple  pour  que  l'on  puisse  en  déduire  immédia- 
tement Yéquation  du  lieu.  C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  déduire  de 
leurs  définitions  les  équations  du  cercle,  de  l'ellipse,  de  l'hyper- 
bole ou  delà  parabole.  Mais,  le  plus  souvent,  le  lieu  que  l'on  cherche 
est  décrit  par  un  point  mobile  dont  les  positions  successives  dé- 
pendent des  valeurs  attribuées  à  un  paramètre  variable.  Par  exemple , 
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on  peut  chercher  Téquation  de  la  courbe  décrite  par  un  poinl  mo~ 
bile  M,  dont  les  coordonnées  rectilignes  Xj  y  sont  liées  à  un  para- 
mètre variable  a  par  les  équations 

f  tlf^  désignant  des  fonctions  continues  de  a,  A  chaque  valeur  Aq, 
attribuée  au  paramètre  a,  correspond  une  position  bien  déterminée 
de  M,  dont  les  coordonnées  sont  ^o=/(^o)>  yo=/<(«o)î  ei*  ad- 
mettant que  chacune  des  fonctions  données  n'ait  qu'une  seule  dé- 
termination. Plus  généralement,  le  point  M  peut  être  défini  comme 
étant  Tun  quelconque  des  points  communs  à  deux  courbes  variables, 
dont  les  équations 

renferment  le  paramètre  variable  a.  A  chaque  valeur  ao,  attribuée  au 
paramètre  a,  correspondent  deux  courbes,  une  de  chaque  famille, 
qui  se  coupent  en  un  ou  plusieurs  points,  dont  les  coordonnées  vé> 
riGent  les  équations 

/(ar,  y,  ao)  =  o,        /i(a7,  y,  a^)  =  o. 

Soit  M  l'un  de  ces  points.  Si  Ton  fait  varier  a  d'une  manière  continue, 
M  se  déplacera,  en  général,  d'une  manière  continue,  et  l'ensemble 
de  tous  ces  points  décrira  une  courbe  dont  il  s'agit  d'obtenir  l'équa- 
tion. 

Je  dis  qu'on  obtiendra  l'équation  du  lieu  défini  par  les  équa- 
tions (i),  en  éliminant  a  entre  ces  deux  équations. 

En  effet,  soient  x^^  y^  les  coordonnées  d'un  point  du  lieu,  c'est- 
à-dire  d'un  point  commun  aux  courbes  définies  par  les  équations 

(2)  7(^,^1  «o)  =  o,       /t(^,7,  ao)=  o, 
de  sorte  que 

/(a?o,7o>  «0)  =  o,        /i(aro,ro,  «0)  =  0. 

Les  équations 

(3)  /(^o»ro,«)  =  o,        /i{a?o,7o,a)  =  o 

ont  an  moins  une  solution  commune  a^.  Par  suite,  en  désignant  par 
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R(^o?yo)le  résultant  des  foDclionsde  a  '-  f{oc^i,yQ^a)^f^{xojyfi^a\ 
on  a 

(4)  R(a?o,7o)  =  o; 

ce  qui  signifie  que  le  point  (^oij^o)  appartient  à  la  courbe  repré- 
sentée par  l'équation 

(5)  R(ar,j')  =  o. 

Réciproquement,  si  (^ot^o)  sont  les  coordonnées  d'un  point  de 
cette  courbe,  la  condition  (4)  est  vérifiée;  par  suite,  les  équa- 
tions (3)  ont  au  moins  une  solution  commune  ao  ;  en  d'autres  termes, 
le  point  {xQ^yo)  est  l'un  des  points  communs  aux  courbes  (2)  et, 
par  suite,  ce  point  est  bien  un  point  du  lieu. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  remarquer  que  l'équation  (5)  est  la  résultante 
des  deux  équations  (1). 

254.  Généralisation,  —  Il  arrive  le  plus  souvent  que  l'on  est 
obligé  de  faire  intervenir  plus  d'un  paramètre  variable.  Par  exemple, 
on  peut  considérer  des  courbes  variables  définies  par  les  équations 

(6)  f  {x,y,a,b)  =  o, 

(7)  /i(^,^,a,  ^)  =  o, 

dans  lesquelles  a,  6  désignent  deux  paramètres  variables  liés  par  une 
équation 

(8)  ç(a,6)  =  o. 

On  aura  l'équation  du  lieu  du  point  {x^y)  en  éliminant  a  et  b  entre 
ces  trois  équations. 
Efiectivement,  soit 

la  résultante  des  équations  précédentes,  dans  lesquelles  on  regarde  a 
et  b  comme  seules  variables. 

Si  Xo^yo  sont  les  coordonnées  d'un  point  M  du  lieu,  il  existe  un 
système  de  valeurs,  ao^  &o  satisfaisant  à  l'équation  (8)  et  auxquelles 
correspondent  deux  courbes  définies  par  les  équations 

f(x,y,  ao,  bo)  =  o,        fi(x,  y,  «o,  *o)  =  o 
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qui  passent  par  le  point  M,  de  sorte  que  Ton  peut  écrire 

fi^a^y^^  «o>*o)  =  o,        /i(a:o,  Joî  «o?  ^o)  =  o,         9(^0,  ^o)  =  o. 
il  en  résulte  que  les  équations 

(9)  /(aro,7o,  ai6)  =  o, 

(10)  f\{3Cfi,yQ,a,b)  =  o, 

(11)  o(a,6)  =  o 

ont  au  moins  une  solution  aoi  60,  et,  par  conséquent, 

R(^o,7o)  =  o. 

Réciproquement,  si  cette  dernière  condition  est  remplie,  les  équa- 
tions (9),  (10),  (i  1)  ont  au  moins  une  solution  commune;  ce  qui  dé- 
montre que  le  point  Xq^  y^  est  un  point  du  lieu. 

D^une  manière  générale,  l'équation  de  la  courbe  décrite  par  un 
point  dont  les  coordonnées  x^  y  vérifient  n  -|-  i  équations 

/j^x  )  f\  (^»  yy  «1»  «2t  .  .  .  ,  CLn)  —■  o, 

\  fn^^y  yiClï^Clly  ....an)  =0, 

dans  lesquelles  figurent  n  paramètres  ai,  a2,  •••,  a,ij  s'obtient  en 
éliminant  ces  n  paramètres  entre  les  n  +  i  équations  précédentes. 
En  effet,  si 

est  la  résultante  de  ces  équations,  la  condition 

n(j*o,ro)  =  0 

est  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  les  équations 

/  (^oy  yoiCiua^y  . .  .,an)  =  o, 
/i  (^o»,Koi  «1,  «î,  . . .,  a«)  =  o, 


fni^Oi  yo,  «1»  «J»  "  .jClfi)  =0 

admettent  au  moins  une  solution 


01  =  ^1)        af=  a^f         ...,        an'=cifii 
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c'est-à-dire  pour  que  le  point  (^oîJ^o)  soit  commun  aux  courbes  dé- 
finies par  les  équations  (la)}  dans  lesquelles  les  paramètres  ont  les 
valeurs  particulières  a\^  a^,  ...,  a^,  ou,  en  définitive,  pour  que 
le  point  M  (^o^^o)  soit  un  point  du  lieu. 

âoo.  La  proposition  que  nous  venons  d'établir  est  générale;  mais 
elle  appelle  quelques  observations. 

Supposons  en  effet,  pour  plus  de  simplicité,  que  les  conditions 
géométriques  définissant  la  position  d'un  point  M  du  lieu  cherché 
soient  exprimées  au  moyen  des  équations  (i),  renfermant  un  seul 
paramètre  variable  a  et  soit  R(^,  y)  =  o  la  résultante  de  ces  équa- 
tions. Soit  M  un  point  de  la  courbe  (5).  Nous  avons  dit  qu'à  ce 
point,  ajant  pour  coordonnées  Xq^  y^^  il  correspond  au  moins  une 
valeur  a^  du  paramètre  a,  telle  que  les  courbes  définies  par  les 
équations /(^,^,  ao)  =  o,  /,  (a:,  y^  ûRq)  =:  o  passent  toutes  les  deux 
par  le  point  M.  Or  il  peut  se  faire  que  ces  courbes  ne  répondent 
pas  véritablement  aux  conditions  géométriques  de  l'énoncé  du  pro- 
blème pour  toutes  les  valeurs  de  a;  par  exemple,  il  peut  arriver 
que  a  doive  être  réel  et  même  en  outre  compris  entre  certaines 
limites.  Il  est  clair  dès  lors  que  si  a^  ne  vérifie  pas  ces  conditions,  le 
point  M  ne  fait  pas  partie  géométriquement  du  lieu;  c'est  ainsi  que 
certaines  parties  de  la  courbe,  représentée  par  l'équation  (5),  peu- 
vent être  des  parties  parasites. 

En  second  lieu,  si  l'une  des  courbes  (i)  passe  par  un  point 
fixe  A,  ayant  pour  coordonnées  x^^  y^^  et  cela  quelle  que  soit  la 
valeur  de  a ,  le  point  Â  sera  nécessairement  un  point  de  la 
courbe  R(x,y)  =  o.  En  efiet,  supposons  que  /(x^^y^^  a)^Oy 
cette  identité  étant  supposée  vérifiée  pour  toutes  les  valeurs  de  a.  On 
peut,  en  général,  trouver  une  ou  plusieurs  solutions  de  l'équation 

Soit    a©    l'une    de    ces    solutions.    On    aura   /{x^^  y^^  ao)  =  o, 
f\{^\^y\^  ^o)  =  o-  Ce  qui  prouve  que  R(^i,  j^«)  =^  o. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  le  point  A  ne  fera  véri- 
tablement partie  du  lieu  que  si  l'on  peut  trouver  une  solution  a^ 
telle  que  les  courbes  représentées  par  les  équations /(^r,  j',  a©)  =  o, 
/i{Xy  y,  Oq)  ^==o  répondent  aux  conditions  géométriques  données. 
S'il  n'en  est  pas  ainsi,  le  point  A  sera  un  point  parasite. 
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Nous  allons  éclaircir  ces  considérations  par  quelques  exemples 
simples. 

256.  Problème.  —  Trousser  le  lieu  des  milieux  des  cordes  d*un 
cercle  qui  passent  par  un  point  fixe. 


Fig.  70. 


Nous  prendrons  {fig-  70)  pour  axe  des  x  le  diamètre  du  cercle 
donné  passant  par  le  point  fixe  A,  Taxe 
des  j^  étant  le  diamètre  perpendiculaire. 
Soit  x^-^y^  —  R2:z=o  Péquation  du 
cercle.  Si  l'on  désigne  par  d  Tabscisse 
du  point  A,  Téquation  d'une  sécante 
passant  par  A  est  de  la  forme 


(0 


y  ^  a{x  ~  d). 


Celte  sécante  coupe  le  cercle  en  deux  points  B,  C  ;  proposons- 
nous  de  déterminer  les  coordonnées  du  milieu  M  de  la  corde  BC. 
L'équation  aux  abscisses  des  points  d'intersection  du  cercle  et  de  la 
sécante  étant 


(î) 


a?*  H-  a'  (x  —  6?)«  —  R«  =  o, 


l'abscisse  du  point  M  est  égale  à  la  demi-somme  des  racines  de  cette 
équation;  en  appelant  x  cette  abscisse,  on  a,  par  suite, 


(3) 


a«rf 


X  = 


a» 


Nous  sommes  ainsi  conduits  à  éliminer  a  entre  les  équations  (i) 
et  (3);  cette  élimination  ne  présente  aucune  difficulté,  et  l'on  trouve 

immédiatement 

x[{x  —  d)^-\-y^\  —  dy^  =  o 
ou 

{x  —  d)[x{x  —  d)-k-y^'\=o. 

Cette  équation  se  décompose  en  deux,  savoir 


x^-\-y^  —  dx  =zo 


et 


X  —  d  =  o. 


La  première  représente  le  cercle  décrit  sur  OA  comme  diamètre 
et  la  seconde  la  perpendiculaire  à  OA  menée  par  le  point  A. 
Il  est  évident  que  la  seconde  solution  ne  répond  pas  au  problème; 
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il  s^agît  d^expliquer  pourquoi  la  méthode  que  nous  avons  suivie  nous 
a  donné  cette  solution.  Nous  avons  remarqué  que  l'abscisse  du  mi- 
lieu d'une  corde  BC  passant  par  A  est  égale  à  la  demi-somme  des 
racines  de  Téquation  (2);  la  réciproque  n'est  pas  vraie  :  un  point  si- 
tué sur  une  sécante  passant  par  A  et  dont  l'abscisse  est  égale  à  la 
demi-somme  des  abscisses  des  points  d'intersection  du  cercle  avec  la 
sécante  n'est  pas  nécessairement  le  milieu  de  la  corde  que  celte  sé- 
cante détermine  dans  le  cercle;  cela  n'est  vrai  que  si  la  sécante  n'est 
pas  perpendiculaire  à  OA.  En  effet,  si  l'on  suppose  que  a  grandisse 
indéfiniment;  l'équation  (2),  que  l'on  peut  écrire 

a* 

devient,  à  la  limite, 

{x  —  rf)*  =  o, 

de  sorte  que  l'abscisse  d'un  point  quelconque  de  cette  sécante,  el 
non  pas  seulement  du  milieu  de  la  corde  qu'elle  détermine  dans  le 
cercle,  est  bien  égale  à  la  demi-somme  des  racines  de  l'équation  pré- 
cédente. En  un  mot,  nous  avions  transformé  le  problème  proposé 
en  cet  autre  problème,  qui  ne  lui  est  pas  équivalent  : 

Trouver  le  lieu  du  point  de  la  sécante  représentée  par  Véqua- 
tion  (i),  dont  V abscisse  est  égale  à  la  demi-somme  des  abscisses 
des  points  dUntersection  de  cette  sécante  et  du  cercle  donné. 

La  solution  x  —  d  =  o  convient  à  ce  nouveau  problème ,  mais 
c'est  une  solution  étrangère  pour  le  premier  problème. 

En  second  lieu,  lorsque  le  poiut  A  est  extérieur  au  cercle,  toutes 
les  sécantes  ne  le  coupent  pas  en  des  points  réels.  Les  racines  de 
l'équation  (2)  sont  réelles  quand  on  suppose 

a*  < 


et  imaginaires  si 


«»> 


d*  -  R» 

R« 
rf»— R* 


Mais,  quand  ces  racines  sont  imaginaires,  leur  demi-somme  est  réelle 
et,  par  suite,  le  point  milieu  de  la  corde  BG  est  encore  réel  quand 
les  points  B  et  G  sont  imaginaires  conjugués.  On  peut  distinguer 
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sur  le  cercle  trouvé  les  arcs  qui  correspondent  à  des  cordes  réelles 
de  ceux  qui  correspondent  à  des  cordes  imaginaires.  Remarquons 
d^abord  que  si  A  est  intérieur  au  cercle,  ou  sur  sa  circonférence,  tous 
les  points  du  cercle  décrit  sur  OA  sont  des  milieux  de  cordes  réelles. 
Dans  le  cas  où  le  point  A  est  extérieur,  la  seule  partie  du  cercle  dé- 
crit sur  OA  qui  correspond  aux  cordes  réelles  est  celle  qui  est  à  Tin- 
lérieur  du  cercle  donné. 

On  aurait  pu  résoudre  le  problème  proposé  d'une  autre  manière, 
en  remarquant  que,  le  milieu  de  la  corde  BG  étant  sur  le  diamètre 
perpendiculaire  à  cette  corde,  le  point  M  est  à  l'intersection  de  la 
droite  définie  par  Téquation  (i)  et  de  la  droite  représentée  par  l'é- 
quation 

(4)  û^-+-ar  =  o. 

En  éliminant  a  entre  les  équations  (i)  et  (4),  on  obtient  immé- 
diatement l'équation  du  lieu 

y^-^  x{x  —  d)  =  o. 

Ici  encore  nous  avons  transformé  le  problème  en  celui-ci ,  qui  est 
indépendant  du  cercle  donné  : 

Trouver  le  lieu  des  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  du 
point  O  sur  les  droites  menées  par  le  point  A. 

Quand  le  point  A  est  intérieur  au  cercle  donné,  les  deux  problèmes 
sont  absolument  équivalents;  mais  si  le  point  A  est  extérieur  à  ce 
cercle,  et  que  l'on  ne  considère  que  les  cordes  réelles,  le  point  d'in- 
lersection  d'une  sécante  passant  par  A  avec  la  perpendiculaire  abais- 
sée du  point  O  ne  convient  au  premier  problème  que  si  la  sécante 
coupe  le  cercle  en  des  points  réels. 

Remarquons  enfin  que,  les  sécantes  considérées  passant  toutes 
par  A,  le  lieu  trouvé  passe  aussi  parce  point,  qui  d'ailleurs  n'est  pa- 
rasite que  s'il  est  extérieur  au  cercle  donné. 

2d7.  Problème.  —  Étant  donné  un  angle  xOy^  on  mène  par 
un  point  fixe  des  sécantes  coupant  les  côtés  de  V  angle  aux  points 
Pj  Q  que  Von  joint  à  deux  points  fixes  B,  G  pris  sur  les  côtés; 
trouver  le  lieu  des  points  d'intersection  des  droites  BQ,  PG. 
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Prenons  (^fig-  71)  les  deux  côtés  de  l'angle  donné  pour  axes  et 
soient  a,  ^  les  coordonnées  du  point  A.  Si  l'on  désigne  par  h  t\p 
les  abscisses  des  points  B  et  P  et  par  c,  q  les  ordonnées  des  points 

C,  Q,  on  voit  que  le  point  M  est  le  point 
^^*  *^'*  de  rencontre  des  droites  définies  par  les 

équations 

(1)  +^-,  =  0, 

P      c 


.A 


œ/ 


/  \  ^      y 


Mais,  la  droite  PQ  passant  par  le  point  A,  les  deux  paramètres  /?,  q 
sont  liés  par  la  relation 

(3)  -  -4-  &  —1  =  0. 

P       H 

L'équation  du  lieu  de  M  s'obtiendra  donc  en  éliminant  p  t\  q 
entre  les  équations  (i),  (2)  et  (3).  En  portant  dans  l'équation  (3) 

les  valeurs  de  -  et  -  tirées  des  deuL  premières,  on  obtient 

Py-na*^ — \-  xy  —  (^x  -^  iy)  =  o. 

Le  lieu  est  donc  une  courbe  du  second  degré  qui  se  décompose  en 
deux  droites  si  le  discriminant  du  premier  membre  est  nul.  La  condi- 
tion pour  qu'il  en  soit  ainsi,  savoir 

exprime  que  ^x  -H  rty  divise  ?  -r-  H-  «  —  4-  xy. 
Si  l'on  suppose  a^  ^  o,  cette  condition  se  réduit  à 

a        ? 

7-   -+-    -   — 1  =  0. 
O  C 

Donc,  si  le  point  A  est  sur  la  droite  BC,  l'équation  du  lieu  peut 
s'écrire 
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Dans  ce  cas,  le  lieu  se  compose  de  la  droite  BC  elle-même  et  de 
la  polaire  du  point  A  par  rapport  à  Tangle  donné. 

Lorsque  la  sécante  est  confondue  avec  BG,  les  droites  PC  et  BQ 
sont  aussi  confondues  avec  BC,  et  le  point  M  est  un  point  quelconque 
de  la  droite  BC  qui  devait  ainsi  faire  partie  du  lieu. 


258.  Problème.  —  Par  un  point  O  {fig*  'ji)  pris  sur  l'un  des  côtés  d'un 
triangle  ABC,  on  mène   une  sécante 

variable,  coupant  les  côtés  AB  et  AC  Pig,  ^2. 

en  D  et  E.  On  demande  le  lieu  des 
points  de  rencontre  des  cercles  circon- 
scrits aux  triangles  OBD,  OGE. 

Prenons  pour  axes  des  x  le  côté  BG 
et  pour  axe  des  y  la  perpendiculaire  à 
ce  côté  menée  par  le  point  O.  Soient  ^ 
ei  Y  1^3  coefficients  angulaires  des 
droites  AB,  AG  et  6,  c  les  abscisses 
des  sommets  B,  G.  Si  M  est  un  point 
du  cercle  circonscrit  au  triangle  OBD, 
l'angle  de  BM  avec  OM  est  égal  à 
l'angle  de  BD  avec  OD;  par  suite,  Téquation  de  ce  cercle  est 


acy 


y       y 

X—  6       X 

p  — m 

1  -t-  /iifi 

xi^x  —  b) 

m  désignant  le  coefGcient  angulaire  de  la  sécante  OD.  En  développant  l'équa- 
tion précédente,  on  obtient 

(i)  m(x*-+-7«  —  bx  -^  b^y)  -^  b^x  -{-  by  —  ^{x^-^y^)  =  o; 

de  même,  l'équation  du  cercle  circonscrit  au  triangle  OGE  sera 


(O 


m{x^-\-y^ —  cx-^  c^y)  •+■  c^x  -^  cy  —  Y (a?« -+->'')  =  o. 


On  aura  l'équation  du  lieu  en  éliminant  le  paramètre  m.  On  trouve 

(se^-hy^)     x*-hy^  —  (b-hc)x-h{c  —  b)  -^ — -^ y -^  bc\—o. 

Le  second  facteur  égalé  à  zéro  représente  un  cercle  ;  on  vérifie  facilement 
que  c'est  le  cercle  circonscrit  au  triangle  ABG,  ce  que  Ton  peut  démontrer 
a  priori  par  des  considérations  géométriques  élémentaires. 

Le  second  facteur  donne  les  droites  isotropes  menées  par  l'origine.  On  se 
rend  compte  facilement  de  ce  résultat.  En  effet,  si  Ton  pose,  par  exemple, 
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y  T=  ixy  réquation  (i)  devient 

(/M  —  £)(P4-t)==0, 

et  l'équation  (2) 

(m  —  0(ï  -+-  *)  =  o. 

Comme  ^  et  y  sont  supposés  réels,  on  en  conclut  que  m  =  /;  or,  si  Ton 
suppose  m  =  i,  l'équation  (i)  se  met  sous  la  forme 

(i  —  p)  [O^î-f-^'î— 6  (X -h  £»]  =  o, 

ou,  en  supprimant  le  facteur  i —  ^  qui  n'est  pas  nul, 

{x  -t-  I»  {x—iy  —  b)  =  o, 

le  cercle  dégénère  en  deux  droites,  dont  l'une  x  -\-iy  =^0  ow  y  —  ûr  =  0  est 
la  sécante  isotrope  menée  par  le  point  O,  et  la  seconde,  une  droite  isotrope 
menée  par  B  et  ayant  pour  coefficient  —  i.  D'ailleurs,  si  l'on  veut  faire  passer 
un  cercle  par  le  point  0  et  par  le  point  de  rencontre  d'une  sécante  isotrope 
issue  de  l'origine  avec  la  droite  AB,  cette  droite  isotrope  aura  encore  arec  Le 
cercle  un  point  commun  à  l'infini,  le  point  I  ou  le  point  J  ;  par  conséquent, 
celte  droite,  rencontrant  le  cercle  cherché  en  trois  points,  ce  cercle  se  décom- 
posera nécessairement  en  deux  droites  isotropes,  l'une  de  ces  droites  étant  la 
sécante  et  l'autre  la  droite  isotrope  de  direction  conjuguée  à  la  première  et 
menée  par  le  point  B.  De  même,  l'équation  {1)  prendra  la  forme 

{x  -\-  iy)  {x  —  iy  —  c)  =  o. 
La  droite  x-^  iy  =  o  fait  donc  partie  de  l'intersection  de  ces  cercles. 

Remarque.  —  On  peut  faire  l'élimination  de  m  de  la  manière  suivante.  En 
posant  p  =  tangB,  y  =  tangC,  m  =  tangM,  on  a 

3  —  m         Y  —  m 


"^^^^ L:llZ^L]L=tang[B-M-(C-M)]  =  ung(B-C)  =  i^; 

(1  -h  mp)(i  -t-  m^) 

donc 

^7  cy 


x^-^yt  —  bx       ar*  -h  ^'  —  ex  p  —  y 

(a7«-hj^« —  bx){x*->ry*—  ex) 

ou,  en  simplifiant, 

(b  —  c){x^'Jt-y^^y p— y 

(a:«-hj^*)«— (6-4-c)ar(a7*-h^«)H-6c(a7«H-^«)  ~  i -H  Py 
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et,  SOUS  forme  entière, 


( X* ^-  j* )     .r* -+-^« _(6-t-c)a?-h(c  —  6)  y- — ^^y J^  +  ^<?     =0. 

^"59.  Problême.  --  Une  corde  variable  PQ  d*un  cercle  i^fig^  73)  est  vue 
d'un  point  fixe  A  pris  dans  le  plan  du  cercle^ 
sous  un  angle  droit.  Trouver  le    lieu   du  pôle 
de  PQ  par  rapport  au  cercle. 

Prenons  pour  axe  des  x  le  diamètre  qui  passe  par 
le  point  A,  le  diamètre  perpendiculaire  au  premier 
étant  pris  pour  aiie  des  y.  Soit  a  l'abscisse  du  point  A 
et  soient  x^^  y^  les  coordonnées  du  point  M,  pôle 
d'ane  corde  PQ  répondant  à  la  question. 

Le  cercle  donné  ayant  pour  équation 

x'^-r-y^—  R*  =  o, 

la  polaire  de  M  est  définie  par  l'équation  iFa?oH-^^o —  ï^'  =  o- 

II  reste  à  exprimer  que  l'angle  BAQ  est  droit.  Pour  cela,  nous  allons  for- 
mer l'équation  du  faisceau  des  droites  AP,  AQ,  ou,  plus  exactement,  celle  du 
faisceau  des  parallèles  à  AP  et  AQ  menées  par  le  centre  du  cercle.  Soient  a, 
P  les  paramètres  directeurs  d'une  droite  passant  parle  point  A;  les  coordon- 
nées d'un  point  de  cette  droite  sont  a7  =  a-+-ap,  j^  =  pp;  exprimons  que 
cette  droite  passe  par  l'un  des  points  communs  au  cercle  et  à  la  droite  PQ; 
il  faut  et  il  suffit,  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  que  les  équations  en  p, 
(a-+- ap)'H- p*p' — R»=o,  aro(a-f- ûtp) -+- P/oP  —  1^*  =  o  aient  une  racine 
commune.  L'élimination  de  p  entre  ces  deux  équations  donne 

—  !xaa(rtXo— R*)(aa:oH-  ?J^o) -+-(«*—  R*)(axo-i-  Pj^o)*  =  0. 

Si  l'on  regarde  a  et  p  comme  des  coordonnées  courantes,  cette  équation 
représente  le  faisceau  des  parallèles  à  AP  et  AQ  menées  par  l'origine  ;  pour 
que  AP  et  AQ  soient  rectangulaires,  il  faut  et  il  suffit  que  la  somme  des  coef- 
ficients de  o*  et  P*  soit  nulle,  c'est-à-dire 

—  2R«(«Mro -  R*)  -h  (a*—  R»  ) (a» J-o-^  P'j'o)  =  o. 

On  a  ainsi  trouvé  l'équation  du  lieu,  qui  est,  en  remplaçant  ^0,  y^  par  des 
coordonnées  courantes, 

(a»—  R«)(a:«-h  J^*)  —  -irtR^j:  -+-  aR*  =  o. 

Ce  lieu  est  un  cercle. 

Remarque,  —  Nous  avons  procédé  dans  cet  exemple  autrement  que  dans 
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les  es^emples  précédents;  la  marche  régulière  eût  été  celle-ci:  Mener  par  le 
point  A  deux  droites  rectangulaires  définies  par  les  équations 

y  —  m{x  —  a)  =  o,         mj^-har— a=o. 

Chacune  de  ces  droites  coupe  le  cercle  en  deux  points,  ce  qui  donne  quatre 
cordes  correspondant  à  chaque  valeur  de  m.  Les  coordonnées  de  l'un  des 
points  d'intersection  de  la  première  sécante,  par  exemple,  avec  le  cercle,  étant 
calculées,  puis  de  même  celles  de  l'un  des  points  d'intersection  du  cercle  et  de 
la  seconde  sécante;  on  pourra  former  l'équation  de  la  droite  joignant  ces 
deux  points;  cette  équation  sera  irrationnelle,  elle  contiendra  deux  radicaux 
affectés  chacun  d'un  double  signe.  Gela  fait,  en  identifiant  l'équation  ainsi  ob- 
tenue avec  celle  de  la  polaire  d'un  point  (2^0,^0))  on  obtiendra  deux  équations 
entre  m,  x^^  y^  et  il  restera  à  éliminer  m  entre  ces  deux  équations.  On  voit 
combien  il  est  souvent  utile  de  chercher  une  méthode  particulière  au  pro- 
blème proposé  pour  en  obtenir  simplement  la  solution. 

260.  Voici  un  exemple  d'artifice  dispensant  de  tout  calcul  pour  obtenir  un 
lieu  géométrique. 

Étant  donnés  (Jiff'ji)  un  angle  xOy  et  un  point  P  par  lequel  on 

mène  des  sécantes  PA|  Bi,  PAiB^. 
Fig.  74.  P  A3  B  3, ...  rencontrant  les  côtés  de 

l'angle  aux  points  Ai,  As,  A3,  . . . 
1^  et  Bi,  Bj,  B3,  . . .;  on  prend  sur 

une  droite  Oyt  des  points  Ci,  C^, 
C3,  . . .  tels  que 

OCi  =  OBi,       OC,=  OBt, 

Prouver  que  les  droites  Ai  Ci. 
AjiGz)  A3C3, ...  sont  concourantes 
et  trouver  le  lieu  de  leur  point 
de  concours  quand  on  suppose 
que  Oyi  tourne  autour  du  point  O. 

Posons  OArt  =  ûfrt,  OB  =  bn  =  OC/,.  Si  l'on  prend  pour  axes  les  côtés  de 
l'angle  donné,  les  droites  issues  de  P  ont  pour  équations 


av 


X 

a, 


ai 


—  I 


X         y  X 

a^       c>s  as 


à. 


I  =  o, 


Ces  droites  se  coupent  en  un  point  P  dont  les  coordonnées  sont  a,  p.  Si 
nous  prenons  pour  axes  les  droites  Oa?  et  Oyi  les  mêmes  équations  repré- 
sentent les  droites  AiCj,  A^Cs,  AjCs,  ....  Donc  ces  droites  se  coupent  au 
point  (a,  P). 

Pour  construire  le  point  qui  a  pour  coordonnées  oc,  p  dans  le  nouveau  sys- 
tème, menons  PR  parallèle  à  Oy  et  RQ  parallèle  à  Oyi  et  enfin  prenons 
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RQ  r=  RP  ;  le  point  Q  est  le  point  cherché.  Le  point  R  étant  fixe  et  la  lon- 
gueur RQ  invariable,  le  lieu  du  point  Q  est  le  cercle  décrit  de  R  comme  centre 
avec  RP  pour  rayon. 

261.  La  principale  difficulté  dans  la  résolution  des  problèmes  de  Géométrie 
analytique  réside  le  plus  souvent  dans  V élimination  des  paramètres.  Voici 
un  exemple  d'élimination  ingénieuse,  que  nous  empruntons  à  la  Nouvelle 
Correspondance  (t.  I,  p.  117)  : 

Trouper  le  lieu  décrit  par  le  point  de  contact  mutuel  de  deux  cercles 
variables  tangents  à  deux  cercles  fixes. 

Soient  R,  R'  les  rayons  des  cercles  donnés,  d  la  distance  de  leurs  centres  O, 
0',  Taxe  des  x  étant  la  droite  00'  et  Taxe  des  y  la  perpendiculaire  à  00' 
menée  par  le  point  0.  Nommons  a,  ^  les  coordonnées  du  centre  du  cercle  va- 
riable C,  et  p  son  rayon.  Soient  a',  P',  p'  les  quantités  analogues  relatives  au 
cercle  C,  enfin  soient  x,  y  les  coordonnées  du  point  de  contact  M  de  C  et  C. 
Nous  aurons,  en  supposant  les  cercles  deux  à  deux  extérieurs  Fun  à  l'autre, 

(1)  a«-^P»  =  (R-+-p)«, 

(2)  .  (rf-.a)î+pi  =  (R'^.p)., 

(3)  a'«-i-P'«  =  (R4-p')«, 

(4)  (rf_a')«^-P'«  =  (R'+p')«, 

(5)  (a^a')î^.(P-.p')l  =  (p^.p')l, 

(6)  ^-;=^  =  ^„ 

'  a — X        p 

(7)  y^  =  i. 

Il  s'agit  d'éliminer  a,  p,  a',  p',  p,  p'  entre  ces  équations. 
Posons 

T— a«pcos<p,        j^  — p=:psin«p,         a'— a?=  p'cosç,        P'— j^  =  p'sincp, 

les  équations  (5),  (6),  (7)  seront  vérifiées;  quant  aux  autres  équations,  elles 
deviennent  par  ces  substitutions 

x^-^y^—  2p(a:cos«p  -*-^sincp)  =  R»h-  aRp, 
rf*— -/éf  (07  —  p  coscp)  =  (R'— R)  (R' -h  R  H- 2p), 

arï-hj^s-l- 2p'(a7cosç -f-j^sin<p)  =  R*H-2Rp', 
rf*  —  id{x  H-  p'cos<p)  =  (R'—  R)  (R'h-  r  +  ^p'). 

« 

Entre  ces  quatre  équations,  combinées  deux  à  deux,, éliminons  p  et  p';  on 
NiEWENOLOWSKi.  —  G.  an.,  I.  i4 


L 
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trouve 

(^î  H_  J.Î  _  RI)  (R'_  R  _  û^cos  <p)  =  (rf«  —  2  rfa:  H- R«— R'»)  (H -4-a?cos  o  H-/sin  o), 

(ar«-f-7*— R«)(R'—R-hû?cos<p)  =  (€/*  — 2cte -h  R*—R'»)(R—a7cos«p—/sino). 

Ajoutant  membre  à  membre, 

(R'— R)(ar«-i-^«— R«)=  R(d^-^2dx-h  R«— R'»), 
ou  enfin 

Le  lieu  est  donc  un  cercle  dont  le  centre  est  le  centre  de  similitude  di- 
recte S  des  deux  cercles  O,  O'.  On  vérifie  que  le  rayon  est  moyen  proporlion- 
nel  entre  les  distances  de  S  aux  deux  cercles  donnés. 

Cette  solution  est  due  à  M.  E.  Catalan. 

Remarque.  —  Le  choix  des  axes  joue  naturellement  un  grand  rôle  dans  la 
résolution  des  problèmes.  On  peut  arriver  à  la  solution  du  problème  précé- 
dent en  prenant  pour  origine  un  centre  de  similitude  des  deux  cercles,  ra3ie 
des  X  étant  la  ligne  des  centres  et  les  axes  étant  rectangulaires. 

Les  cercles  donnés  ont  pour  équations 

(x  — a)«-h7*=  R*,        (a?  — a')'-l-r*=  R'*,  ' 

avec  les  conditions  a'=  Aa,  R'=  AR. 

Soient  a,  ^  les  coordonnées  du  centre  et  p  le  rayon  d'un  cercle  C  tangent 
aux  deux  premiers;  a',  ^',  p'  les  quantités  analogues  relatives  à  un  cercle  C, 
tangent  aux  deux  premiers  cercles  et  au  cercle  C. 

Nous  avons 

(1)  (a— «)»H-p«  =(R4-p)«, 

(2)  (a-aO»-f-?>=(R'+p)*, 

(3)  (a'~a)*-+.p'«  =  (R-hp')«, 
(i)  (a'-a')»+P'«=(R'4.p')«. 

Enfin,  si  x^y  sont  les  coordonnées  du  point  de  contact  des  cercles  C,  C\ 

(5) 


(6) 


les  contacts  étant  supposés  extérieurs. 
Les  équations  (i)  et  (2)  développées  donnent 

a* -h  p* — p'  =  laoL  -h  R*  H-  siRp  — a«, 
a«H-  ft  —  pi=  la'a  -4-  R'«H-  aR'p  —  a'«, 


X 

y 

^^^* 

ap'-f-a'p 

p-t-p'  ' 
p?'+  p'p 

ip+p' 
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d'où  Ton  tire,  en  ajoutant  membre  à  membre,  après  avoir  multiplié  par  k 
et  —  I, 

^a«-h  p2—  p»)  (k  —  i)  =  A- R«—  A-«  R«-f-  k^a^—  ka^  =  k{k  —  i)  (a«—  R»), 

doù 

aî+  p»_pî  =  A(a2—  R»). 

En  traitant  de  la  même  façon  les  équations  (3)  et  (4),  on  trouvera 

Les  équations  des  cercles  C,  G'  sont  donc  de  la  forme 

j.i_+_^î —  2a  X  —  a3^'  -h  A  (a* —  R*)  =  o, 
jji_f.^i—  aa'a?  —  2p'j^  +  A:(a*—  R*)  =  o. 

Mais  les  coordonnées  x,y  du  point  de  contact  vérifiant  ces  deux  équations, 
on  a  aussi 

(ar*-h^»)(p-h  p')  — •>.a?(ap'-h  a'p)  —  27( ??'-*-  ?'p)  -4-  A(a«— A'»)  (p  -4-  p')  =  o, 

ou,  en  vertu  des  équations  (5)  et  (6), 

a:«-i-j^«— A(c««— R2)  =  o. 

Le  lieu  cherché  est  donc  un  cercle  ayant  pour  centre  le  centre  de  similitude 
directe  des  deux  cercles  fixes. 
L'axe  radical  des  cercles  variables  G,  G'  a  pour  équation 

(a'~a)^-+-(?'"p)7  =  o; 

il  passe  par  Torigine.  Ges  résultats  sont  évidents  géométriquement. 

262.  11  peut  arriver,  quand  on  cherche  à  éliminer  un  paramètre  entre  deux 
équations,  que  Ton  parvienne  à  une  équation  indépendante  du  paramètre  et 
qui  soit  une  conséquence  des  deux  équations  proposées;  il  importe  de  ne  pas 
oublier  qu'une  équation  ainsi  obtenue  n'est  pas  nécessairement  la  résultante 
des  équations  proposées. 

Voici  un  exemple.  Il  s'agit  d'éliminer  m  entre  les  deux  équations 

(i)  v-h  mr -i- (wa  —  B) :  =  o, 

(a)  niy  —  ar -h  (  a -4- m  B  ) 1  =  o. 

Ges  équations  se  présentent  dans  un  problème  donné  aux  examens  de  l'École 
Polytechnique  (année  1887).  Posons  m  =  tangcp;  les  équations  deviennent 

(3)  xsincp  -h^cos©  =  cos2<p(p  coscp  —  asincp}, 

(4)  iccostp  — ^sinçp  =  cos2<p(p  sinç  -h  acos©). 
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Faisons  la  somme  des  carrés 

(5)  a7«-4->'*  =  (a«-h  p»)cos*a©. 
Les  équations  (3)  et  (4)  donnent 

(6)  a:  =  (P  sin2<p  H- acosaç)cosaçp, 

(7)  j^  =  (Pcos29 — asinacp)  cosacp; 

on  en  tire 

y  _  Pcosao  —  asinao 
X  ~  «cosacp -h  p  sina«p 
ou 

cosîicp     _     sin9.<p  i 

(8)  


aa?-hpj        ^x  —  ay        dz  y/oL^ ^  p«  v/S*T>* 

Tirant  de  cette  équation  cosacp  et  portant  sa  valeur  dans  Téquation  (5),  on 

trouve 

(a?*  + j^*)«  =  (ax  -+-  p^)«, 

équation  qui  représente  deiix  cercles.  Mais  la  méthode  que  Ton  vient  de 
suivre  n'est  pas  correcte.  L'équation  (5)  est  une  conséquence  des  équations 
(3)  et  (4),  mais  si  Ton  avait  remplacé  ces  équations  par  les  suivantes 

(3/  a?sinflp  -t-j^costp  =  —  (p  cos<p  —  a  sin^)cos2^, 

(4)'  Tcoscp — ysmf  =  —  (P  sin«p  h-  acosç)  cosa©, 

on  aurait  obtenu  encore  les  équations  (5)  et  (8),  et  par  suite  on  a  introduit 
des  solutions  étrangères.  Or,  en  se  servant  des  équations  (6)  et  (7),  qui  sont 
équivalentes  aux  équations  (3)  et  (4),  on  obtient 

P^H-  aa?  =  (a«-*-  p*)cos'açp  =  a:*-»-^*; 

le  lieu  est  donc  le  cercle  représenté  par  l'équation 

x^-hy* —  aar  —  Pj^  =  o. 

263.  Soit  encore  à  éliminer  l'angle  f  entre  les  équations 

Pcos«p  -h  Q  sinçH-  R  =  o,         P'cos<p  -h  Q' sin ^ -*- R' =  o. 

Il  y  a  deux  cas  à  distinguer  :  i»  PQ'—  QP'7^0.  Dans  ce  cas,  en  résolvant 
par  rapport  à  sin^  et  cos^  et  portant  dans  la  relation  fondamentale 

sin*y  -4-  cos'çp  =  I, 
on  obtient  l'équation  du  lieu  cherché  sous  la  forme 

(QR  —  RQ')«-h  (RP'—  PR')«  =  (PQ'—  QP')». 
a°  PQ'—  QP'  =  0.  Pour  que  les  équations  proposées  soient  compatibles,  il 
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faut  qu'elles  se  réduisent  à  une  seule  ;  donc  on  doit  avoir 

PR'— RP'  =  o        et        QR'-RQ'  =  o. 

Ces  deux  équations  se  réduisent  à  une  seule,  puisque,  si  l'on  regarde  R  et  R' 
comme  des  inconnues,  le  déterminant  des  coefficients  de  ces  inconnues  dans 
les  deux  dernières  équations  est  nul.  Le  lieu  sera,  dans  ce  cas,  représenté  par 
l'une  ou  l'autre  des  équations  précédentes;  mais,  en  général,  les  points  réels 
du  lieu  n'occuperont  qu'une  partie  de  la  courbe  représentée  par  l'équation 
PR' — RP'=o;  en  effet,  pour  que  la  première  des  équations  données  déter- 
mine un  angle  ^,  il  faut,  comme  on  sait,  que  l'on  ait 

R«<P«-4-Q«. 

On  ne  devra  donc  conserver  que  les  points  de  la  courbe  obtenue,  dont  les 
coordonnées  vérifient  cette  inégalité. 
Considérons,  par  exemple,  les  droites  représentées  par  les  équations 

{t  —  a)cos«p  -f- j'sinqp  —  R  =  o,        j^cosç  —  (a?  -f-  a)sinflp  —  R'  =  o. 

Ce  sont  deux  droites  rectangulaires  tangentes  à  deux  cercles  fixes  de  rayons 
R,  R'. 
Le  lieu  du  point  commun  à  ces  tangentes  a  pour  équation 

(ar*-hj^«— a«)«  =  (R'a^  — R>^  — R'a)^-^(Rd?H-R>-HRa)«. 

Kemarquons  que  les  droites  représentées  par 

R'a?— R^  — R'a  =  o,        R:r-+-R>-h  Ra  =  o 

sont  rectangulaires;  le  second  membre  est  donc  égal  à 

(R*-+-R'*)[(^-^o)«+(r-ro)*], 

^0»  J^o  étant  les  coordonnées  du  point  commun  à  ces  deux  droites;  d'ailleurs 
x}  -H^J  =  a*.  L'équation  du  lieu  est  donc 

elle  représente  une  courbe  du  quatrième  degré  que  nous  étudierons  plus  tard, 
Cl  dont  la  définition  géométrique  est  facile,  car  si  l'on  désigne  par  P  le  point 
(*o»  y^)  et  par  M  un  point  du  lieu,  la  droite  PM  coupe  le  cercle  décrit  sur  la 
ligne  des  centres  des  deux  cercles  donnés  comme  diamètre,  en  un  second 
point  Q,  et  l'équation  du  lieu  exprime  que 


PM  .QM   =(R«-t-R'«)PM   » 

d'où  

QM  =  /R«  -h  R'«. 

i64.  Enfin,  considérons  les  droites  représentées  par  les  équations 
Aar-H  By  =a  Acosf  -h  B  sinç,        k' x  -h  B'y  =  A'cosç  -t-  B'sinç; 
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ces  droites  se  coupent  évidemment  au  point  x  =  coscp,  j^  =  sinçp;  le  lieu  de 
leur  point  d'intersection  est  donc  le  cercle  ar*-4-^-=  i.  Mais,  si  l'on  suppose 
AB' — BA'  =  o,  les  deux  équations  se  réduisent  à  une  seule  qui  représente, 
quand  ^  varie,  une  infinité  de  droites  parallèles  à  une  direction  fixe.  Cepen- 
dant tous  les  points  du  plan  ne  conviennent  pas  à  la  question,  car  ^  n'est 
réel  que  si(Aar-h  Bj^)*<  A* -h  B*,  ce  qui  exige  que  le  point  i^x^y)  soit  com- 
pris entre  les  deux  droites  ayant  pour  équations 


Ar-h  Bj'  — /A*-t  B*=  o        et        Ax-H  B/H- /a^  B*  =  o. 

On  voit  d'ailleurs  que,  dans  le  dernier  cas,  le  problème  re\ient  à  celui-ci  : 
trouver  la  condition  pour  que  la  droite  ayant  pour  équation  Aj"-f-Bj'  =  A 
coupe  en  des  points  réels  le  cercle  ayant  pour  équation  x^-\-y^  =  i. 


EXERCICES. 

1.  Par  un  point  commun  à  deux  cjrclos  donnés,  on  mène  une  sécante  :  lieu 
du  milieu  de  la  corde  commune. 

IMus  généralement,  lieu  du  point  qui  partage  cette  corde  commune  dans  un 
rapport  donné. 

!2.  Une  corde  d'un  cercle  est  vue  d'un  point  fixe  A,  pris  dans  son  plan, 
sous  un  angle  droit.  Lieu  du  milieu  de  cette  corde  et  lieu  du  pied  de  la  per- 
pendiculaire abaissée  du  point  A.  Montrer  directement  que  ces  deux  lieux  sont 
identiques. 

3.  Dans  un  triangle  ABC,  A  et  B  restent  fixes  et  C  se  déplace  de  façon  que 
AC  ±  BC  =  const.  Lieu  du  point  de  rencontre  des  bissectrices  des  angles 
en  C  avec  la  perpendiculaire  menée  par  B  au  côté  BC. 

-i.  Étant  donné  un  triangle,  trouver  le  lieu  du  point  M,  tel  que  si  l'on  mène 
par  ce  point  des  parallèles  aux  côtés  du  triangle,  la  somme  des  rectangles  des 
segments  déterminés  par  le  point  M  et  les  côtés  du  triangle  sur  chacune  de  zt^ 
parallèles  soit  constante. 

5.  Dans  un  parallélogramme,  on  mène  des  cordes  AB  et  CD  parallèles  aux 
côtés;  lieu  du  point  de  concours  des  droites  AD,  BC  ou  AC,  BD. 

6.  Par  l'un  des  points  communs  à  deux  cercles,  on  mène  une  corde  com- 
mune PQ  sur  laquelle  on  construit  un  triangle  PQM  semblable  à  un  triangle 
donné.  Lieu  du  point  M. 

7.  Une  corde  AB  comprise  entre  deux  droites  parallèles  est  vue  d'un  point 
fixe  P  sous  un  angle  droit.  Lieu  du  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  P 
sur  AB. 

8.  Étant  donné  un  triangle  ABC,  on  prend  sur  le  côté  BC  des  points  D,  K 
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Ijb 

tels  que  =  =  k,  et  Ton  mène  des  droites  DD',  EE'  parallèles  à  une  direc- 
EG 

lion  fixe;  D'  et  C  étant  les  points  de  rencontre  avec  AB  et  AC.  Trouver  le 
lieu  du  point  de  rencontre  des  droites  BË',  CD'  quand  les  points  D  et  E  se  dé- 
placent, le  rapport  k  demeurant  constant. 

9.  Les  données  étant  les  mêmes  que  dans  le  problème  précédent,  trouver  le 
lieu  du  point  de  concours  des  droites  DE',  ED'. 

10.  Généraliser  le  problème  7  en  remplaçant  les  deux  parallèles  par  deux 
droites  concourantes. 


CHAPITRE  VIII. 

COURBES  DU  SECOND  DEGRÉ, 


Classification  des  courbes  du  second  degré. 

.  Avant  de  nous  occuper  de  la  classification  des  courbes  du 
second  degré,  nous  allons  donner  la  définition  et  la  détermination 
de  la  tangente  en  un  point  d'une  courbe.  Soit  M  un  point  apparte- 
nant à  un  arc  de  courbe  {fig-  75)  x  ei  y  étant  les  coordonnées  du 
point  M  et  :r  -h  A  j:,  y  +  ^y  les  coordon- 
nées d'un  second  point  M'  appartenant  au 
même  arc.  Nous  supposerons  que  l'ordon- 
née y  soit  une  fonction  bien  déterminée 
de  or,  pourvue  d'une  dérivée^,  pour  toutes 
les  valeurs  de  x  auxquelles  correspondent 
les  points  de  l'arc  considéré.  Puisque  y  est 
supposé  fonction  continue  de  x^  quand  Aj? 

tend  vers  zéro,  il  en  est  de  même  de  A^et,  par  suite,  le  point  M' 
s'approche  indéfininlent  de  M,  sans  cesser  d'appartenir  à  l'arc  con- 
sidéré; on  dit,  pour  abréger,  que  M'  est  un  point  infiniment  voisin 
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de  M.  Le  coefficient  angulaire  de  MM',   c'est-à-dire  —9    a  pour 

limite  y'j^  quand  ^x  tend  vers  zéro.  Par  conséquent,  si  l'on  mène 
par  le  point  M  une  droite  MA  ayant  pour  coefficient  angulaire  y, 
l'angle  que  la  sécante  MM'  fait  avec  MA  a  pour  limite  zéro  ;  on  dit 

que  MA  est  la  tangente  en  M.  Sî,  au  point  M,  -^  grandit  indéfini- 

ment,  la  droite  MM'  tend  à  devenir  parallèle  à  Oy  et,  par  suite,  si, 
pour  le  point  M,  y  est  infini,  la  tangente  en  ce  point  est  parallèle 
à  l'axe  des^.  En  résumé,  le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  en 
un  point  M  d'un  arc  de  courbe  est  égal  à  la  dérivée  de  l'ordonnée, 
prise  par  rapport  à  l'abscisse. 

266.  Construction  de  la  courbe  représentée  par  Véquation  à 
coefficients  réels 

(1)  Aa:*-i-2Bar^-l-C^«-h2Da?H-aE^-4-F  =0. 

Supposons  l'un  des  coefficients  des  carrés  A  ou  C  différent  de 
zéro.  Soit,  par  exemple,  C  ^  o.  L'équation  ordonnée  par  rapport 
à^  peut  s'écrire 

C>^«-+- ^(Ba? -+- E)7 -t- Aar*-f- aDa? -+- F  =  G, 

d'où  l'on  tire 

^  =  —  5^-±-5  dz  i  /(^Bar-hE)«— C(Aar«-f-aDar-4-F). 

Il  s'agit  de  savoir  entre  quelles  limites  on  doit  faire  varier  j?  pour  que 
l'ordonnée  y  soit  réelle.  Le  trinôme  placé  sous  le  radical  a  pour  ex- 
pression 

T  »  (B«—  AC)x«-+-  a(BE  —  CD)j:  -h  E«—  GF ; 

les  coefficients  de  ce  trinôme  sont  des  mineurs  du  discriminant  A  du 
poljnome 

et,  en  vertu  d'une  propriété  bien  connue  des  déterminants  adjoints, 
on  a  l'identité,  facile  d'ailleurs  à  vérifier  directement  : 

(BE  -  CD)«— (B*—  AC; (E«—  CF)  =—  CA. 
Le  coefficient  de  x'  est  d'ailleurs  égal  à  —  8,  puisque  nous  avons 
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posé  AC  —  B^  =  8.  Nous  sommes  ainsi  amenés  à  distinguer  plu- 
sieurs cas. 

i"  S  >•  o.  Ce  cas  se  subdivise  en  trois  autres. 

(a)  GA  <  o.  Les  racines  de  l'équation  T  =  o  sont  réelles  et  in- 
égales ;  désignons-les  par  x^  et  oif  et  soit,  pour  fixer  les  idées,  x'  <  a? , 

On  peut  poser 

T=-8(a7  — ar')(a?  — a?*'); 

soit 

on  aura 

Bar -4-  E         -. 

^  =  --C— ±|Y|. 

Pour  que^  soit  réel,  il  faut  et  il  suffit  que  Y  le  soit;  par  suite,  x  doit 
être  compris  entre  a:'  et  o:". 
Remarquons  maintenant  que,  si  x  croît  de  ^z/  à >  le  trinôme  T 

croit  depuis  zéro  jusqu'à  un  maximum  égal  à  -^^ — -;  puis,  quand 

X  croît  depuis  — ; — -  jusqu'à  od\  T  décroît  depuis  son  maximum 

jusqu'à  zéro  \  donc,  dans  les  mêmes  conditions  |  Y  |  croit  depuis  zéro 
jusqu'à  un  maximum  déterminé  et  décroit  ensuite  jusqu'à  zéro. 
D'après  cela,  construisons  la  droite  AB  (^fig*  76)  ayant  pour  équation 

jr  = _ — ^,  et  construisons  les  segments  OG  =  :r',  OD  =  j/', 

puis  menons  par  leurs  extrémités  les  parallèles  à  Oj^,  qui  coupent 
la  droite  AB  aux  points  C  et  D'.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que 
la  courbe  est  entièrement  comprise  entre  GC  et  DD'.  D'autre  part, 
à  chaque  valeur  de  x  comprise  entre  a^  et  x!' y  correspondent  deux 
valeurs  de^  qu'on  obtient  en  augmentant  et  diminuant  l'ordonnée 

P —  de  la  droite  AB  d'une  longueur  égale  à  |  Y  |,  ce  qui  donne, 

pour  chaque  valeur  de  x^  deux  points  M,  M'  situés  sur  une  parallèle 
à  Taxe  des  y  et  tels  que  le  milieu  de  la  corde  MM'  se  trouve  sur  la 
droite  AB.  On  obtient  ainsi  une  courbe  fermée  {^fig*  76).  La 
droite  AB,  qui  est,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  lieu  des  milieux 
des  cordes  MM'  parallèles  à  l'axe  des^,  se  nomme  le  diamètre  con- 
jugué à  Vaxe  des  y. 

Faisons  un  changement  de  coordonnées  et  prenons  pour  axes  la 
droite  AB  et  la  paraUèle  à  l'axe  des  y  menée  par  le  milieu  de  G'D'; 
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Q  étant  le  milieu  de  MM',  les  coordonnées  du  point  M,  par  exemple^ 
seront  wQ  =  X,  QM  =  Y.  Or,  si  Ton  pose 


Fig.  76. 


X  = 


X  -4-  X 
•1 


l 


on  peut  remarquer  qu'il  y  a 

entre  le  segment  coQ  et  sa 
projection  HP  sur  Taxe  0 x, 
faite  parallèlement  à  Taxe 
des^',  un  rapport  constant  A', 
de  sorte  que 


X  = 


X 


X 


kX. 


Par  cette  substitution,  on  obtient 


en  posant  x" —  x'=  h.  L'équation  de  la  courbe  rapportée  à  ces  nou- 
veaux axes  est  donc 


ou 


a* 


y«='- 


en  posant  a'=  j-^y     0^=  -pj- 

Sous  cette  forme  très  simple  de  l'équation  (2),  on  reconnaît  qu'à 
deux  valeurs  égales  et  de  signes  contraires  de  X,  correspondent  les 
mêmes  valeurs  de  Y,  ce  qui  prouve  que  les  cordes  telles  que  MN, 
parallèles  à  a>X,  ont  leur  milieu  sur  coY;  de  même  que,  comme  nous 
le  savons  déjà,  le  milieu  d'une  corde  MM'  parallèle  à  w  Y  est  sur  wX. 
Par  suite,  chacune  des  droites  coX,  wY  partage  en  deux  parties 
égales  les  cordes  qui  sont  parallèles  à  l'autre.  Les  quatre  points 

M,  M',  N,  N'  qui  correspondent  à  X  =  coQ  et  X'=a)il  =  — wQ 
sont  les  sommets  d'un  parallélogramme  dont  les  diagonales  se  coupent 
au  point  co  situé  sur  AB.  Les  points  de  la  courbe,  tels  que  M,  N',  sont 
donc  deux  à  deux  symétriques  par  rapport  à  o).  Ce  point  est  un 
centre. 
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On  peut  remarquer  encore  que 

c'êsi-à-dire 


QM    =—  G'Q.QD'. 
Enfin,  en  remarquant  que 

h* 
YY'  =—  --  \ 

on  reconnaît  que  les  tangentes  en  G  et  D'  sont  parallèles  à  Taie 
des  Y  et  que  les  tangentes  en  E  et  E'  sont  parallèles  à  Taxe  des  X. 

La  courbe  que  nous  avons  tracée  se  nomme  ellipse.  Nous  verrons 
plus  loin  qu^elle  ne  diffère  pas  de  la  courbe  que  nous  avons  désignée 
déjà  par  le  même  nom. 

(h)  A  =  o.  Le  trinôme  T  est  carré  parfait,  x'  =  x"  et,  par  suite. 

Téquation  représente  évidemment  deux  droites  imaginaires  conju- 
guées. C'est  d^ailleurs  ce  que  nous  avons  déjà  établi. 

Bemarqiie,  —  Supposons  les  coefficients  de  l'équation  (i)  tous 
constants  à  Texceplion  de  F;  donnons  à  F  des  valeurs  telles  que  CA 
soit  négatif,  o  étant  toujours  supposé  positif;  Téquation  f{x,  y)  =  o 
représentera  une  série  d'ellipses;  la  droite  AB  et  le  point  to  resteront 
invariables,  toutes  ces  ellipses  auront  même  centre;  si  A  devient  nul, 
l'ellipse  dégénère  en  deux  droites  imaginaires  conjuguées;  elle  n'a 
plus  qu'un  seul  point  réel  qui  est  le  point  o>. 

(r)  CA  >  o.  Les  racines  de  Téquation  T  =  o  sont  imaginaires  et 
le  coerficieut  de  x^  dans  le  trinôme  T  est  négatif;  donc,  quelle 
que  soit  la  valeur  réelle  attribuée  à  x,  ce  trinôme  est  négatif  et,  par 
suite,  y  est  imaginaire;  l'équation  donnée  ne  représente  plus  rien 
de  réel.  On  convient  de  dire  qu'elle  représente  alors  une  ellipse 
imaginaire.  Le  point  to  est  encore  réel  et,  en  prenant  (oX  et  toY  pour 
axes,  on  pourra  mettre  l'équation  sous  la  forme 

X«       Yî 
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Il  convient  de  remarquer  que,  si  S  est  positif,  ÂelCsont  nécessai- 
rement différents  de  zéro  et  ont  le  même  signe. 

2^  8<o. 

Remarquons  tout  d*abord  que,  comme  dans  les  cas  précédents,  la 
droite  ÂB,  ayant  pour  équation 

Br-hE 

est  le  diamètre  des  cordes  parallèles  à  Taxe  des^.  Cela  étant,  nous 
avons  encore  trois  cas  à  considérer  : 

(a)  CA  <;  o.  Les  racines  od ^  a?  du  trinôme  T  sont  réelles  et  iné- 
gales. 

Supposons  x'-<  x";  pour  que  y  soit  réel,  il  faut  et  il  suffit  que  x 

soit  compris  entre  —  oo  et  j:^  ou 


Fig.  77. 


.H 


U. 


rwi 


A 


~y^d 

N.  D'I 

N'L^ 

cl  /o   / 

/o    N 

B 


^x 


M' 


Ml 


entre  x^  et  -h  00.  La  courbe 
n^aura  donc  aucun  point  com- 
pris entre  les  droites  CC,  DD' 
parallèles  à  Taxe  des  j^  et  ayant 
respectivement  pour  équations 

x=:jr'  et  x=-x^  ifiS'  71  )' 
Lorsque  x  croît  indéfiniment 
-  en  valeur  absolue,  il  en  est  de 
même  de  y  et  Ton  en  conclut 
que  la  courbe  a  des  branches 
infinies.   D'ailleurs,  pour  étu- 


dier ces  branches  avec  plus  de  précision,  posons 
Ayant  égard  à  Tidentité 


on  voit  que 


Pî_pîH-8Q_        CA 


-["-^-T^T-? 


Supposons  que  Ton  donne  à  x  des  valeurs  supérieures  à  x";  dans 
ce  cas,  en  remarquant  que  l'inégalité  x  }> 


ar  H-ar 


OU  X  >  ^  est  véri- 
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fiée,  et  qae,  par  suite,  on  a 

considérons  la  droite  HK  qui  a  pour  équation 

yt  désignant,  pour  éviter  toute  confusion,  l'ordonnée  d'un  point  de 
cette  droite.  Revenant  à  la  courbe  qu'il  s'agit  de  construire,  consi- 
dérons la  détermination  de  y  donnée  par  la  formule 

On  tire  des  formules  précédentes 

r—yt  =  7^1  I  /-8a7«-t-2ParH-Q  -  fx  /^  +  j^j 

ou 

_  CA 

1  0 


I     I  /«.§a:2-+-2Pa7-hQ-+-;r\/— 8-h  --^ 


Quand  x  croît  indéfiniment  par  valeurs  positives,  le  dénominateur 

C 


croît  indéfiniment  ;  donc  y  — y^  tend  vers  zéro  et  a  le  signe  de  — ^ — > 


c'est-à-dire  le  signe  — . 
Od  peut  arriver  encore  à  ce  résultat  en  remarquant  que 

/-  aa-i-haPxH-Q  =  ary/^  -+■  -7==^  -h  ^     p7=^  -Ha, 

/ —  ô      *  L  V —  û       J 

X  ayant  pour  limite  zéro  quand  x  grandit  indéfiniment. 

D'après  cela,  ayant  construit  le  diamètre  AB  et  la  droite  HK,  dont 
rordonnée^i  est  supérieure  à  l'ordonnée  de  AB  qui  correspond  à  une 

même  valeur  de  x,  dès  que  l'on  suppose  x  >> ;  donnons  à  x 

une  valeur  représentée  par  le  segment  OP  et  menons  par  l'extré- 
mité P  de  ce  segment  une  parallèle  à  l'axe  des  jr.  Cela  fait,  à  partir 
du  point  Q  où  cette  parallèle  rencontre  AB,  nous  portons  un  seg- 
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menl  QM  et  un  segment  QMj  ayant  respectivement  pour  valeurs  : 

qmT=  1^1  pv/~ô-H    '' 


/=râ_ 


Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  segment  MM,  est  positif  et  tend 
vers  zéro  quand  x  grandit  indéHniment  par  valeurs  positives;  donc, 
la  distance  MU  du  point  M  à  la  droite  HK  tend  vers  zéro.  Pour  celle 
raison,  on  dit  que  la  droite  HK  est  asymptote  à  la  branche  que  décrit 
le  point  M. 

On  appelle,  en  effet,  asymptote  d^une  branche  infinie  de 
courbe  une  droite  telle  que  la  distance  d'un  point  M  de  la 
branche  considérée  à  cette  droite  tende  vers  zéro  quand  le  point  M 
s'éloigne  indéfiniment  sur  la  courbe  donnée. 

On  verrait  de  la  même  façon  que  la  droite  HK  est  asymptote,  du 
côté  des  X  négatifs,  à  la  branche  de  courbe  définie  par  Téquatioa 

Enfin  la  droite  H'K'  représentée  par  l'équation 

B  .r  -I-  E  I 


y  =  — 


p 

et  qui  coupe  HK  au  point  (o  de  la  droite  AB  qui  a  pour  abscisse  -  ou 


;  —  est  asymptote  aux  deux  autres  branches  infinies,  ce  qui  est 

d'ailleurs  évident  en  remarquant  que,  si  l'on  construit  les  points 
M'  et  M',,  tels  que  Q  soit  le  milieu  commun  de  MM'  et  de  M,  M,,  le 
point  M'  appartient  à  la  courbe  et  M'^  à  la  droite  H'K'. 

Si  l'on  prend  pour  axes  la  droite  wX,  dirigée  suivant  toB  et  wY 
parallèle  ^  yy,  et  que  Ton  fasse  les  mêmes  calculs  que  pour  l'ellipse, 
on  obtiendra  l'équation  de  la  courbe  rapportée  à  ces  nouveaux  axes. 

En  premier  lieu,  si  nous  posons  x=^  ~ h  5,  nous  obtiendrons, 

en  remarquant  que  \  est  proportionnel  à  X, 


^*=  7t(^'''^*-^')^ 


ou 
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et,  en  posant  t^  =  «-, 7^  =  c>  , 


X«  _  Y»  _ 

Dans  ce  système,  les  asymptotes  ont  pour  équations 

Y=-X        et        Y=---X. 
a  a 

On  voit  que  a=coD'.  Les  droites  CC  et  DD'  rencontrent  les 
asymptotes  en  des  points  L,  L',  R,  R'  qui  sont  les  sommets  d'un 
parallélogramme  dont  les  côtés  ont  pour  longueurs  2  a  et  2  b.  Les 
asymptotes  sont  les  diagonales  de  ce  parallélogramme.  Les  axes  coX 
et  (i>Y  sont  deux  diamètres  conjugués;  eu  est  le  centre  de  la  courbe. 
Cette  courbe  a  reçu  le  nom  d'hyperbole. 

(6)  A  =  o.  Dans  ce  cas,  x^ ■=.x"  et,  par  suite, 

r  = [] —  =*=— [^  (^x  —  x)\ 

l'équation  (i)  représente  alors  deux  droites  réelles.  Supposons  que 
le  coefficient  F  de /(or,  y)  soit  seul  variable  et  conservons  les  hypo- 
thèses S  <  o,  CA  <[o.  En  donnant  à  F  différentes  valeurs,  la  courbe 
représentée  par  l'équation  f{^x^  ^)  =  o  sera  toujours  une  hyperbole 
ayant  pour  asymptotes  les  droites  HK  et  H'K'.  Soit  Fj  la  valeur  qu'il 
faut  attribuer  à  F  pour  que  A  =  o;  lorsque  F  devient  égal  à  F<,  la 
courbe  se  réduit  à  ses  deux  asymptotes, 
(c)  CA>o.  Les  racines  du  trinôme  T  sont  alors  imaginaires  el, 

par  suite,  |  Y  |  est  toujours  réel  5  si  x  varie  de  —  00  à  +  00,  le  trinôme  T 

P        . 
décroit  de  -i-  00  à  un  minimum  qu'il  atteint  quand  x=--y  puis  croît 

ensuite  jusqu'à  +00.  Il  en  résulte  que  la  courbe  représentée  par 
l'équation  f(^x^y)  =  o  a  encore  des  branches  infinies.  Si  Ton  sup- 
pose que  F  varie  seul  et  prenne  des  valeurs  telles  que  CA,  d'abord 
négatif,  devienne  positif,  on  verra,  par  le  même  calcul  que  plus  haut, 
que  les  droites  HK  et  H'K'  sont  encore  des  asymptotes;  mais  le 
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ilgoe  dejr — jrt  ajsmt  changé,  les  arcs  infinis  ne  seront  plus  situés 
dans  les  mêmes  angles  formés  par  les  asTmploles  considérés  plos 

haoU  mais  dans  les  deux  autres. 


Fig.  7«. 


On  obtient  ainsi  la  courbe  repré- 
sentée par  la_/f^.  78. 

En  faisant  les  mêmes  calculs 
qae  pins  baot  et  en  prenant  pour 
axes  la  droite  AB  et  la  parallèle  à 
Taxe  des  y  menée  par  co,  Téqua- 
tion  de  la  coarbe  aura ,  dans  ce 
cas,  la  forme  suivante  : 


b^  est  précisément  le  minimum  de  Y*  ;  les  asymptotes  sont  toujours 
les  diagonales  do  parallélogranmie  R,  L,  R',  L' construit  comme  plus 
haut.  La  coarbe  a  donc  la  même  forme,  sinon  la  même  position  par 
rapport  aux  axes,  que  dans  le  cas  précédent;  on  lui  donne  encore  le 
nom  d'hyperbole. 

3^  0  =  0.  Le  trinôme  T  se  réduit  à  un  binôme  du  premier  degré 

T  =  2Px -+- Q  =  aP  (ar  —  a) 

en   posant  a  =  — -^'   D'ailleurs,   dans  ce  cas,   CA  = — P*.  Soil 

d'abord  P  >  o.  Alors,  pour  que ^  soit  réel,  il  faut  supposer  x^a  el, 
par  suite,  si  Ton  construit  la  droite  CD  ayant  pour  équation  j;  =  a, 

la   courbe   n'aura   de    points  que 
P»«-  79-  d'un  côté  de  celte  droite,  du  côté 

des  X  positifs.  Quand  x  croît  de  a 

à  -h  00,  I Y I  croît  de  o  à  4-  00-  La 

droite  AB  est  toujours  le  diamètre 

conjugué  à  l'axe  des  y,  La  courbe 

>      a  donc  deux  arcs  infinis  partant 

de  D  situés  sur  Â.B  et  s'étendaui 

du  côté  des  x  positifs  et  de  part  et 

d'autre  de  AB;  on  obtient  ainsi  la  courbe  représentée  par  lai  Jig*  79- 

En  D,  la  tangente  est  parallèle  à  l'axe  des^. 

En  prenant  pour  axes  DX,  dirigé  suivant  AB  et  DY  parallèle 
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à  y/,  l'équation  sera  de  la  forme 

Y«  =  aPX, 

comme  on  s^en  assure  aisément. 

Si  Ton  suppose  P  <^  o,  on  devra  prendre  xSa;  on  aura  une  courbe 
avant  encore  la  même  forme,  mais  tour- 
née  en  sens  contraire  {^g-  80). 

Enfin  si  P=o,  c'est-à-dire  si  A  =  o, 
Téquation  se  réduit  à 

^  =  _  Bfil  ±  ^ /ËîITgF  ; 

elle  représente  deux  droites  parallèles  à 

AB  et  équidistantes  de  AB;  réelles  ou 

imaginaires   ou    confondues   avec  AB,    suivant   que    l'on    suppose 

E- —  CF  >  o,  <[  o  ou  =  o. 

Remarque.  —   En    supposant  C  7^  o,    on    voit    que    l'équation 
donnée  peut  se  mettre  sous  Ja  forme 

(Cj^-i-Bx-f-E)«H-o  Ix—  ^j  4-  -7c-  =0, 

si  0  ^  o  ;  et  quand  S  =  o 

(C7  +  Ba?  4- E)*~  (aPx -4- Q)  =  o. 

Cas  où  C  =  (>. 

Si  Ton  suppose  C  =  o,  on  peut,  si  A  est  différent  de  zéro,  discuter 
Téquation  du  second  degré  en  ^,  en  prenant  j^  comme  variable  indé- 
pendante. Il  convient  seulement  de  remarquer  que  8  se  réduit 
à  —  B*  et,  par  conséquent,  on  ne  trouvera  plus  d'ellipsCy  mais  seu- 
lement une  hyperbole  ou  une  parabole.  Mais,  si  A  =:  o  et  C  =  o,  la 
méthode  ne  convient  plus.  Nous  allons  montrer  que  l'on  obtient 
encore  des  courbes  du  même  genre  que  celles  que  nous  avons  obte- 
nues dans  les  cas  précédents. 

1**  B^o.  Remarquons  que  Féquation  (1)  est  alors  du  premier 
degré  en^  et  peut  être  mise  sous  la  forme 

_       Aa?'-4- 2iD.r4- F 
^  ~  2(Ba7-hE;      ' 

NlEWENGLOWSKI.  —  G,  an.,  L  iS 
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EfTectuons  la  division;  on  obtient 


—  (Aa?s-+-2Da?-4-F)  =  2(Ba:4-  E)(mj?-t- A) -f- R, 


R  désignant  le  reste.  Or, 


«-(^i 


DE 
"-B 


et  par  suite,  en  posant  a  = 


B'  2BH^  — «)' 


^  =  mx  -4-  A  -+■  Y. 

Construisons  (/î^.  8i)  les  droites  AB  et  CD  représentées  par  les 

équations 
Fig.  8i. 

y  =  mx  -\-h    et    ar  =  a, 

et   supposons,   pour  fixer  les  idées, 
•ô^  >  o.  A  chaque  valeur  de  x  corres- 
pond une  valeur  de^  qui  est  égale  à 
l'ordonnée  de  AB  augmentée  de  Y; 
donc  les  points  qui  correspondent  à 
x>  a  seront  situés  par  rapport  à  AB 
du  côté  des^  positifs,  et  ceux  qui  cor- 
respondent k  X  <Za  seront  du  côté 
des  y  négatifs.  Remarquons  enfin  que,  si  x  croît  de  —  oo  à  a,  Y  dé- 
croît de  o  à  —  00 ;  si  :r  croît  de  a  à  H-  oo,  Y  décroît  de  +  oo  à  o;  on 
obtient  donc  deux  branches  infinies  asymptotes  à  AB  et  à  CD.  Eo 

effet,  soit  x  =  OP,  de  sorte  que  y  =  PM  =  PQ  +  QM  soit  l'ordon- 
née correspondante  et  supposons  OP  >•  OC.  Si  l'on  suppose  que  CP 

tende  vers  zéro,  QM  grandit  indéfiniment.  La  parallèle  à  AB  menée 
par  M  rencontre  CD  en  un  point  R;  MR  tendant  vers  zéro,  le  point  M 

s'approche  indéfiniment  de  la  droite  CD.  Si,  au  contraire,  OP  gran- 
dit indéfiniment,  QM  tend  vers  zéro  et,  par  suite,  M  s'approche  in- 
définiment de  AB.  On  fera   un   raisonnement  analogue   pour  les 
points  situés  de  l'autre  côté  de  la  droite  CD. 
La  courbe  obtenue  a  donc  la  môme  forme  eue  celle  que  nous  avons 
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trouvée  en  supposant  o<o,  C^o;  c'csl  encore  une  hyperbole^ 
Si  A  =  o,  le  resle  R  élant  nul,  on  a  identiquement 

et,  par  conséquent,  Féquation  proposée  est  de  la  forme 

En  supposant  que  F  varie  seul  de  façon  que  A  devienne  nul,  on 
voit  que  la  courbe  se  réduira  à  ses  deux  asymptotes. 

Lorsque  A  ==:  o,  on  a  A  =  o  et  iw  =  —  »>  '^^  asymptotes  sont  pa- 
rallèles aux  deux  axes  de  coordonnées  et  représentées  par  les  équa- 
tions 

BJ:-^E  =  o,         B^-4-D=o. 

a"  C  =  o,  B  =  G. 
L'équation  se  réduit  alors  à 

Ax*-4-  aDx-haE^-h  F  =  o. 

Dans  ce  cas  A  =  —  AE*.  Supposons  A  ^  o,  A  ^  o.  L'équation  pré- 
cédente peut  s'écrire 

^r-^ÂJ-^^^(/-^-¥ÂE-)=^' 


el,  en  posant 


D      „  AF-D*      ^ 


on  obtient 

AX*-4-2EY  =  o. 

C'est  la  forme  trouvée  dans  l'hypothèse  0  =  0,072^0.  La  courbe 
est  donc  encore  une  parabole. 

Si  l'on  suppose  A  =  o,  l'équation  se  réduit  à 

AT*-h  2Dx-i-F  =  o, 
et  représente  deux  droites  parallèles  à  l'âixe  des  y. 
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En  résumé^  nous  pouvons  faire  le  Tableau  suivant  : 

/  —  CA  >o,     ellipse  réelle. 
0  >  o.  I  A  =  o,     deux,  droites  imaginaires  conjuguées,  concourant  en  un  point  réel. 

(  —  CA  <  o,     ellipse  imaginaire. 

(  A  ^  o,     hyperbole. 

'^  <  o.  I 

(  A  =  o,     deux  droites  réelles  concourantes. 

A  p^  o,     parabole. 

f  E«— CF>o         D»— AF>o,     réelles  et  distincic 


y  /  IL' — ur  p»  o  u'^AF  ^  o, 

"  "*  )  i  deux  droites  ]  E»— CF  =  o  ou  D«— AF  =  o, 


confondues. 


parallèles,    1  _       ^_  _        ^  _  (  imadnaires  conju- 

fE«-CF<o         Dî— AF<o,  ^  ^ 

\  (      guées. 

267.  Remarques,  —  Nous  avons  trouvé  que  Thyperbole  a  deux  asymptotes  ; 
nous  verrons  plus  loin  qu'elle  n'en  a  pas  d'autres. 

La  parabole  n'a  pas  d'asymptotes.  En  effet,  nous  avons  ramené  l'équation 
de  la  parabole  à  la  forme  Y* —  2/>X  =  o. 

Une  parallèle  à  l'axe  des  X,  ayant  pour  équation  Y  =  a,  coupe  la  courbe 
en  un  seul  point  à  distance  finie  et  la  distance  d'un  point  de  la  courbe  à  cette 
droite  grandit  indéfiniment  quand  M  s'éloigne  à  l'infîni. 

Soit  maintenant  X  =  aY  +  6  l'équation  d'une  droite  non  parallèle  à  l'axe 
des  X.  La  distance  d'un  point  X,  Y  de  la  parabole  à  cette  droite  a  pour 
expression 

f^—aY  —  b\  sine 
v/i  H-  a*-4-2acos6 

elle  grandit  indéfiniment  avec  Y,  quel  que  soit  a.  Donc  la  parabole  n'a  pas 
d'asymptote. 

268.  Équation  du  faisceau  des  asymptotes  d'une  hyperbole.  —  Si 
l'équation /(a7,  y)  =.o  représente  une  hyperbole,  nous  avons  vu  que,  en  fai- 
sant varier  le  terme  constant  seul,  les  asymptotes  ne  changent  pas  et,  de 
plus,  si  l'on  donne  à  F  une  valeur  Fi  telle  que  A  =  o,  Téquation 

Aa7*-i-  i^xy-hQy^-^  aD^-4-  lEj^  -h  Fi  =  o 
sera  précisément  l'équation  des  deux  asymptotes.  Il  en  résulte  que 

sera  l'équation  cherchée  si  l'on  détermine  h  de  façon  que  le  discriminant  de 
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f{x,y,  -«)  H-  fiz*  soit  nul,  c'est-à-dire  si 

A    B    D 
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d'où  l'on  tire 


B     G    E 

D    E    F-+-A 


A=-^; 


=  o, 


Téquation  du  faisceau  des  asymptotes  de  l'hyperbole  représentée  par  l'équation 
du  second  degré /(a?,  y)=  o  est  donc 

On  voit  que  les  parallèles  aux  asymptotes  menées  par  l'origine  sont  définies 

par  l'équation 

Aa?*-*-  l'Bxy  -\-  C^'=  o. 


Application  de  la  théorie  des  formes  quadratiques  à  la  classiâcation 
des  coniques  et  à  la  réduction  de  l'équation  du  second  degré. 

269.  Nous  posons 

f{x^yy  5)  =  Aa?*-i-  2Bxy  -h  C^^-i-  ^Dxz-^^Eyz-^  F5*, 

^{x^y)  =  Aa7*H-  iBxy-\-  G^*, 

et  nous  appelons,  comme  plus  haut,  A  et  8  les  discriminants  des  formes/  et  o; 
enfin  nous  supposons  les  coefficients  réels. 

Premier  cas  :  S  yé  o.  —  Dans  ce  cas,  ^(Xy  y)  est  la  somme  algébrique  de 
deux  carrés  distincts.  Posons,  d'une  manière  générale, 

o  {Xj  y)  =  &  {OLX  -h  pJ^)*-4-  t{CL'x  -h  ?»•, 


e  =n=  I, 


s  =  zî:  I . 


Les  deux  polynômes  dx -\-  ^y  et  a'x-h  ^'y  étant  indépendants,  nous  pose- 
rons fi  =  a3' —  pa'  jé  o. 

On  sait  que  S  =  &e'.{jL*. 

Je  dis  que  l'on  peut  toujours  déterminer  trois  constantes  y»  yS  ^i  telles 
que 

e(aar -^  ?y -^  ^^2)*+  ^'(«'^  -+■  P>  +  T' -«)*-»-  Fiz«s/(a?,  y,  z). 

Il  faut  et  il  suffit,  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  que 

Les  deux  premières  équations,  dont  le  déterminant,  égal  à  se'p,  est  différent 
de  zéro,  déterminent  Y  ^^  ï'î  ^^  troisième  donnera  Fi. 
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Au  moyen  de  la  substitution 

aa?-H  pj -+- Y3  =  X,         a'ar-f- P'^H- y'-s  =  Y,        z 
dont  le  module  est  égal  à  (x,  on  obtient  l'identité 

A  =  ee'F,|jL«=§F,, 


=  Z, 


el,  par  suite, 
ce  qui  donne 


On  obtient  d'ailleurs  ce  résultat  en  remarquant  que 
et  que,  par  suite,  le  discriminant  du  premier  membre  devant  être  nul,  on  a 


A  B  D 
B  G  E 
D    E     F  —  F, 


=  o. 


Nous  avons  ainsi  obtenu  l'identité 


/(^,^,5)  =  £X»-he'Y«-i-^Z«, 


de»  sorte  que,  en  posant  ^  =  Z  =  i,  il  vient 


8' 


Xi  et  Yi  étant  deux  polynômes  linéaires  distincts  en  x  et  j^;  par  suite,  les 
équations  Xi  =  o,  Yi  =  o  représentent  deux  droites  concourantes.  Cela  étant, 
nous  subdiviserons  le  premier  cas  en  plusieurs  autres. 

i**  8  >  o.  La  fonction  <p(a?,  y)  est  la  somme  de  deux  carrés  de  même  signe, 
autrement  dit,  e  =  s'.  D'ailleurs  A  =  Ê(a2  4-  a'*),  C  =  6(P*-h  P'«);  par  suite. 
E,  A  et  G  ont  le  même  signe.  Il  faut  encore  distinguer  plusieurs  cas. 

(a)  GA  <  o.  Alors  A  et  e  ont  des  signes  contraires;  on  peut  donc  poser 

—  = eA» 

>  —      fc/*  , 

0 

h  désignant  une  constante  réelle,  et,  par  suite, 

fix,  y)  =  e(XÎ  +  Yf  -  /««)  ^  eA«  [(x)'+  Qk^ -  ']  ' 

X  Y 

et  si  enfin  on  pose  -^  =  P,  ~1  =  Q,  l'équation  /(ar,  ^)  =  o  se  trouve  rame- 
née à  la  forme 

P»4-Q«— r  =  o. 


COURBES   DU   SECOND  DEGRÉ.  23 1 

(6)  A  =  o.  L'équation  se  ramène  à  la  forme 

Pî-f.Qî=o. 

(c)  C  A  >  o.  Nous  poserons  alors  n>  =  eA*  et  nous  obtiendrons  l'équation 

P«+Q«-HI  =  0. 

2**  0  <  O.  Dans  ce  cas,  e  et  t'  ont  des  signes  contraires.  Donc  l'équation 
prendra  la  forme 

<i  A  ^  o,  et  la  forme 

M  A  =  O. 

Second  cas  ;  8  =  o   —  Le  polynôme  ïp(a7,  y)  est  un  carré  parfait,  et,  par 
^aile, 

fi^ty)  ^=  ti'xx-k-  P^)*-h  2Dar-h  aE^-l-  F- 

Or  on  a,  dans  ce  cas, 

A  =  £(aE-pD)«, 

et,  par  suite,  il  faut  faire  plusieurs  hypothèses. 

(a)  A  ^  o.   Les  polynômes  ciLX-\-^y  et  aDx -h  siEj' h- F  sont  distincts; 
l'équation  donnée  est  donc  de  la  forme 

P«-Q  =  o, 

P  =  o  et  Q  =  o  représentant  deux  droites  distinctes- 

(6)  A  =  o.  Alors,  D:r -4-  E^  =  eY(ax-t-  ^y)t  Y  étant  une  constante;  l'équa- 
tion a  donc  la  forme 

f{x,  y)  H=  £(ax  H-  P^  H-  y)* -h  El  =  o. 

Supposons  s  7^  o  et,  par  suite,  A  ;z£  o.  On  a  identiquement 

A  ar»  H- 2  D  j- -h  F  —  £(  a  jr -h  Y )« -H  F, , 

ce  qui  montre  que  AF  —  D'  a  le  signe  de  eFi. 
Donc  : 

I"  AF  —  D*  >  o.  Dans  ce  cas,  on  peut  poser  Fi  =  eA*. 
2*  AF  —  D8  <  o.  On  posera  Fi  =  —  e  A*. 
V  AF  —  D»  =  o.  On  a  F,  =  o. 

Si  enCn  on  pose  j^ ~  =  P,  l'équation  prendra  respectivement  les 

formes  P«-r- 1  =  o,  P*—  i  =  o,  P'  =  o. 

En  résumé,  l'équation /(j:,  ^)  =  o  peut  prendre  les  formes  indiquées  dans 


\ 
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le  Tableau  suivant  : 

CA<o  P«-hQï— 1  =  0,                                         (i) 

S  >  o  {  C  A  >  o  P«-h  Q«-+- 1  =  o,                                         (a) 

A=o  P*-f-Q«        =o;                                         (3) 


0  <  o 


8  =  0 


(       A^o         Pî— Qî_i  =  o,  (4) 

I      A  =  o        P»— Q«        =o;  (5) 

A^o        P«— ïQ       =0,  (6) 

D«— AF>o  P»— i  =  o,          (7) 

A  =  o    Ajï^o  <  D»— AF<o  P*-^i  =  o,          (8) 

D«-AF  =  o  P*        =^o.          (9) 


270.  Cela  pose,  soient 

P  =  aa:  -*-  p7  -4-  Y,         Q  =  a' a?  -h  ^'y  -h  y' 

deux  polynômes  distincts.  Prenons  pour  axes  les  droites  définies  par  les 
équations  P  =  o,  Q  =  o.  Les  formules  de  transformation  étant  linéaires,  si 
l'on  désigne  par  X,  Y  les  nouvelles  coordonnées,  on  obtiendra  identiquement 

P  =  /X-hmY-h/i. 

Mais,  si  l'on  suppose  que  l'équation  P  =  o  représente  le  nouvel  axe  des  y^ 
l'équation  X  =  o  devant  représenter  la  même  droite  que  P  =  o,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  que  /X-i-/nY-+-/i  =  o,  on  a  m  =  /i  =  o  et,  par  suite, 
P  ss  /X;  on  trouvera  de  même  Q  =  /'Y. 

271.  Il  est  évident  que  l'équation  P»-i- Q*-r-i  =  o  n'a  aucune  solution 
réelle;  l'équation  (3)  représente  deux  droites  imaginaires  conjuguées.  L'é- 
quation (5)  représente  deux  droites  concourantes  réelles;  l'équation  (7), 
deux  droites  parallèles  réelles;  l'équation  (8),  deux  droites  parallèles  imagi- 
naires, et  enfin  l'équation  (9)  deux  droites  confondues  en  une  seule. 

Occupons-nous  de  l'équation  (i).  En  prenant  pour  axes  de  coordonnées  les 
droites  P  =  o,  Q  =  o,  nous  poserons 

ce  qui  donne  l'équation 

X*       Y»  _ 

En  discutant  cette  équation,  comme  on  l'a  déjà  fait  plus  haut,  on  voit 
Qu'elle  représente  une  courbe  fermée;  c'est  une  ellipse. 

Nous  dirons  que  l'équation  (2)  représente  une  ellipse  imaginaire.  L'équa- 
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lion  (4)  se  ramène  à  la  forme 

elle  représente  une  hyperbole. 
L'équation  (6)  peut  se  ramener  à  la  forme 

elle  représente  une  parabole. 
On  retrouve  les  conclusions  déjà  obtenues. 

272.  Remarque.  —  On  peut  déterminer  autrement  la  forme  de  la  courbe 
représentée  par  l'une  quelconque  des  équations  précédentes.  Pour  cela,  re- 
marquons d'abord  que  P  =  o  étant  l'équation  d'une  droite  donnée,  les  équa- 
lioas  P  =  ^etP  =  —  A  définissent  deux  droites  parallèles  et  équidistantes  de 
la  première.  Si  h  varie  deoà-h»,  P —  A  =  o  représente  une  droite  variable 
qui  reste  constamment  parallèle  à  la  première,  mais  s'en  éloigne  indéfini- 
ment. 

Cela  étant,  soit  à  construire  la  courbe  définie  par  l'équation 

PîH-Qï=i. 

En  écrivant 

P«  =  i-Q«, 

on  voit  que  Q  doit  rester  compris  entre  -M  et  —  i;  donc  la  courbe  est  entiè- 
rement comprise  entre  les  deux  droites  ayant  pour  équations 

Q  =  I       et      Q=  —  I, 

et  aussi  entre  les  droites  ayant  pour  équations 

P  =  i,        P=-i; 

elle  est  donc  tout  entière  à  l'intérieur  du  parallélogramme  formé  par  ces 
quatre  droites.  A  chaque  valeur  de  Q  comprise  entre  —  i  et  -h  i  corres- 
pondent deux  points  situés  à  l'intersection  des  droites  représentées  par  les 
équations 

Q  =  A,         V  =  ±i^7^h^        (— i<A<i). 

On  en  conclut  que  les  droites  P  —  o,  Q  =  o  sont  deux  diamètres  conjugués. 
Si  A  =  o,  P  =  zh  I  et  si  A  croît  de  o  à  i  la  valeur  absolue  de  P  décroît  de  i 
à  o;  on  retrouve  ainsi  évidemment  la  forme  déjà  obtenue. 

L'équation  P*  =  Q  montre  que  Q  ne  doit  prendre  que  des  valeurs  positives; 
donc  la  courbe  est  tout  entière  d'un  même  côté  de  la  droite  Q  =  o. 
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EXERCICES. 

Construire  les  courbes  représentées  par  les  équations  suivantes  : 

1.  5ar* —  4^-^    /'-H    aa" —  y  =  o, 

2.  Sx' —  ^xy -^   y^-^   2^ —  ^  =0, 

3.  3jr* —   4^^-+-    y^-^  iSjt —  6j^-|-7  =  o, 

4.  aa:* —  7^y-h^y^ —   9^ -t-  7^  H- 4  =  o, 

5.  4^*— lîi^^ -^  9/*-i-    4^ —   5^ -H  3  —  o, 

6.  4^* — 12^^  +  97* —    Sx-^my  —  7=0. 

7.  Discuter  la  nature  de  la  conique  représentée  par  l'équation 

(a  —  i)x^-h  i^xy  —  (a-+-  0^*"''  ^«^  -^-  ^-?J'  —  (  2  -+- 1 )  =  o, 
a  et  p  désignant  les  coordonnées  d'un  point  M  variable  dans  ce  plan. 

8.  On  donne  dans  un  plan  un  angle  ROR',  un  point  À  sur  la  bissectrice  Ox 
de  cet  angle  et  deux  points  fixes  B,  B'  symétriques  par  rapport  k  Ox. 

On  mène  par  le  point  A  une  droite  quelconque  qui  rencontre  OR  en  G  et 
OR' en  C;  on  mène  les  droites  BG,  B'G'  qui  se  coupent  en  M.  Lieu  de  M  quand 
la  droite  GAG'  tourne  autour  de  A.  On  discutera  le  lieu  en  laissant  fixes  les 
droites  OR,  OR'  et  le  point  A,  et  en  déplaçant  B  et,  par  suite,  B'.  On  indi- 
quera dans  quelle  région  doit  être  le  point  B  pour  que  le  lieu  soit  une  ellipse, 
une  hyperbole,  une  parabole  ou  Tune  de  leurs  variétés  (École  Centrale, 
1876). 

9.  Par  les  extrémités  d'une  corde  AB  inscrite  dans  un  cercle,  on  mène  des 
parallèles  à  des  directions  données.  Lieu  de  leur  point  de  rencontre  :  1°  quand 
la  corde  AB  a  une  direction  fixe;  2°  quand  elle  a  une  longueur  constante. 

10.  Un  polygone  de  /H-  i  côtés  varie  de  manière  que  n  de  ses  sommet* 
restent  constamment  sur  une  circonférence  donnée  et  que  ses  côtés  soient 
respectivement  parallèles  à  des  directions  fixes.  Trouver  le  lieu  du  (/i-H  i)'*"* 
sommet. 

Directions  asymptotiques  d'une  courbe  algébrique. 
273.  Soit 

Téquation  d'une  courbe  algébrique  G.  Soient  ûOq^  yo  les  coordonnées 
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d'un  point  A  et  a,  ^  celles  d'un  point  D;  nous  savons  que  les  for- 
mules 

représentent  les  coordonnées  d'un  point  M  situé  sur  la  droite  A6, 
parallèle  à  OD;  ce  point  sera  l'un  des  points  d'intersection  de  la 
courbe  C  et  de  la  sécante  AB,  si  l'on  remplace  p  par  l'une  quel- 
conque des  racines  de  l'équation 

/( xo  H-  ap,  j'o  H-  pp  )  =  o, 

ou,  en  développant, 

(i)      ?-?«(«,  p)  +  p«-»  [ro^  -^ro  ^J?  -f-?m-i(«,  ?)]  -^. . .  -  0. 

Pour  que  le  point  M  soit  à  distance  iinie,  il  faut  et  il  suffit  que  p 
ait  une  valeur  finie;  au  contraire,  si  la  valeur  de  p  grandit  indéfini- 
ment, l'un  au  moins  des  paramètres  a  ou  ^,  étant  différent  de  zéro, 
l'une  au  moins  des  coordonnées  de  M  grandit  indéfiniment  et,  par 
suite,  le  point  M  s'éloigne  indéfiniment  du  point  A.  Cela  étant, 
pour  que  Péquation  (3)  ait  une  racine  infinie,  il  faut  et  il  suffit  que 
?«(«,  P)  =  o,  c'est-à-dire  que  la  sécante  AB  soit  parallèle  à  l'une 
quelconque  des  droites  du  faisceau  ayant  pour  équation 

(4)  <?'«(a^,r)  =  o. 

L'équation  (4)  représente  m  droites  passant  par  l'origine,  réelles 
ou  imaginaires,  distinctes  ou  non.  Si,  par  un  point  quelconque  A, 
on  mène  une  sécante  parallèle  à  l'une  quelconque  de  ces  droites, 
cette  sécante  ne  coupera  la  courbe  C  qu'en  m  —  i  points,  au  plus,  à 
distance  finie;  tandis  qu'une  sécante  qui  n'est  parallèle  à  aucune  de 
ces  droites  rencontre  C  en  m  points  situés  tous  à  distance  finie 
de  A. 

Les  directions  singulières,  définies  par  l'équation  (4)9  ont  reçu  le 
nom  de  directions  asymptotiques.  Toute  courbe  algébrique  de  de- 
gré m  possède  m  directions  asymptotiques;  on  obtient  l'équation 
du  faisceau  des  directions  asjmptotiques  en  égalant  à  zéro  l'en- 
semble homogène  des  termes  du  plus  haut  degré  de  l'équation  de  la 
courbe. 

CoDsidérons  une  solution  simple  a,  p  de  l'équation  (4)»  c'est-à-dire  une  so-* 
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lution  telle  que  les  dérivées  -^  ,  -^  ne  soient  pas  nulles  toutes  les  deux, 
Féquation 

représente  une  droite  A  déterminée  et  parallèle  à  la  direction  (z,  ^),  car 

Si  le  point  A  est  sur  cette  droite,  la  parallèle  à  la  direction  (a,  P)  menée 
par  A  sera  la  droite  A  elle-même;  Téquation  (3)  sera  au  plus  du  degré  m  —  i, 
et,  par  suite,  la  droite  A  coupe  la  courbe  G  au  plus  en  /n  —  a  points  à  distance 
finie. 

Considérons  une  droite  A'  infiniment  voisine  de  A  ;  cette  droite  A'  coupe 
la  courbe  G  en  m  —  i  points  à  distance  finie  ;  lorsque  A'  coïncide  avec  A,  le 
nombre  des  points  d'intersection  à  distance  finie  diminue  encore,  au  moins 
d'une  unité;  cela  revient  à  dire  qu'un  point  M  de  la  courbe  G  disparait  à  Tin- 
fini;  la  distance  de  M  à  la  droite  A,  égale  à  la  distance  des  droites  A  et  V, 
tend  vers  zéro  ;  la  droite  A  est  donc  une  asymptote.  Gette  remarque  justifie 
le  nom  de  directions  asymptotiques  donné  9iU\  directions  singulières  définies 
par  l'équation  (4)- 

274.  Application  aux  courbes  du  second  degré.  —  Considérons 
en  particulier  une  courbe  du  second  degré  représentée  par  l'équa- 
tion 

Aar»  H"  a  B a:^ -h  Gj^* -h  2  Do? -h  2 E/ -h  F  =  o. 

Le  faisceau  des  directions  asympto tiques  est  défini  par  l'équa- 
tion 

Aa7'-f-  iTiTy  -4-  Cy*  =  o, 

qui  représente  deux  droites,  dont  la  nature  est  caractérisée  par  le 
signe  de  l'invariant  AG  —  B*.  Il  y  a  trois  cas  à  distinguer  : 

I**  8  >•  o  (genre  ellipse)  :  Les  directions  asjmptotiques  sont  ima- 
ginaires conjuguées. 

2®  S<;o  (genre  hyperbole)  :  Deux  directions  asymptotiques, 
réelles  et  distinctes.  Ces  directions  sont  celles  des  asymptotes. 

3"  8  =  o  (genre  parabole)  :  Deux  directions  asymptotiques  con- 
fondues. Si  A  7^  o,  la  direction  asymptotique  est  définie  par  l'équa- 
tion A  a:  -h  B^  =  o;  quand  C  ^  o,  on  peut  la  définir  par  l'équation 
Bx  -h  Cy  =  o. 

Réciproquement,  si  l'on  connaît  la  nature  des  directions  asym- 
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ptoliques  d^une  courbe  du  second  degré,  on  sait  à  quel  genre  elle 
appartient. 

Nombre  des  points  communs  à  deux  courbes  algébriques. 
275.  Soient 

les  équations  de  deux  courbes  algébriques  de  degrés  m  et  p.  Les 
coordonnées  des  points  communs  à  ces  deux  courbes  sont  les  solu- 
tions du  système  formé  par  leurs  équations. 

En  éliminant  Tune  des  inconnues,  x  par  exemple,  entre  les  équa- 
lions  (i),  on  obtient  une  équation  de  degré  mp  en^', 

que  Ton  appelle  Véquation  aux  ordonnées  des  points  communs 
aux  deux  courbes.  A  chaque  racine  simple  j^o  de  Téquation  (a)  cor- 
respond une  seule  racine  j^o?  commune  aux  équations 

er,  par  suite,  un  seul  point  (xq,  ^o)  commun  aux  deux  courbes. 

Si  les  coefficients  des  polynômes  f{x^y)^  ffi^^y)  ^^^  ^®s  valeurs 
arbitraires,  Téquation  (2)  n^aura  que  des  racines  simples,  puisque 
la  condition  pour  que  cette  équation  ait  des  racines  égales  s'obtient 
en  égalant  à  zéro  le  discriminant  du  polynôme  R.{y)  rendu  homo- 
gène, et  cette  condition  établit  une  relation  entre  les  coefficients  des 
polynômes /"et  g.  De  même,  pour  que  le  coefficient  de  y'^P  dans 
K(  v)  soit  nul,  il  faut  que  le  résultant  des  groupes  homogènes  de  de- 
^és  m  et  p  respectivement,  appartenant  aux  polynômes /(^, y)  et 
^(j,^),  soit  nul;  dans  ce  cas,  ces  groupes  homogènes  ont  un  divi- 
seur commun  olx  4-  py  et  l'équation  olx  -j-  ^y  =  o  définit  une  di- 
rection asymptotique  commune  aux  courbes  données.  Pour  qu'il  en 
soit  ainsi,  il  faut  encore  qu'il  existe  une  relation  entre  les  coefficients 
de /et  de  g.  On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  que  :  deux 
courbes  algébriques  de  degrés  m  et  p  ont,  en  général,  mp  points 
communs,  à  distances  finies. 

Lorsque  les  deux  courbes  données  ont  des  directions  asympto- 
tiques  communes,  quelques-uns  de  leurs  points  communs  peuvent 
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être  à  Finfini.  Il  peut  arriver  encore,  en  attribuant  aux  coefficienls 
des  valeurs  parûculières,  que  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  poinls 
communs  se  réunissent.  Enfin,  il  peut  se  faire  que  les  polynômes  f 
et  g  se  décomposent  et  aient  un  facteur  commun  ;  dans  ce  cas,  le 
nombre  des  points  communs  aux  courbes  représentées  par  les  équa- 
tions (i)  est  infini. 

276.  Cas  de  deux  courbes  du  second  degré.  —  Nous  avons  dis- 
cuté complètement  le  sjstème  de  deux  équations  du  second  degré  à 
deux  inconnues  x,  y  (Cours  d* Algèbre,  t.  II,  p.  3 17).  Il  résulte  de 
cette  discussion  que  deux  courbes  du  second  degré  distinctes  ont 
quatre  points  communs  au  plus,  à  moins  qu'elles  ne  se  décomposent 
chacune  en  un  système  de  deux  droites  et  que,  de  plus,  une  même 
droite  fasse  partie  des  deux  systèmes.  Dans  ce  dernier  cas,  Tinter- 
section  des  deux  coniques  se  compose  de  tous  les  points  de  la  droite 
commune  et,  en  outre,  du  point  commun  aux  deux  autres  droites. 

La  proposition  précédente  peut  d'aillears  être  établie  d'une  manière  di- 
recte. 
Soient 

/(x,y)~  A  x^-hiBxjr  -i-  C^»  _|_.2Dar-+-2Ej^-4-F  =0, 

fi{x,jr)  =  A'a?«+  9.B'x7  -+-  C>*-h  aD'a?  h-  2E>-f-  F'  =  u 

les  équations  des  deu\  coniques  données,  et  (xo,yo)  les  coordonnées  d'un 
point  A  qui  leur  soit  commun.  Les  quantités  :ro+«p,7'o+  Pp  seront  les  coor- 
données d'un  point  commun  aux  deux  coniques,  si  Ton  remplace  p  par  une 
racine  commune  aux  deux  équations 

/(j-o-4-  «?,  ro-H  P?)  =  o,         ^(^0-4-  ap,  yo-h  Pp)  =  O, 
c'est-à-dire 

p«(Aa«-+-aBa?4-Cp«) 
H-2p[a(  Axo 4- B^o^-D)-^p(Bro-*-C^o-+-E)]  =  o, 

p«(A'a»-h2B'a?-i-G'P») 
-t-  2p  [a(  A'a:o+  B>o-^  D)  -f-  ?(B'xo-4-  C>o-H  E')]  =  o. 

Ces  équations  ont  une  solution  commune  p  =  o,  qui  correspond  au  point  A  ; 
pour  qu'elles  en  aient  une  autre,  il  faut  et  il  suffit  que  a,  p  vérifient  l'équa- 
tion 
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Cette  équation  est  du  troisième  degré  ;  si  l'on  y  remplace  a  et  p  par  des  coor- 
données courantes,  elle  représente  un  faisceau  de  trois  droites  passant  par  l'o- 
rigine Di,  Di,  Ds.  Si  Ton  mène  par  le  point  A  une  sécante  qui  rencontre  la 
première  conique  aux  points  A,  M  et  la  Seconde  aux  points  A,  M',  les  deux 
points  M|  M'  se  confondront  en  un  seul  si  la  sécante  est  parallèle  à  Tune  des 
trois  droites  Di,  D^,  Dj;  ce  qui  montre  que  les  coniques  proposées  ont  en 
commun,  outre  le  point  Aj  trois  autres  points  Mt,  Ms,  M3. 

Mais  il  peut  arriver  que  l'équation  précédente  se  réduise  à  une  identité,  de 
sorte  que  toute  sécante  menée  par  A  coupe  les  deux  coniques  en  un  point 
commun,  généralement  différent  de  A  :  s*il  en  est  ainsi,  le  facteur 

qui  divise  le  premier  membre,  doit  diviser  le  second  ;  il  peut  arriver  deux 
cas  :  1°  Ce  facteur  divise  le  facteur  de  même  nature 

dans  ce  cas,  on  le  voit  immédiatement,  les  coefficients  des  polynômes/  et  fi 
sont  proportionnels  et  les  deux  coniques  sont  confondues;  écartons  ce  cas. 
1"  On  a  identiquement 

et 

On  en  conclut  que 

/(x,  +  X,^„+Y)=(«X  +  nY  +  i)(x^+Y^J, 

et,  par  suite,  Téquationy^^ir,  j^)  =  o  est  de  la  forme 

( nix  -h  ny  4-  A  »  ( ax  -h  ft^r  -f-  c)  =  0, 

Cl,  pareillement,  réquation/i(j™,  j^)  =  o  est 

{mx  -\-  ny  -\-  h)(^a  x  -^  h' y  -+-  c')  =  o. 

Les  deux  coniques  se  composent  donc  alors  de  droites,  l'une  des  droites  leur 
étant  commune. 

277.  Quand  les  équations  des  deux  courbes*  données  ont  leurs 
coefficients  réels,  à  toute  solution  0:1  =  ^5-4-  6/,  y,  =  a'-|-  Vi^  cor- 
respond la  solution  conjuguée  j?2=  <2  —  f>i^  y'i^=  ^' —  *''• 
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Donc,  quand  deux  courbes  algébriques,  dont  les  équations  sont 
à  coefficients  réels,  ont  un  point  imaginaire  commun,  elles  ont  aussi 
en  commun  le  point  imaginaire  conjugué. 

278.  Former  Inéquation  du  faisceau  des  droites  joignant  un 
point  donné  aux  points  communs  à  deux  courbes  algébriques. 
—  Soient 

les  équations  de  deux  courbes  algébriques;  (a,  6,  c)  les  coordon- 
nées d'un  point  donné  P;  {x^j^  z)  celles  d'un  point  variable  M.  Les 
coordonnées  d^un  point  de  la  droite  PM  sont  proportionnelles  à 
X  -h  Xa,  y  +  XA,  z  +  Xc.  Pour  que  PM  passe  par  Tun  quelconque 
des  points  communs  aux  deux  courbes  données,  il  faut  et  il  suffit 
que  X  soit  une  racine  commune  aux  deux  équations 

On  obtiendra  donc  Téquation  du  faisceau  des  droites  joignant  le 
point  P  aux  points  d^ntersection  des  deux  courbes,  en  éliminanl  a 
entre  les  deux  équations  précédentes. 

En  particulier,  supposons  que  le  point  P  soit  l'origine  des  coor- 
données (ou,  s'il  s'agit  de  coordonnées  trilinéaires,  que  P  soit  le 
point  commun  aux  deux  côtés  x  =  o^  y  =  o  du  triangle  de  réfé- 
rence); en  posant  a  =  o,  ir=o,  c=  i,  les  équations  précédentes 
deviennent 

/{x,y,z-\-'k)  =  o,        ^(a-,7,  .5-+-).)  =o; 

on  devra  éliminer  X  entre  ces  deux  équations;  cela  revient  évidem- 
ment à  éliminer  z  entre  les  équations  des  deux  courbes. 

En  particulier,  si  Ton  considère  la  droite  ayant  pour  équation 

ux  -H  VJ'  =  z, 

l'équation 

est  celle  du  faisceau  des  droites  joignant  l'origine  aux  points  d'in- 
tersection de  la  droite  considérée  avec  la  courbe /". 

On  peut  dire  que  l'équation  Çm(^,  y)  =  o,  qui  détermine  les  di- 
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rections  asjmptotiques  de  la  courbe  /,  représente  le  faisceau  des 
droites  joignant  Forigine  aux  points  d^intersection  de  la  courbe  avec 
la  droite  de  Tinfini. 
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279.  On  appelle  centre  d'une  courbe  plane  un  point  fixe  P  situé 
dans  le  plan  de  la  courbe  et  tel  que,  M  élant  un  point  quelconque  de 
la  courbe,  le  point  M',  symétrique  de  M  par  rapport  à  P,  soit  encore 
un  point  de  la  même  courbe. 

280.  Conditions  pour  que  V origine  des  coordonnées  soit  centre 
d'une  courbe  représentée  par  l'équation  /(x,y)  =  o,  —  Si  le 
pointM  a  pour  coordonnées  Xot  J'o»  le  point  M'  symétrique  de  M  par 
rapport  à  l'origine  a  pour  coordonnées  — Xq,  — yo;  donc,  pour  que 
l'origine  soit  un  centre  de  la  courbe  représentée  par  l'équation 
f{x^y)  =  o,  il  faut  et  il  suffit  que  les  deux  équations 

/(^»7)  =  o      et     f{—x,—y)=^o 

soient  identiques. 

Ainsi,  par  exemple,  l'origine  est  un  centre  de  la  courbe  ayant  pour 
équation  j'  =  sinj:. 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'une  courbe  algébrique  ayant  pour  équa- 
tion 

(i)  ^miop.y)  -4-  o,n-\{x,y)  -H.  .  .+  ©i(x,^)  +  Ço  =  o, 

et  considérons  une  droite  quelconque  passant  par  l'origine,  ayant 

pour  paramètres  directeurs  a,  p.  Les  points  de  rencontre  de  celle 

droite  et  de  la  courbe  sont  définis  parles  équations  j?  =  ao,  j^  =  ^o, 

NiiwENOLOWSKi.  —  G.  an.,  I.  i6 
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OÙ  Ton  remplace  p  par  chacune  des  racines  de  Téquation 

(a)  p'««p/n(a,  P)  -i-p'"-*<p//i-i(a,  P) -+-. .  .4- p«pi(a,  P) -+- <po  =  o. 

Pour  qu^à  chaque  point  d'intersection  M  corresponde  un  point 
d'intersection  M'  sj^métrique  du  premier  par  rapport  à  l'orig^ine,  il 
faut  et  il  suffit  que  les  racines  de  l'équation  (2)  soient  deux  à  deux 
égales  et  de  signes  contraires,  et  cela  doit  avoir  lieu  quelles  que 
soient  les  valeurs  de  a  et  p.  (Il  convient  de  remarquer  que,  si  l'un 
des  points  M  s'éloigne  indéfiniment  quand  la  sécante  tourne  autour 
de  l'origine,  le  point  symétrique  M'  doit  aussi  s'éloigner  indéfini- 
ment et,  par  suite,  deux  racines  de  l'équation  en  p,  égales  et  de 
signes  contraires,  grandissent  indéfiniment.)  Cela  posé,  pour  qu'à 
toute  racine  de  l'équation  (2)  corresponde  une  racine  égale  et  de 
signe  contraire,  il  est  nécessaire  et  suffisant  que  le  premier  membre 
ne  contienne  que  des  puissances  de  p  de  même  parité,  et,  par  suite, 
de  la  même  parité  que  m;  en  d'autres  termes,  il  faut  que 

<p,„_i(a,  p)  =  o,         tp,„-.5(a,  P)  =  o,         

ce  qui  revient  à  poser 

«P/«-l(a?,    ^)^0,  «>,;,_3  (27,^)^0,  ..., 

de  sorte  que  l'équation  de  la  courbe  sera  de  la  forme 

En  second  lieu,  il  est  évident  que  l'origine  est  un  centre  de  toute 
courbe  dont  l'équation  est  de  cette  forme. 

Il  résulte  de  là  que,  si  m  est  impair,  l'équation  ne  contiendra  pas 
de  terme  constant.  Donc,  tout  centre  d^une  courbe  de  degré  im- 
pair est  un  point  de  cette  courbe. 

28J.  Théorème.  —  Si  une  courbe  plane  a  deux  centres  G,  G',  elle  en  a 
une  infinité  situés  sur  la  droite  CG';  si  une  courbe  a  trois  centres  non  en 
ligne  droite,  elle  en  a  une  infinité  formant  un  réseau  de  parallélo- 
grammes. 

Soient  G,  G'  deux  centres  d'une  même  courbe  {fig.  82)  et  M  un  point 
quelconque  de  cette  courbe.  Gonstruisons  le  point  M',  symétrique  de  M  par 
rapport  à  G',  et  le  point  M*,  symétrique  de  M'  par  rapport  au  centre  G,  et 
enfin  M'",  symétrique  de  M'  par  rapport  à  G'.  Le  point  M*  appartient  à  la 
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courbe  donnée;  or,  on  voit  aisément  que  le  milieu  de   MM"'  s'obtient  en 

construisant  le  segment  C  G' égal  au  segment  CC'j  de  sorte  qiTe  le  point  G' 
est  un  point  fixe.  Or,  à  tout  point  M  de 
la  courbe  correspond  un  point  M*"  symé- 
trique de  M  par  rapport  à  G'  et  appar- 
tenant à  la  même  courbe;  donc,  G'  est 
un  centre.  Il  résulte  de  là  que  la  courbe 
donnée  a  une  infinité  de  centres  situés 
sur  GG'  et  distribués  uniformément  sur 
cette  ligne. 

Supposons  maintenant  trois  centres  en 
ligne  droite  rangés  dans  l'ordre  suivant  : 

C,  C,  G'.  Si  les  segments  GG'  et  GG'  ont  une  commune  mesure,  ce  cas  se  ra- 
mène au  précédent  et  la  courbe  a  une  infinité  de  centres  distribués  uni- 
formément sur  GG',  la  distance  de  deux  centres  consécutifs  étant  égale  à  la 
plus  grande  commune  mesure  de  GG'  et  GG". 

Soit,  en  effet,  a  la  plus  grande  commune  mesure  des  deux  longueurs  GG', 
GG'  et  supposons  GG'=  maj  GG'=  na;  m  et  n  sont  premiers  entre  eux.  En 
prenant  sur  la  droite  GG'  un  nombre  x  de  segments  égaux  à  GG'  et  un  nombre 
7  de  segments  égaux  à  GG',  on  obtient  deux  centres  P  et  Q  dont  la  distance 
est  égale  à  |  xma  —  yna  |  ;  or  on  peut  déterminer  deux  entiers  xe\.  y  tels  que 
mx  —  ny  =db  i  ;  donc  les  points  P  et  Q  correspondants  se  trouveront  à  une 
distance  égale  à  a  et,  par  suite,  les  centres  donnés  feront  partie  d'une  suite 
de  points  distribués  uniformément  et  tels  que  la  distance  de  deux  points  con- 
sécutifs sera  égale  à  a;  tous  ces  points  seront  des  centres. 

Supposons  maintenant  que  GG'  et  GG'  n'aient  aucune  commune  mesure;  po- 
sons ce  =  a  et  GG'  =  6.  On  peut  trouver  deux  entiers  x  eiy  tels  que  ax  —  by 
soit  moindre  qu'une  longueur  donnée  aussi  petite  qu'on  veut;  en  portant,  à 
partir  du  point  G,  une  longueur  GP  =  ax  et  une  longueur  GQ  =  by,  on  aura 
donc  deux  centres  P,  Q  aussi  prés  qu'on  voudra  l'un  de  l'autre.  On  en  con- 
clut que,  dans  ce  cas,  en  général,  tous  les  points  de  la  droite  GG'  sont  des 
centres. 

Gonsidérons  enfin  (fig.  83)  trois  centres  Â,  B,  G  appartenant  à  une  même 
courbe  et  non  situés  en  ligne  droite.  Soit  M 
uD  point  de  la  courbe;  si  l'on  construit 
successivement  le  point  M' symétrique  de  M 
par  rapport  à  A;  M'  symétrique  de  M'  par 
rapport  à  B,  et  M"'  symétrique  de  M"  par  rap- 
port à  G,  on  reconnaît  aisément  que  le  qua- 
trième sommet  D  du  parallélogramme  con- 
struit sur  BA  et  BG  est  le  milieu  de  MM"; 
d*où  l'on  conclut  que  D  est  un  quatrième 
centre.  Gela  étant,  si  l'on  prend  AE  =  BA, 

E  est  un  centre;  donc,  le  quatrième  sommet  du  parallélogramme  construit 
sur  AE  et  AD  est  un  nouveau  centre  et,  par  suite,  en  continuant  indéfiniment 


Fig.  83. 
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ce  raisonnement,  on  voit  que  la  courbe  a  une  infinité  de  centres  distribués 
dans  le  plan  aux  sommets  d'un  réseau  de  parallélogrammes. 

282.  Recherche  du  centre.  —  Pour  chercher  si  une  courbe  don- 
née a  un  centre,  on  transporte  Torigine  des  coordonnées  en  un  point 
Inconnu  (^o»^o)  en  posant  ;r  =  Xo-hX,  y  =  yoH-Yi  et  l'on  cherche 
si  i*on  peut  déterminer  x^  et  y^  de  manière  que  la  nouvelle  origine 
soit  un  centre,  c'est-à-dire,  si  la  courbe  est  algébrique  et  de  degré  m, 
de  manière  que  les  degrés  des  termes  de  la  nouvelle  équation  en  X 
et  Y  soient  de  la  même  parité  que  m;  pour  cela,  on  égalera  à  zéro 
les  coefficients  de  tous  les  termes  dont  les  degrés  sont  respective- 
ment égaux  km  —  i,/n  —  3, 

Les  équations  obtenues  ainsi  sont  généralement  incompatibles  si 
l'on  suppose  m  >  2;  en  effet,  soit  /n  =  2[jl;  en  annulant  les  coeffi- 
cients des  termes  de  degrés  i ,  3,  .  .  . ,  2[jl  —  i,  on  forme  fjL([Ji-hi) 
équations  entre  Xq^  y^  et  les  coefficients  de  l'équation  proposée;  il  j 

aura  donc,  en  général,  |jL(yL+i)  —  2  ou conditions.  SI 

/n  =  2,  ce  nombre  se  réduit  à  zéro. 

Soit,  en  second  lieu,  m  :=  2  ix -f- 1  ;  il  faut  alors  annuler  les  termes 
de  degrés  o,  2,  . . . ,  2|jl;  ce  qui  donne 

1 4- 3 -I- . . . -H  (2  |H- l)  =  (  JJI -h  l)« 

équations  et,  par  suite,  ([jl-+-i)2 —  2  ou -^ conditions.  Si 

m  ^  3,  il  faut  deux  conditions.  Ainsi,  en  général,  les  courbes  de 
degré  supérieur  à  2  n'ont  pas  de  centre. 


Recherche  du  centre  dans  les  courbes  du  second  degré. 

283.  Soit /(jc,  j^)  =0  l'équation  d'une  conique.  Transportons 
les  axes  parallèlement  à  eux-mêmes  en  prenant  pour  origine  le  point 
(^oî^o);  on  a  identiquement 

/(^o  +  X,j.oH-Y)_^o(X,Y)-f-X   ^+Y^+/(xo,ro). 

Pour  que  la  nouvelle  origine  soit  un  centre,  il  faut  et  il  suffit  que 
les  termes  du  premier  degré  manquent  dans  l'équation  de  la  courbe 
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rapportée  aux  nouveaux  axes;  donc,  on  doit  poser 

df  àf 

Tout  point  commun  aux  droites  définies  par  les  équations 

dx         '  dy 

est  un  centre. 

Discussion,  —  Développons  les  équations  précédentes  : 

(i)  AxH- Bj^-i- D  =  o, 

(2)  Bar-f-Cj^-hE  =0, 

1®  8^  o.  Les  droites  représentées  parles  équations  (i)  et  (2)  sont 
concourantes.  Donc,  les  courbes  du  genre  ellipse  ou  du  genre 
hyperbole  ont  un  centre  unique  à  distance  finie. 

Les  coordonnées  sont 

_BE  — CD  _  ?PzL^^^ 

^  ~  AC  —  lîî  '        ^  ~  A~C  -^B'^  ' 

Si  Ton  désigne  par  a,  b,  c,  . . . ,  f  les  mineurs  du  discriminant  A, 
de  sorte  que 

a  =  CF-E«,        b  =  DE-BF,        ...,        f=AC-B«=8, 

les  coordonnées  homogènes  du  centre  sont  d,  e,  S. 

2**  S  =  o.  (iC  cas  se  partage  en  deux  autres.  Nous  savons  que  l'un 
au  moins  des  coefficients  A  ou  C  est  diflférent  de  zéro.  Supposons 
A^o;  alors  le  déterminant  caractéristique  du  système  (1),  (2) 
est  AE  —  BD. 

(a)  AE —  BD^o.  Les  droites  (1)  et  (2)  sont  parallèles;  donc,  la 
parabole  n^a pas  de  centre.  Mais,  comme  les  équations  qui  déter- 
minent le  centre  définissent,  dans  ce  cas,  deux  droites  parallèles,  on 
convient  de  dire  que  la  parabole  a  un  centre  unique  à  l* infini. 
D'ailleurs,  les  coordonnées  homogènes  du  centre  de  la  parabole  sont 
d,  e,  o.  Le  centre  est  à  Tinfini  dans  la  direction  asjmptotique  ;  toute 
droite  menée  par  le  centre,  c'est-à-dire  toute  parallèle  à  la  direction 
asvmptotiquC;  ne  coupe  la  parabole  qu'en  un  seul  point  à  distance 
finie. 
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Il  convient  de  remarquer  que  la  droite  représentée  par  Téqua- 
tion  (2)  peut  être  à  rinfini  ;  ce  qui  arrive  si  B  =  C  =  o. 

(6)  AE — BD  =  o.  Dans  ce  cas,  les  droites  représentées  parles 
équations  (1)  et  (2)  sont  confondues  en  une  seule  et,  par  suite,  tous 
les  points  de  la  droite 

sont  des  centres.  Dans  ce  cas,  on  sait  que  A  =  o  ;  Téquation 
/{x,  y)=z  o  représente  deux  droites  parallèles  équidistantes  de  la 
droite  (i). 

Il  convient  de  remarquer  que  Téquation  (2)  peut  disparaître  iden- 
tiquement, car  on  peut  supposer  B  =  C  =  E  =  o;  ces  conditions 
donnent  en  effet  :  AG  —  B^  =  o  et  AE  —  BD  =  o. 

On  peut  vérifier  par  la  Géométrie  le  résultat  que  nous  venons  d'obtenir.  En 
effet,  supposons  que  tous   les  points  de  la  droite  AB  {Jîg.  84)  soient  des 

centres  et  soit  M  un  point  de  la  conique  représentée 
par  VéqudLtion  /(Xj  y)  =  o;  le  lieu  des  symétriques 
de  M  par  rapport  aux  différents  points  de  ABest  une 
droite  CD  parallèle  à  AB;  la  droite  CD  fait  partie 
de  la  conique.  Soit  M'  un  point  de  CD;  le  lieu  des  sy. 
métriques  de  M'  par  rapport  aux  différents  points  de 
AB  est  une  parallèle  à  AB  qui  passe  d'ailleurs  par  le 
point  M.  On  en  conclut  que  VéqusLtion  /(x,  y)  =0 
représente  le  système  des  deux  droites  parallèles  CD,  ËF. 

D'ailleurs  on  a,  par  hypothèse,  AC  —  B*  =  o,  AE  —  BD  =  o,  A  ^  o;  donc, 
si  l'on  pose  B  =  XA,  on  en  déduit  C  =  X*A,  E  =  XD  et,  par  suite, 

/(jr,  y)  =  X{x^-hi'kTy-hX^y^)  -+-  iD(x  ■+•  X^)-hF. 

L'équation  donnée  est  donc  la  suivante  : 

X{x-h  X^)«-h2D(a?-f-  \y)  -h  F  =  o, 

ce  qui  donne 

—  D db  v/D»— AF 
x-\-\y=  "^ 

On  a  donc  bien  deux  parallèles  équidistantes  de  la  droite  ayant  pour  équa- 
tion 

Aar-h  B^  +  D  =  o. 

284.  Résumé.  —  Les  courbes  du  second  degré  peuvent  être  ran- 
gées en  trois  classes  : 

1°  8^0.   Courbes  ayant  un  centre  unique  à  distance  finie.  — 
Ellipse,  hyperbole  et  leurs  variétés. 
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2®  ô=:o,  Ap^o,  AE  —  BD^i^o.  Courbes  ayant  un  centre 
unique  à  Vinfini.  —  Parabole  proprement  dite. 

3°  0  =  0.  Coniques  ayant  une  ligne  de  centres.  —  Système  de 
deux  droites  parallèles  ou  une  droite  double. 

285.  Problème.  —  Une  courbe  du  second  degré  à  centre  étant 
rapportée  à  deux  axes  quelconques,  la  rapporter  à  deux  axes 
parallèles  aux  premiers  et  passant  par  son  centre  {ou  par  Vun 
des  centres). 

i^  Supposons  d'abord  qu^il  s'agisse  d^une  courbe  à  centre  unique; 
Xo,  y^  étant  les  coordonnées  du  centre  nous  avons  trouvé,  en  po- 
sant j:  =  Xo  4-  X,  y=yo  -hy, 

/(^î  ^)  =  ?  (X,  Y)  -f-/(ro,  j^o), 

puisque  la  nouvelle  origine  estun  centre.  Il  s'agit  de  calculer /(^o,^©) 
que  nous  désignerons  par  F|  pour  abréger  Fécriture. 
L'identilé  d'EuIer 

dans  laquelle  on  pose  x  =  ^q,  y  =yo,  ^  =  i ,  donne 

F,  =/(xo,  yo)  =  Daro4-  Exo-h  F. 

Pour  obtenir  F|  en  fonction  des  coefKicients,  considérons  le  système 

linéaire 

\xo-\-ByQ-i-  D  =0, 

Bxo-hCjoH-E  =  o, 

Da^oH-  E^o-H  F— F|  =o. 


On  en  déduit 

A 

B     D 

B 

G     E 

D 

E     F— F, 

d'où 

r,  =  |. 

=  o, 


On  arrive  au  même  résultat  en  remarquant  que  le  discriminant  de 

/(•^i  7)  ^)  —  F«  ^^  doit  être  nul. 
L'équation  transformée  est  donc 


AX«H-  2BXY-+-  CY«-4-  :;  =  o. 

0 
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On  n'oubliera  pas  que  les  termes  du  second  degré  ont  les  mêmes 
coefGcients  que  dans  Téqualion  primitive.  La  relation 

A  =  o(Dj-o-hEko-^F) 

permet  souvent  de  calculer  A  d'une  manière  commode. 

2*  Supposons  maintenant  que  l'équation  y(x,j')  =  o  représente 
deux  droites  parallèles.  Le  calcul  précédent  est  en  défaut,  car  A  et  o 
sont  nuls;  mais  la  formule 

subsiste,  Xq,  y^  étant  les  coordonnées  de  l'un  des  centres,  que  l'on 
prend  pour  nouvelle  origine.  On  peut,  dans  ce  cas,  procéder  ainsi: 

l'identité 

/(x,^,z)^5(X,Y)-+-F, 

ou,  sous  forme  homogène, 

montre  que  le  premier  membre  est  un  carré  parfait,  puisque  0  =  0. 
Donc,  tous  les  mineurs  du  discriminant  du  premier  membre  sont 
nuls,  ce  qui  donne  les  conditions  suivantes 


d'où 


AF|  =  --^, ,         CFi  =  —-  ,  BF|  = -TT 


â\        dA        dA 
(A-hC  —  aBcosB)  Fi  =  -r-  -h  -^^  -t-  ^^  cosO. 

0\  <7Ci  OD 


Le  coefficient  de  F|  est  différent  de  zéro  quand  les  coefficients  sont 
réels;  donc 


d^       d\       dl 
r,  = 


^t 


286.  Généralisation  de  la  théorie  du  centre.  —  Étant  donnée  une  équa- 
tion de  degré  supérieur  à  2,  f{x,y)  =  o,  il  est  naturel  de  se  demander  si  les 
points  communs  aux  courbes  définies  par  les  équations 

df  df 

t-  =0,      -r  =0 

Ox  oy 

jouissent  de  quelque  propriété  remarquable. 

Si  par  le  point  (^O)  /o)  on  mène  une  droite  dont  la  direction  est  définie  par 
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les  deu\  paramétres  a,  p,  les  points  communs  à  cette  sécante  et  à  la  courbe 
donnée  sont  déterminés  par  Téquation  /(tq  h-  apy  ^o"+~  Pp)  =  o,  ou,  en  déve- 
loppant, 

/(^o,  ro)  -^-  p  (a  ^^  +  ?  ^)  -4-. .  .-h  p'«ç)(a,  p)  =  o; 

par  conséquent,  si  l'on  suppose  -^  =  o,  ^ —  =  o,  la  somme  des  inverses  des  ra- 

cines  de  Téquation  en  p  est  nulle  quels  que  soient  at,  p.  Donc,  si  Ton  désigne 
par  A  le  point  (xq^jt^)  et  par  Pt,  Pt,  . . .,  Pm  les  points  d'intersection  d'une 
sécante  quelconque  menée  par  A  avec  la  courbe,  on  aura 


1 


AP,        AP,    AP 


=  o 


> 


m 


ce  qui  exprime  que  le  point  A  est  le  conjugué  harmonique  du  point  à  l'infini 
sur  la  sécante,  par  rapport  aux  points  d'intersection  de  celte  sécante  avec  la 
courbe,  et  cela,  quelle  que  soit  la  direction  de  cette  sécante. 

Quand  la  courbe  est  du  second  degré,  dire  que  la  somme  -r-p-  -l-  -T-p-  =  o 

revient  à  dire  que  A  est  le  mîlieu  de  Pi  Pi. 

EXERCICES. 

1.  Trouver  les  centres  de  la  courbe  ayant  pour  équation  asinT=  b  s\ny. 

2.  Trouver  les  centres  de  la  courbe  ayant  pour  équation  a  cosâ?-+-6cos^  =  o. 

3.  Trouver  le  lieu  des  centres  des  coniques  ayant  pour  équation 

(4;r  — 3^)(7-3)-i-/n(x-3)(9.7-3ar)--=o, 
lorsqu'on  fait  varier  m,  (École  Centrale,  1872.) 

4.  Lieu  des  centres  des  coniques  représentées  par  l'équation 

x'i  —  /:  (  I  _  X:  ^  xy  -f-  k^y^  —  cik^y  =  o 
quand  on  fait  varier  k,  (École  Centrale,  1864.) 

5.  On  donne  un  triangle  ABC.  D'un  point  quelconque  P  pris  sur  le  côté  AB, 
OD  abaisse  PQ  perpendiculaire  sur  AC;  on  mène  les  droites  BQ  et  CP  qui  se 
coupent  en  M. 

i"  On  demande  le  lieu  du  point  M  quand  le  point  P  parcourt  la  droite  in- 
définie AB. 

2°  Les  droites  indéfinies  AB  et  AC  restant  fixes,  on  fait  tourner  la  droite  BC 
autour  d'un  point  fixe  H  pris  sur  cette  droite,  et  on  demande  le  lieu  du  centre 
du  lieu  précédent.  (École  Centrale,  1866.) 
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287.  On  nomme  diamètre  conjugué  à  une  direction  donnée  le 
lieu  des  milieux  des  cordes  d'une  courbe  donnée,  qui  sont  parallèles 
à  cette  direction. 

Supposons  la  courbe  algébrique  et  de  degré  m\  une  sécante  la 
coupera,  en  général,  en  m  points  distincts  et,  en  combinant  ces  points 

deux  à  deux,  on  obtient- ■'  cordes:  il  y  aura  donc,  sur  une 

droite  parallèle  à  la  direction  donnée,  — points  du  lieu;  le 

diamètre  est  donc,  en  général,  une  courbe  de  degré ^ Dans 

le  cas  du  second  degré,  ce  sera  une  droite. 

288.  Méthode  générale.  —  Soient  {x^y)  les  coordonnées  d'un  point  M. 
(a,  p)  les  paramètres  de  la  direction  donnée;  les  coordonnées  d-un  point  pris 
sur  la  sécante  menée  par  M  parallèlement  à  la  direction  (a,  p),  ont  pour  va- 
leurs 07 -H  ap,  7  +  Pp  ;  pour  que  ce  point  appartienne  à  la  courbe  ayant  pour 

équation 

/(^»^)  =  o, 

il  faut  et  il  suffit  que 

f{x-\-  ap,^v-f-  Pp)  =  o. 

[Nous  appellerons  désormais,  pour  abréger,  cette  équation  :  l'équation 
aux  p  des  points  d'intersection  de  la  courbe  f  et  de  la  sécante  issue  du 
point  {x,y)  et  de  direction  (a,  p)]. 

L'équation  précédente  étant  mise  sous  la  forme 

(0  ?(p*)-*-p'Kp*)  =  o, 

soient  p',  p'  deux  racines  auxquelles  correspondent  les  points  d'intersection 
P',  P";  pour  que  M  soit  le  milieu  de  P'P',  il  faut  et  il  suffit  que  p'-f-  p'  =  o- 
Il  s'agit  donc  d'exprimer  que  l'équation  (i)  a  deux  racines  égales  et  de  signes 
contraires. 
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Or,  des  égalités 

<?(p'«)+p'<Kp'»)  =  o, 

o(p'')-p'^-(p'«)  =  o, 
on  tire 

?(p'»)  =  o,         p'r|;(p'«)  =  o 

et,  en  supposant  p'  ^  o, 

+  (?'*)  =  0. 

Donc,  en  posant  p*  =  t,  les  deux  polynômes  ç(/)i  4^(0  doivent  avoir  un 
diviseur  commun.  On  est  ainsi  conduit  à  éliminer  /  entre  les  deux  équations 

(2)  ?(0  =  o,      •H0  =  o. 

289.  Exemples.  —  \°  La  courbe  a  pour  équation 

L'équation  (i)  en  p  est 

a'p»-h  3a'a^p*-+-  (Saa?*— P)p-ha?*  —  ^  =  o; 

les  équations  (a)  sont  donc  les  suivantes 

a'^4- 3aa:»— p  =  o,         3oL^xi -h  x^  — y  =  Oy 

eif  en  éliminant  /,  on  obtient  l'équation 

8a»ar»-—  3a*3ar-+-a'^  =  o. 

2**  Lieu  des  milieux  des  cordes  parallèles  à  la  droite 

X  -{-y  =  o 

dans  la  courbe  ayant  pour  équation 

x*-hy^  —  ^  =  o. 

Nous  ferons  a  =  i,  p  =  —  i;  Téquation  (i)  devient  ainsi 

3p*(ar -hy)  -H  p(3a7*—  3^* —  i)  ■+■  x^-^y*—  x  =  o. 

Dans  ce  cas  particulier,  nous  pouvons  procéder  autrement.  Supposons  d'a- 
bord x-\-y  ^o.  La  condition  pour  que  l'équation  précédente  ait  ses  racines 
égales  et  de  signes  contraires  est 

(3)  Sar»— 3^«  — i  =  o. 

Si  l'on  considère  en  second  lieu  un  point  pris  sur  la  sécante  particulière  ayant 
pour  équation 

(4)  x-{-y  =  Oy 

l'équation  en  p  s'abaisse  au  premier  degré  ;  cette  sécante  coupe  donc  la  courbe 
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proposée  en  un  seul  point  à  distance  finie  et  en  deux  points  à  l'infini;  le  mi- 
lieu du  segment  formé  par  ces  deux  points  étant  indéterminé,  cette  sécante 
peut  être  considérée  comme  faisant  partie  du  lieu. 

On  peut  donc  dire  que  le  lieu  se  compose  de  Thyperbole  représentée  par 
Téquation  (3)  et  de  la  droite  représentée  par  l'équation  (4). 

Remarquons  que  toute  sécante  parallèle  à  la  direction  donnée  ne  rencontre 
la  courbe  proposée  qu'en  deux  points  à  distance  finie  et  en  un  point  à  l'infini. 
Il  n'y  a  donc  qu'un  point  du  lieu  à  distance  finie  sur  cette  sécante.  C'est  ce 
que  Ton  vérifie  en  remarquant  que  l'hyperbole  trouvée  a  une  asymptote  pa- 
rallèle à  la  direction  donnée. 


Diamètres  des  courbes  du  second  degré. 

290.  Soient  (a,  P)  les  paramètres  d'une  direction  OD  et  M  (^,/) 
un  point;  Téquation  aux  p  des  points  d'intersection  de  la  sécante 
menée  par  M  parallèlement  à  la  direction  donnée  et  de  la  conique 
représentée  par  Téquation  f{x^  y)  :=  o  est 

(0  p«?(«,  ?)-^?(«/x+p/;-)4-/{^,^K)  =  o. 

i"  »(a,p)7z^o.  La  direction  donnée  n'est  pas  une  direction 
asymptotique  de  la  conique,  —  Pour  que  le  point  M  (:r,  y)  soit  le 
milieu  de  la  corde  parallèle  à  la  direction  donnée  et  passant  par  M, 
il  faut  et  il  suffit  que  les  racines  de  Téquation  (i)  soient  égales  et  de 
signes  contraires  et,  par  suite,  que  x  ely  vérifient  l'équation 

(2)  a/:,+  p/;  =  o. 

Je  dis  que  l'équation  précédente,  dans  laquelle  x  ely  sont  regar- 
dées comme  des  coordonnées  courantes,  définit  une  droite  détermi- 
née et  à  distance  finie.  £n  efiet,  cette  équation  peut  s'écrire  ainsi 

ao^c-H  Po^-f-aDa-haEp  —  o, 
OU  encore 

(3)  j:*'p^-i-^Oq-+- ïDa-f-aE^  —  o. 

On  ne  peut  supposer 

©'  =  o    et    o'.  =  o, 


car  on  en  déduirait 


ou 
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ce  qui  est  contraire  à  notre  hypothèse.  L'un  au  moins  des  coeffi- 
cients de  ^  ou  de  ^  étant  différent  de  zéro,  la  droite  représentée  par 
Péquation  (3)  est  à  distance  finie.  D'où  cette  proposition  : 

Dans  une  courbe  du  second  degré,  à  toute  direction  non  asym- 
ptotique  correspond  un  diamètre  déterminé. 

2°  <p(a,  P)  =  o.  Les  cordes  sont  parallèles  à  une  direction 
asymptotique,  —  L'ellipse  n'ayant  que  des  directions  asympto- 
tiques  imaginaires,  laissons  de  côté  le  cas  où  la  conique  serait  une 
ellipse  et  supposons  que  ce  soit  une  hyperbole.  Je  dis  d'abord  que 
l'équation  (a)  représente  encore  une  droite  à  distance  finie.  En  effet, 
pour  qu'il  en  soit  autrement,  il  faut  que  l'on  ait 

ce  qui  ne  peut  avoir  lieu,  puisque  l'on  suppose  AC  —  B^^  o  et  que 
l'on  attribue  à  a  et  ^  des  valeurs  non  toules  deux  nulles. 

Cela  posé,  il  s'agit  d'interpréter  géométriquement  l'équation  (a). 
Soit  M  un  point  de  la  droite  qu'elle  représente;  l'équation  en  p  qui 
correspond  à  ce  point  se  réduit  à  son  terme  constant  f{x^y)\ 
d'ailleurs,  ce  terme  constant  ne  saurait  être  nul,  sans  quoi,  l'équa- 
tion en  p  disparaissant,  tous  les  points  de  la  sécante  considérée 
appartiendraient  à  la  conique  qui  se  décomposerait  en  deux  droites  et 
cela  est  contraire  à  notre  hypothèse.  La  droite  A  représentée  par 
l'équation  (2)  est  donc  le  lieu  des  points  M  tels  que  toute  sécante 
MM'  menée  par  M  parallèlement  à  la  direction  (a,  P)  rencontre 
l'hyperbole  en  deux  points  à  l'infini.  11  en  résulte  immédiatement  que 
la  droite  A  est  parallèle  à  la  direction  asymptotique  (a,  P),  car  tout 
point  M'  de  la  sécante  MM'  jouit  évidemment  de  la  même  propriété 
que  le  point  M  et,  par  suite,  se  trouve  sur  A,  ce  qui  exige  que  cette 
droite  se  confonde  avec  MM'.  C'est  ce  que  l'on  vérifie  par  le  calcul, 
car  la  condition  pour  que  la  droite  A  soit  parallèle  à  la  direction 
(a,  P),  est  a3>a+?'f^  =  o,  ou  ©(a,  p)  =  o,  et  cette  condition  est 
remplie  par  hypothèse. 

En  résumé,  l'équation  (2)  représente,  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
une  droite  de  direction  (a,  P)  qui  ne  rencontre  l'hyperbole  qu'à  l'in- 
fini; cette  droite  n'est  pas  autre  chose  qu'une  asymptote. 

Il  est  facile  d'expliquer  comment  une  asymptote  peut  être  regardée  comme 
le  lieu  des  milieux  des  cordes  de  Thyperbole,  qui  lui  sont  parallèles.  En  effet, 
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une  sécante  parallèle  à  cette  asymptote  coupe  la  courbe  en  un  point  situé  à 
distance  finie  et  en  un  point  à  rinfini;  le  milieu  de  la  corde  correspondante 
est  donc  à  Tinfîni  :  c'est  le  point  à  Tinfini  de  l'asymptote  considérée.  Suppo- 
sons maintenant  que  la  sécante  vienne  se  confondre  avec  l'asymptote  :  ses 
deux  points  d'intersection  avec  l'hyperbole  sont  à  l'infini;  le  milieu  de  la 
corde  est  alors  indéterminé  et  l'on  peut  dire  que  tout  point  de  l'asymptote 
est  un  point  du  lieu.  Pour  s'en  assurer,  il  suffit  de  mener  par  un  point  quel- 
conque A  de  l'asymptote  une  sécante  qui  rencontre  l'hyperbole  aux  deu\ 
points  P,  Q  et  la  seconde  asymptote  au  point  R;  nous  savons  (266,  -i"*)  que  le 
milieu  de  PQ  est  confondu  avec  le  milieu  de  AR.  Cela  étant,  si  la  sécante 
tourne  autour  du  point  A  et  vient  se  confondre  avec  l'asymptote  OA,  le 
milieu  de  AR  aura  pour  limite  le  milieu  M  de  OA,  O  étant  le  centre  de  l'hy- 
perbole; A  étant  un  point  arbitraire,  le  point  M  peut  aussi  être  considéré 
comme  arbitraire  et  la  proposition  est  établie. 

Si  l'équation /(:r,  y)  =  O  représente  deux  droites  concourantes, 
on  vérifiera  facilement  que,  si  (a,  ^)  sont  les  paramètres  directeurs 
de  Tune  de  ces  droites,  Téquation  (2)  représentera  précisément  cette 
droite  elle-même. 

291.  Cas  de  la  parabole.  —  L'équation  d'une  parabole  peut  se 
mettre  sous  la  forme 

(  ûTJT  H-  6^)*  -t-  a  Dar  -f-  2  Ey  -h  F  =  o  ; 

les  paramètres  de  la  direction   asymptotiquc  sont  déterminés  par 

Téquation 

aa  -h  6p  =  o. 

Supposons  d'abord  aa  -f-  6  ^  ^z^  o.  Le  diamètre  conjugué  à  la  direc- 
tion (a,  ^)  a  pour  équation 

{ax -^  by)  {ai. '\' b^)  -hDa  +  Ep  =  o; 

donc,  dans  la  parabole,  tous  les  diamètres  sont  parallèles  à  la 
direction  asymptotique. 

Supposons,  en  second  lieu,  aa4-6p  =  o;  la  droite  représentée 
par  Téquation  précédente  est  rejelée  à  Tinfini;  ce  qui  s'explique,  car 
toute  sécante  parallèle  à  la  direction  considérée  ne  coupe  la  parabole 
qu'en  un  seul  point  à  distance  finie  :  le  milieu  de  la  corde  est  donc 
aussi  à  l'infini. 

Nous  dirons  donc  que  le  diamètre  conjugué  à  la  direction  asjm- 
ptotique  d'une  parabole  est  entièrement  à  l'infini. 
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292.  Cas  de  deux  droites  parallèles.  —  L^équalion  du  système 
des  deux  droites  étant 

{ax  -+-  byy  -hih  (ax  -h  by)  4-  A-  =  o, 

le  diamètre  conjugué  à  la  direction  (a,  ^)  a  pour  équation 

(aa  -4-  ^P)  { ax  -h  by  -h  h)  =  o. 

Tous  les  diamètres  sont  donc  confondus  avec  la  ligne  des  centres; 
mais,  si  Ton  suppose  aa  -|-  6^  ==  o,  le  diamètre  est  indéterminé.  Ces 
résultats  sont  évidents  par  la  Géométrie. 

293.  Théorème.  —  Dans  une  courbe  du  second  degré  à  centre  y 
tout  diamètre  pa^se  par  le  centre  et  réciproquement. 

L'équation  d'un  diamètre  étant 

ce  diamètre  passe  bien  par  le  centre.  Réciproquement,  toute  droite 
passant  par  le  centre  a  une  équation  de  la  forme  précédente  et,  par 
suite,  est  le  diamètre  conjugué  à  la  direction  (a,  ^).  Les  asymptotes 
sont  regardées  comme  étant  des  diamètres  singuliers. 

Les  équations  /^=  o  et/' =  o  qui  déterminent  le  centre  repré- 
sentent :  la  première,  le  diamètre  conjugué  à  la  direction  de  l'axe 
des  x\  la  seconde,  le  diamètre  conjugué  à  la  direction  de  l'axe  des^. 
Dans  le  cas  de  la  parabole,  ces  deux  droites  sont  parallèles  et,  comme 
ce  résultat  est  indépendant  de  la  direction  des  axes,  on  voit  par  là 
même  que  tous  les  diamètres  de  la  parabole  sont  parallèles;  on  peut 
encore  dire  qu'ils  passent  par  le  centre  de  la  parabole,  puisque  cela 
revient  à  dire  que  ce  sont  des  droites  parallèles  à  la  direction  asym- 
ptotique  de  la  parabole  et  la  réciproque  est  vraie;  toute  parallèle  à 
cette  direction  est  un  diamètre  de  la  parabole. 

294.  Corollaire.  —  Si  deux  cordes  d^une  courbe  du  second 
degré  se  coupent  mutuellement  en  parties  égales,  leur  point 
d^ intersection  est  le  centre  de  la  courbe. 

En  effet,  le  point  d'intersection  de  ces  deux  cordes  est,  par  hypo- 
thèse, le  point  de  rencontre  des  diamètres  qui  leur  sont  respective- 
ment conjugués;  c'est  donc  bien  le  centre  de  la  conique. 
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295.  Théorème.  —  La  tangente  en  un  point  commun  à  une 
conique  et  à  Vun  de  ses  diamètres  est  parallèle  aux  cordes  que 
ce  diamètre  divise  en  deux  parties  égales. 

Eq  effet,  les  coordonnées  {x^y)  du  point  M  considéré  vérifient 
les  deux  équations 

f(x,  y)  =  o,         a/^H-  ^fy  =  o. 

Or,  la  tangente  en  M  a  pour  coefficient  angulaire ^^,  c'est-à-dire, 

f 
en  vertu  de  l'équation  de  la  courbe,  —  '^;  d'autre  part,  la  seconde 

équation  donne  -  =  —  -~-^  ce  qui  démontre  la  proposition. 

296.  Former  Véquation  du  diamètre  conjugué  aux  cordes 
perpendiculaires  à  la  direction  (a,  P).  —  Si  les  axes  sont  rectan- 
gulaires, les  paramètres  de  la  droite  perpendiculaire  à  la  direction 
(a,  P)  sont  proportionnels  à  ^  et  —  a;  le  diamètre  demandé  a  donc 
pour  équation 

ou  encore 

Si  les  axes  sont  obliques,  les  paramètres  a',  ,3'  de  la  direction  per- 
pendiculaire à  la  direction  (a,  ^)  sont  déterminés  par  l'équation 

ax'-+-  pp'-h  (a;î'H-  f^a')  cosO  =  o; 
le  diamètre  cherché  a  pour  équation 

en  éliminant  a'  et  ^'  entre  ces  deux  équations,  on  obtient  donc 

f.r  _  f^ 

a  -h  P  cos  0        a  ces  0  4-  ^ 

297.  Relation  entre  les  paramètres  directeurs  d'un  diamètre 
et  ceux  des  cordes  qu'il  partage  en  parties  égales.  —  Le  diamètre 
conjugué  à  la  direction  (a,  ^)  est  parallèle  à  la  droite  ajant  pour 
équation 
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Les  paramètres  directeurs  a',  ^'  de  ce  diamètre  sont  donc  définis 
par  la  relation 

ou,  en  développant, 

Aaa'4-  B(ay-+-  p»')  h-  Cp?'  =  o. 

En  posant  a  =  a'=  i ,  p  =  m,  ^'=  m',  cette  relation  prend  la  lorme 

Gm/w'-H  B  (/?i  H- m') -H  A  =  o. 

Si  m  est  infini,  on  doit  supposer  a  =  o;  dans  ce  cas 

Ba'H-CS'  r-.  o 

ou 

B-+-G/n'=o. 

Dans  le  cas  de  la  parabole,  on  peut  poser 

A  =  ea*,         B  =  ea6,         G  =  £6» 
et  Ton  obtient 

ce  qui  donne 

* 

On  retrouve  bien  la  propriété  des  diamètres  de  la  parabole. 

Diamètres  conjugués. 

298.  On  nomme  diamètres  conjugués  deux  diamètres  tels  que 
chacun  d'eux  divise  en  parties  égales  les  cordes  parallèles  à 
Vautre. 

Il  est  évident  qu'une  parabole  n'admet  pas  de  diamètres  conju- 
gués. Au  contraire,  comme  nous  allons  le  voir,  toute  conique  à 
centre  unique  possède  une  infinité  de  s^'stènies  de  diamètres  con- 
jugués. 

En  effet,  les  paramètres  directeurs  (a',  P')  du  diamètre  conjugué 
aux  cordes  parallèles  à  la  direction  (a,  P)  sont  définis  par  l'équa- 
tion 

Les  paramètres  (a",  ^")  du  diamètre  conjugué  à  la  direction  (a',  P') 
NiEWENQLOwsKi.  —  G.  an.,  1.  l-y 
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sont  définis  par  réquation 


(2) 


0^ 


S"-? 


—  o. 


L'équation  (i)  peut  s'écrire 


(3) 


0^ 

7.  — - 


âz> 


'    OW 


-   O. 


On  ne  peut  supposer  j-,  ^i^.  o  et    ,j,  r^  o,  c  est-a-dire 


O'^j' 


car  on  suppose  AC  —  13"^  ^  o  et  Ton  n'a  pas  a'  =  p'  =  o. 

11  en  résulte  que  le  déterminant  des  équations  (a)  et  (3)  est  né- 
cessairement nul,  c'est-à-dire  que  aj3" —  [5a'' =  o  :  ce  qui  prouve  que 
la  direction  (a",  jâ'')  coïncide  avec  la  direction  (a,  ^).  En  d'autres 
termes,  les  paramètres  (a,  p)  et  (a',  [3'),  vérifiant  la  relation  (i),  sont 
les  paramètres  directeurs  de  deux  diamètres  conjugués,  et,  comme 
on  peut  prendre  a  et  j3  arbitrairemenl,  il  est  ainsi  prouvé  qu'il  y  a 
une  infinité  de  systèmes  de  diamètres  conjugués. 

On  arrive  d'ailleurs  à  cette  conclusion  par  la  Géométrie.  Considé- 
rons en  eflFet  {Jlg-  85),  par  exemple,  une  ellipse  ayant  pour  centr<p 

le  point  O  et  soit  AB  une  corde  quelconque  apparte- 
nant à  cette  ellipse.  On  obtient  le  diamètre  conjugué 
à  AB  en  joignant  le  centre  O  de  l'ellipse  au  milieu  C 
de  la  corde  AB.  Soit  B'  le  point  diamétralement  op- 
posé à  B;  la  corde  AB'  est  parallèle  à  OC.  Le  dia- 
mètre OD  conjugué  à  AB'  s'obtient  de  même  en  joi- 
gnant le  centre  au  milieu  D  de  la  corde  AB';  or  la 
droite  OD  est  parallèle  à  AB,  donc  OC  et  OD  sont 
deux  diamètres  conjugués.  11  existe  donc  une  infi- 
nité de  systèmes  de  diamètres  conjugués  dans  toute  conique  à  centre 
unique,  car  la  construction  précédente  s'applique  aussi  è  l'hyper- 
bole. 


Fig.  85. 


299.  Cordes  supplémentaires,  —  On  nomme  ainsi  deux  cordes 
AB,  AB-  (Jig'  85)  obtenues  en  joignant  un  point  A  pris  sur  une  co- 
nique aux  deux  extrémités  d'un  diamètre  BB'. 
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1°  Deux  cordes  supplémentaires  ont  des  directions  conju- 
guées; en  effet,  les  cordes  AB,  AB'  sont  respectivement  parallèles 
aux  diamètres  OC,  OD  qui  passent  parleurs  milieux,  et  nous  venons 
de  voir  que  ces  diamètres  sont  conjugués. 

2°  Réciproquement,  si  les  directions  des  deux  cordes  AB,  AB' 
sont  conjuguées,  BB'  est  un  diamètre,  car  la  corde  AB'',  obtenue 
enjoignant  le  point  A  au  point  B'' diamétralement  opposé  à  B,  a  une 
direction  conjuguée  à  AB;  donc  elle  se  confond  avec  AB'.  B"  coïn- 
cide donc  avec  B'  et,  par  suite,  BB'  est  un  diamètre. 

3°  Deux  cordes  menées  par  les  extrémités  B,  B'  d^un  diamètre 
dUine  conique,  parallèlement  à  deux  directions  conjuguées  par 
rapport  à  cette  conique,  se  coupent  sur  cette  même  conique.  En 
effet,  soitBA  Tune  de  ces  cordes,  A  le  second  point  où  elle  coupe 
la  conique  (/ig»  85);  la  droite  B'A  ayant  une  direction  conjuguée  à 
celle  de  la  corde  BA  est  la  seconde  corde,  ce  qui  démontre  la  propo- 
sition. 

Ces  théorèmes  se  démontrent  facilement  par  le  calcul. 

Réduction  de  l'équation  d'une  conique  (axes  obliques). 

300.  Coniques  à  centre  unique,  rapportées  à  deux  diamètres 
conjugués.  —  Prenons  pour  axes  de  coordonnées  deux  diamètres 
conjugués;  Téquation  de  la  courbe  sera  de  la  forme 

Aa^2-h2Bj?j-H  Cj2_|_  F  =  o, 

puisque  l'origine  est  le  centre.  Le  diamètre  conjugué  à  Taxe  des  x 

a  pour  équation 

A  J7  -h  By  =  o  ; 

or  ce  diamètre  doit  être  Taxe  des  y;  donc  B=:  o;  par  suite,  l'équa- 
tion a  la  forme  simple 

A:r*-+-  C/2  4-F=  o. 

Réciproquement,  quels  que  soient  les  coefficients  A,  C,  F,  pourvu 
que  A  et  C  soient  différents  de  zéro,  cette  équation  représente  une 
conique  à  centre  unique  rapportée  à  deux  diamètres  conjugués  pris 
pour  axes  de  coordonnées  :  cela  est  évident.  Il  y  a  une  infinité  de 
manières  d'opérer  cette  réduction. 
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L'invariant  8  se  réduit  à  AC;  donc  la  courbe  représentée  parcelle 
équation  est  une  ellipse  si  K  et  C  ont  le  même  signe,  une  hyper- 
bole quand  X  et  Q  ont  des  signes  contraires.  Dans  le  cas  de  l'el- 
lipse, pour  que  la  courbe  soit  réelle  il  faut  que  A  et  F  aient  des 
signes  contraires.  Si  cette  condition  est  remplie,  les  deux  diamètres 
conjugués  coupent  l'ellipse  en  des  points  réels.  Dans  le  cas  del'hj- 
perbole,  un  seul  des  deux  diamètres  coupe  la  courbe  en  des  points 
réels. 

301 .  Equation  d'une  conique  rapportée  à  un  diamètre  et  à  la 
tangente  à  Vune  de  ses  extrémités.  —  Prenons  pour  origine  des 
coordonnées  un  point  O  de  la  conique,  le  diamètre  passant  par  0 
étant  pris  pour  axe  des  x  et  la  tangente  au  même  point  O  étant  Taxe 
des  j^.  Le  diamètre  conjugué  à  Taxe  des  y  a  pour  équation 

hx  -\-  Cj-f-  E  =  o. 

Mais  la  tangente  en  O  ayant  une  direction  conjuguée  à  celle  du  dia- 
mètre qui  passe  par  le  point  O,  l'équation  précédente  doit  se  réduire 
àjK=  o;  donc  B  =  o,  E  =  o.  Kniin,  la  courbe  passant  par  Torigine  : 
F==  o.  Son  équation  est  donc  réduite  à  la  forme 

Réciproquement,  si  l'équation  d'une  conique  a  la  forme  précé- 
dente, l'axe  des  x  est  le  diamètre  conjugué  à  la  direction  de  l'axe 
des  y  et,  comme  la  courbe  passe  par  Torigine,  la  tangente  en  ce 
point  est  précisément  l'axe  dcsj>'. 

Pour  que  Téquation  précédente  représente  une  parabole,  il  faut  et 
il  suffit  que  AC  =  o;  on  ne  peut  supposer  C  =  o,  car  l'équation  re- 
présenterait alors  deux  droites  parallèles;  donc  on  doit  prendre 
A  =  o,  et  Téquation  d'une  parabole  rapportée  à  un  diamètre  et  à  la 
tangente  à  l'extrémité  de  ce  diamètre  est  de  la  forme 

C  r*  -H  2  D  JT  =  o. 

La  réduction  précédente  peut  s'effectuer  d'une  infinité  de  ma- 
nières. 
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Axes  dans  les  courbes  du  second  degré. 

302.  On  appelle  aa?^  d'une  courbe  du  second  degré  tout  diamètre 
perpendiculaire  aux  cordes  qu'il  divise  en  deux  parties  égales.  Un 
axe  est  donc  un  axe  de  symétrie  et  réciproquement. 

La  réciproque  est  en  défaut  dans  le  cas  d*un  système  de  deu\  droites  rec- 
tangulaires; car  chacune  de  ces  <Iroites  est  un  axe  de  symétrie  et  n'est  pas  le 
diamètre  des  cordes  parallèles  à  l'autre. 

303.  Equation  aux  coefficients  angulaires  des  axes  d^une  co- 
nique, —  Pour  que  m  soit  le  coefficient  angulaire  d'un  axe  de  la 
conique  ayant  pour  équation 

A J-* -f-  '2 B xy  -f  C^'* -\-iDx  -\-'i  V.y  4-  V  =  o, 

il  faut  et  il  suffit  qu'il  existe  un  nombre  m'  satisfaisant  aux  deux 

équations 

A  4-  B  (  /«  -h  m'  )  -h  C  mm'  —  o, 

I  -\-{m  -h  m')  cosO  -h  mm'  =  o, 

6  désignant  l'angle  des  axes  de  coordonnées  ;  car,  en  vertu  de  ces  équa- 
tions, m  et  m'  sont  les  coefficients  angulaires  de  deux  directions 
conjuguées  par  rapport  à  la  conique  donnée  et  rectangulaires.  En  éli- 
minant m!  entre  les  deux  équations  précédentes  on  obtient 

(i)  (B  —  GcosO)/iiî-f-(A  — C)/7iH- AcosO  —  B  ^  o. 

Nous  avons  déjà  discuté  cette  équation  et  prouvé  qu'elle  a  ses  ra- 
cines réelles  (car  on  suppose  les  coefficients  A,  B,  C  réels);  les 
directions  qu'elle  détermine  sont  rectangulaires;  ce  sont  les  bissec- 
trices des  angles  formés  par  les  directions  asymptotiques  réelles  ou 
imaginaires  de  la  conique  donnée. 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'une  conique  à  centre  unique  à  distance 
finie  :  les  diamètres  ayant  pour  coefficients  angulaires  les  racines 
m\  m"  de  l'équation  (i)  sont  des  axes.  Toute  conique  du  genre  el- 
lipse ou  hyperbole  admet  donc  deux  axes  qui  forment  un  système 
de  diamètres  conjugués  rectangulaires. 

Lorsque  la  conique  est  un  cercle,  l'équation  (i)  disparaît  :  tous  les 
diamètres  du  cercle  sont  des  axes  de  symétrie. 
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304.  Équation  du  faisceau  des  axes  d'une  conique  à  centre. 
—  Soit  m  l'une  des  racines  de  l'équation  (i);  le  diamètre  conjugué 
à  cette  direction  est  un  axe  ayant  pour  équation 

(a)  fx-^rtif'y  =  o. 

En  éliminant  m  entre  les  équations  (i)  et  (2)  on  obtient  l'équation 
du  second  degré 

(3)  (B-GcosO)/i?-(A-C)/i/;.-h(AcosO-B)/;«=o, 

qui  est  vérifiée  par  les  coordonnées  d'un  point  quelconque  apparte- 
nant à  l'un  ou  à  l'autre  des  axes;  c'est  donc  l'équation  du  faisceau 
des  deux  axes. 

30o.  Axe  de  la  parabole,  —  La  parabole  ne  peut  avoir  qu'un 
axe,  qui  est  le  diamètre  conjugué  aux  cordes  perpendiculaires  à  la 
direction  asymptotique.  Si  l'on  suppose  l'équation  de  la  parabole 
écrite  sous  la  forme 

quand  les  coordonnées  sont  rectangulaires,  les  paramètres  de  la  per- 
pendiculaire à  la  direction  asymptotique  sont  a,  b\  donc  l'axe  a  pour 
équation 

On  peut  écrire  aussi 

A/i-+-B/;  =  o, 

ou  encore 

Si  les  coordonnées  sont  obliques,  les  paramètres  de  la  direction 
perpendiculaire  à  la  direction  asymptotique  sont  a  —  6cos6  et 
b  —  acosO;  l'axe  a  donc  pour  équation,  dans  le  cas  général, 

(a  —  ^ CCS 6)/'^ -H  (6  —  acosO)/^  =  o, 
ou  encore 

(A  — BcosO)/i,-f-(B  — Acose)/^,  =  o, 

ou  bien 

(B  — GcosÔ)/'^-h(G  — BcosO)/^  =  o. 

L'équation  (i),  trouvée  plus  haut  (303),  convient  aussi  à  la  parabole;  en  7 
remplaçant  A,  B,  G  par  a*,  aby  b^y  on  met  l'équation  (i)  sous  la  forme 

(a -h  bm)[m(a  —  ôcosô)  -{-acosO  —  b]  =  o. 
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On  a  bien  ainsi  deux  directions  perpendiculaires  dont  Tune  est  la  direction 
asymptotique;  le  diamètre  conjugué  à  la  direction  asymptotique  est  rejeté  à 
l'infini.  L*axe  est  le  diamètre  conjugué  à  Tautre  direction. 

306.  Sommets.  —  On  nomme  sommet  d'une  courbe  du  second 
de^ré  tout  point  commun  à  la  courbe  et  à  Tunde  ses  axes.  Les  axes 
d'une  ellipse  réelle  la  coupent  en  quatre  points  réels  :  l'ellipse  a  donc 
quatre  sommets  réels.  Des  deux  axes  d'une  hyperbole,  un  seul  la 
coupe  en  des  points  réels,  puisque  les  deux  axes  forment  un  système 
de  diamètres  conjugués;  donc  l'hyperbole  a  deux  sommets  réels  et 
deux  sommets  imaginaires. 

L'axe  d'une  parabole  la  rencontre  en  un  seul  point  à  distance 
finie  :  donc  la  parabole  n'a  qu'un  sommet. 

Équation  en  S. 

307.  Recherche  des  directions  principales,  —  Nous  allons  ex- 
poser une  autre  méthode  pour  déterminer  les  axes  d'une  conique. 

On  nomme  direction  principale  toute  direction  qui  est  perpen- 
diculaire au  diamètre  qui  lui  est  conjugué.  D'après  cela,  le  diamètre 
cotijugué  à  une  direction  principale  est  un  axe,  s'il  n'est  pas  rejeté  à 
rinfmi. 

Nous  poserons 

9  ( :r,  j^ )  ir-  A.r2 -4-  ï H xy  -h  Cy^, 
'^i^^y)  ^^  x'^-^-  'ixy  cosO  H-^*, 

6  étant  l'angle  des  axes. 

Le  diamètre  conjugué  à  la  direction  (a,  P),  ayant  pour  équation 

(i)  x<p^-i- /ocj -+- 9.Da -I- 2Ep  =  o, 

la  parallèle  à  ce  diamètre  menée  par  l'origine  des  coordonnées  a  pour 
équation 

(2)  a-o^-f-7îp^  =  o. 

La  perpendiculaire  à  une  droite  peut  être  considérée  comme  étant 
conjuguée  à  celle  droite  par  rapport  à  un  cercle;  il  en  résulte  que  la 
direction  (a,  P)  sera  une  direction  principale  de  la  conique  donnée 
si  l'équation 

(3)  x^'^^y^'^^o 
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représente  la  même  droite  que  l'équation  (2).  Il  en  résulte  que  les 
directions  principales  sont  définies  par  Téquation 

ou,  sous  forme  entière, 

Mais  on  peut  procéder  autrement  :  pour  que  les  équations  (2)  et 
(3)  représentent  la  même  droite,  il  faut  et  il  suffit  qu'il  existe  un 
facteur  S,  tel  que  l'on  ait  identiquement 

?;=si;.    <pp=s4'p. 

ou,  en  développant 

j  (A— S)a-^(B-Sco5e)p  =  o, 
^    ^  I  (B  — ScosO)a-i-(C  — S)p  =  0. 

Il  s'agit  de  déterminer  S  de  façon  que  ces  deux  équations  linéaires 
et  homogènes  aient  des  solutions  différentes  de  la  solution  a  m  ^3  =  0. 
S  doit  donc  être  une  racine  de  l'équation 

(6)  (A  — S)(C  — S)  — (B  — ScosO)2  =  o. 

C'est  l'équation  en  S  relative  à  la  conique  donnée  :  elle  ne  dépend 
que  des  coefficients  des  termes  du  second  degré  de  l'équation  de 
cette  conique. 

308.  Discussion  :  i'* Les  racines  de  l'équation  en  S  sont  toujours 
réelles.  —  En  effet,  le  coefficient  de  S*  étant  égal  à  sin^O  est  positif. 
En  substituant  à  S,  A  puis  C,  on  obtient  successivement  pour  résul- 
tats :  —  (B  — AcosO)2  et  —  (B— CcosO)^.  Supposons  d'abord 
B  —  AcosÔ-^^o  et  B — Ccosô^o  et  soit,  par  exemple,  A ^C;  en 

substituant  à  S  : 

—  00     A      G     -i-00, 

on  trouve  les  signes  : 


L'équation  (6)  a  donc  une  racine  S'  plus  petite  que  A  et  une 
racine  S"  plus  grande  que  C. 

2°  Supposons  B=:Acos6,  B  —  CcosO^o.  Dans  ce  cas,  l'équa- 
tion (6)  a  encore  deux  racines  inégales,  dont  l'une  est  égale  à  A. 
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3°  B  =  C  cos  6,  B  —  A  cos6  ^  o.  L'une  des  racines  est  c'gale  à  C, 
Tautre  esl  différente  de  C. 

B 

4**  Enfin,  supposons  A  =  C=  — q«  Dans  ce  cas,  Téquation  (6) 

devient 

(A  — S)«siii«6  =  o; 

ses  deux  racines  sont  égales  à  A. 

En  résumé,  les  racines  de  l'équation  (6)  sont  réelles  et  inégales, 
excepté  dans  le  cas  du  cercle;  alors,  elles  sont  toutes  les  deux  égales 
à  A. 

Lorsque  0  =  90®,  l'équation  en  S  se  réduit  à 

(A  — S)(C  — S)  — B«  =  o. 

309.  Théorème.  —  \^  A  une  racine  simple  de  Inéquation  en  S 
correspond  une  direction  principale  unique. 

Soit  S'  une  racine  simple  et  supposons  d'abord  cette  racine  diffé- 
rente de  A  et  de  C;  les  deux  équations  (5)  deviennent  identiques 
quand  on  y  remplace  S  par  S'.  L'une  quelconque  de  ces  équations 
définit  une  direction  principale  unique  qui  est  parallèle  à  la  droite 
ayant  pour  équation 

(A  —  S')ar  -h  (B  —  S'cosO)^  =  o. 

Supposons  S'=A  et,  par  suite,  B  =  A'cosO.  La  première  des 
équations  (5)  disparaît  identiquement;  la  seconde  se  réduit  à 
(C — A)^  =  o  ou  j^=o. 

2^  A  une  racine  double  correspondent  toutes  les  directions  du 

plan.  —  En  effet,  si  A  =  C  =  — ^  >  en  remplaçant  S  par  A,   les 

deux  équations  disparaissent.  Toutes  les  directions  d'un  plan  sont, 
en  effet,  des  directions  principales  pour  tout  cercle  tracé  dans  ce 
plan. 

310.  Equation  de  Paxe  conjugué  à  une  direction  principale. 
—  L'axe  conjugué  à  la  direction  principale  (a,  p)  fournie  par  une 
racine  S  a  pour  équation 
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Pour  que  cet.  axe  soit  une  droite  déterminée  et  à  distance  finie,  il 
faut  et  il  suffit  que  l'un  des  coefficients  S'ii,  S^p  soit  différent  de 
zéro  et,  comme  on  ne  peut  supposer  A^=  o,  4''«i=  o>  ^1  ^st  nécessaire 
et  suffisant  que  la  racine  S  soit  différente  de  zéro.  Or  Téquation  (6) 
ne  peut  avoir  de  racine  nulle  que  si  AC  —  3^=0.  Donc,  une  courbe 
du  genre  ellipse  ou  hyperbole  a  deux  axes.  (Nous  savons  déjà  que  le 
cercle  en  a  une  infinité.) 

En  ce  qui  concerne  la  parabole,  Tune  des  racines  de  Péquation  (6) 
est  nulle  ;  à  cette  racine  correspond  la  direction  asymptotique;  l'autre 

est  égale  à 

A-+-  G  — îBcose 

elle  ne  peut  être  nulle,  car  en  remplaçant,  par  exemple,  A,  B,  C  par 
a'^,  ab^  6*,  le  numérateur  devient  a^ —  2a6cos6  +  b^^  et  il  ne  peut 
être  nul,  si  Ton  suppose  a,  b^  c  réels. 

La  parabole  n'a  donc  qu'un  axe,  comme  nous  le  savions  déjà. 

Enfin,  dans  le  cas  de  deux  droites  parallèles,  on  trouve  un  axe 
confondu  avec  la  ligne  des  centres;  l'axe  conjugué  à  la  direction 
asymptotique  est  indéterminé. 

3H.  Théorème.  —  Les  directions  principales  qui  correspondent 
à  deux  racines  distinctes  de  Inéquation  en  S  sont  rectangulaires. 

En  effet,  soient  S,  S' les  deux  racines  de  l'équation  en  S,  que  nous 
supposons  inégales.  On  a,  en  nommant  a,  ^  et  a',  j3'  les  paramètres 
des  directions  principales  correspondantes, 

^?    _  c  ^'^  ^?    _  Q'   ^? 

V   ■ —  ^  "-r  "  "^; — /  —  ^    — 't  ' 

OOL  07,  0%  0a, 


d'où  l'on  tire 


et 
^  -  S  ^^  ^  —  S'  ^ 


et,  en  retranchant  membre  à  membre, 


..(s-s',[>'**rg], 
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et,  comme  on  suppose  S  —  S'^  o  : 


a 


,*l 


ce  qui  démontre  la  proposition,  car  cette  équation  exprime  que  les 
directions  considérées  sont  conjuguées  dans  le  cercle. 
On  a  aussi,  d'après  ce  qui  précède, 

,  do        r>,  ào 
d%       ^  d'à 


ce  qui  prouve  que  les  deux  directions  principales  sont  conjuguées 
par  rapport  à  la  conique. 

312.  Corollaire,  —  Les  axes  sont  parallèles  aux  directions  prin- 
cipales; donc  Téquation 

?x  ^  22- 
ou,  plus  simplement,  si  les  coordonnées  sont  rectangulaires, 

m'  ^' 

îf    =    2^ 

X         y 

représente  le  faisceau  des  parallèles  aux  axes  de  la  conique,  menées 
par  Torigine  des  coordonnées. 

313.  Now?elle  forme  de  V équation  du  faisceau  des  axes.  —  Pour  plus 
de  simplicité,  supposons  les  coordonnées  rectangulaires. 

Soient  a,  ^  les  paramètres  directeurs  d'un  axe;  cet  axe  est  le  diamètre 
conjugué  des  cordes  qui  lui  sont  perpendiculaires;  son  équation  est  donc 

mais  la  direction  (a,  p)  est  principale;  donc 

En  éliminant  a  et  ^  entre  ces  deux  équations,  on  obtient 
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V     .-B/V_B/^+C/> 

fx  ~  f'y      "" 

.*  eu  5  exprime  que  le  polynôme 

i..Aa;  si  Ton  fait  une  subslitulion  linéaire  telle  que 

?  (^,7)-^*  1.x,  Y), 
•«uemeat 

ixv  cose  -4-^2)  r^  4>(X,  Y)  —  S  (X»+  2XY  cose-4- YS). 


■V .  "• 


^•ttiiiuant  du  second  membre  est  égal  à  celui  du  premier 

uultiplié  par  le  carré  du  module  de  la  substitution;  donc 

^  ..v^  àe  l'équation  en  S  ne  changent  pas.  C'est  d'ailleurs  ce 

V  >*>  >avuns  déjà,  puisque  leur  somme  est  égale  à  -r^  et  leur 


•  •.     ^u  tiaitcrait  d'une  manière  analogue  ce  problème  :  trouver  un  système 

iàvtio«i  conjugués  communs  à  deux  coniques  données;  il  suffirait  de 

,     .  .uci    la  t'ouclion  ^K^?,  ^)  relative  au  cercle   par  la  fonction  ^i(ar,  /) 
.    ,.  \v'  \  Ui  «seconde  conique;  mais  l'équation  en  S  obtenue  en  égalant  à  léro 
.  tiUkinuiit  de  la  forme  cp  (or, y)  —  Scp,(jr,  y)  n'a  plus  nécessairement  ses 
„,^ .  isx  tvolloï^.  ÎNous  allons  reprendre  d'ailleurs  ces  questions  à  un  point  de  j 

X  .s  .uilcivul  et  montrer  leur  lien  intime  avec  la  tiiéorie  de  l'inTolution, 


Involution. 

HCk   Nous  rappellerons  d'abord  les  propriétés  fondamentales  de  l'involuiion. 

V  ini.>iUi*rons  deux  points  variables  M,  M'  situés  sur  un  axe  fixe  X'X  et 
,v».v  iàl  .*'  cl  x'  les  abscisses  de  ces  points,  comptées  à  partir  d'une  origine  fixe. 
^>u  ilil  vjuc  M  et  M'  décrivent  une  involution  si  leurs  abscisses  sont  liées  par 
uuo  lA'lalion  de  la  forme 

.  O  A  H-  B  (  JT  H-  :r' )  -h  C xx'  —  o. 

N  il  en  v^i  ainsi,  à  tout  point  iVl  correspond  un  point  M'  et  réciproquemcnl. 
v^4.4iid  lo  point  M  occupe  une  position  particulière  A,  le  point  M'  occupe  une 
pt»uUou  ilclerminée  B;  ce  qu'il  importe  de  remarquer,  et  c'est  là  ce  qui 
vltiUuK*^*'  I  involution  de  l'homographie,  c'est  que,  si  le  point  M  vient  en  B, 


i 
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le  point  M' sera  en  A,  de  sorte  que  les  points  M  et  M' ne  peuvent  être  distin- 
gués l'un  de  l'autre;  ils  forment,  en  quelque  sorte,  un  couple. 

Il  y  a  sur  la  droite  X'X  deux  points  doubles  de  l'involution  définie  par 
Téquation  (i);  leurs  abscisses  sont  les  racines  de  l'équation  obtenue  en 
posant  X  =■  x',  savoir  : 

(2)  A -h  2 Bar -H  Car*  =0. 

On  voit  que  ces  points  doubles  sont  réels  si  AC  —  B'<o,  imaginaires  si 
AG  — B*>o. 

L'équation  (1)  peut  prendre  une  forme  très  simple  au  moyen  d'un  change- 
ment d'origine.  On  peut,  en  effet,  l'écrire  ainsi  : 

(Ca7  H- B)  (Gx'+ B)  =  B«  -  AC, 

et,  par  suite,  si  Ton  prend  pour  origine  le  point  ayant  pour  abscisse  —  -^9 

c'est-à-dire  le  milieu  du  segment  déterminé  par  les  points  doubles  de  l'invo- 
lution, en  posant 

ar=  —  T:;-f-A,         X  =  —  ^-|-X, 
l'équation  (i)  prend  la  forme  plus  simple 

(3)  XX' =51^^ 

Celte  formule  montre  que  l'on  doit  exclure  le  cas  où  AC  —  B*  =  o. 
Réciproquement,  toute  équation  de  cette  forme  définit  une  involution. 
Supposons  les    points    doubles    réels,    c'est-à-dire    B*  —  AC  >  o,    et    soit 

— —  =  A^;  l'équation  précédente  devient 

(4)  XX' =  A» 

et,  par  suite,  les  abscisses  des  points  doubles  sont  égales  à  +  A  et  à  — h  et 
l'équation  précédente  exprime  cette  propriété  fondamentale  de  l'involution  : 
(es  points  doubles  d'une  involution  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  à 
deux  points  correspondants  quelconques  M,  M'  et,  réciproquement,  les  couples 
de  points  conjugués  harmoniques  par  rapport  à  deux  points  fixes  forment 
une  involution. 
Si  les  points  doubles  sont  imaginaires,  la  relation  (3)  prend  la  forme 

(5)  XX'=-/i«, 

les  abscisses  des  points  doubles  étant  hi  et  —  /it,  et  l'on  peut  encore  dire  que 
tleux  points  correspondants  M,  M'  forment,  avec  les  points  doubles,  une 
division  harmonique. 

Il  est  facile  de  réaliser  l'involution;  en  effet,  il  suffit  de  couper  par  une 
droite  le  système  des  cercles  qui  passent  par  deux  points  fixes  A,  B.  Soient 
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M  et  M'  les  points  d'intersection  de  l'un  de  ces  cercles  avec  la  droite  X'X, 
et  P  le  point  de  rencontre  de  X'X  et  de  AB.  On  a  PM.PM'=  PA.PB. 

Si  les  points  A  et  B  sont  d'un  même  côté  par  rapport  à  X'X,  on  pourra 
mener  par  ces  points  deux  cercles  tangents  à  X'X;  les  points  de  con- 
tact (1),  0)'  seront  les  points  doubles;  nous  savons  déjà  que  tous  les  cercles  de 
la  famille  considérée  coupent  à  angle  droit  le  cercle  décrit  sur  (i>u)'  comme 
diamètre. 

Une  involution  est  déterminée  quand  on  connaît  deux  couples  de  points 
correspondants  M,  M';  N,  N'. 

En  effet,  en  remplaçant  dans  l'équation  (i)  x  et  x'  successivement  par  les 
abscisses  des  points  donnés,  on  a  deux  relations  pour  déterminer  les  rapports 
de  A,  B,  G.  D'ailleurs,  cette  conclusion  se  tire  encore  de  cette  remarque  : 
faisons  passer  un  cercle  quelconque  par  M  et  M'  et  un  second  cercle  par 
N,  N'  et  un  point  pris  arbitrairement  sur  le  premier,  et  soit  P  le  point  de 
rencontre  de  la  droite  X'X,  sur  laquelle  sont  tracés  les  points  donnés,  avec 
l'axe  radical  de  ces  deux  cercles.  Tout  cercle  passant  par  les  points  communs 
aux  deux  premiers  coupera  X'X  en  deux  points  R,  R'  tels  que 

PR.PR'=  PM.PM'=  PN.PN'; 


ce  qui  démontre  la  proposition. 

Gela  posé,  au  lieu  de  donner  les  abscisses  de  deux  points  correspondants 
d'une  involution,  on  peut  se  donner  les  coefficients  de  l'équation  du  second 
degré  qui  a  pour  racines  ces  abscisses.  Soient 


ax^  -\-  bx  -^  c 


o, 


a'x^-hù'x  -hc'  -  o 


les  équations  définissant  deux  couples  d'une  involution;  soit 


a"  x--r-  [^"x  -h  c"  =  o 


une  équation  définissant  deux  autres  points.  Pour  que  ces  points  soient  deux 
points  correspondants  de  l'involution  déterminée  par  les  deux  premiers 
couples  de  points,  il  faut  et  il  suffit  qu'il  existe  des  nombres  A,  B,  G  tels  que 

Xa  —  h  h  -I-  Ce  =  o, 
Au  BÙ'-^Cc'  =  Oy 
Aa'-B^^'-hGc^r^o. 


Donc 


1  en  résulte 


a 


b 

a'     b' 

'    b 


a 


"     c" 


=  o. 


b"  =lb  -^  l'b\ 
c"  =  lc-\-rc\ 
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/,  /'  étant  des  coastantes  et,  par  suite,  Téquation  du  second  degré  qui  définit 
un  couple  variable  de  points  correspondants  est  de  la  forme 

(6)  { /ir-    -  h.r -^  r  )-:-}.  i  u' .r- -^   //t  -h  c')  =  Of 

X  désignant  un  paramètre  variable. 

Réciproquement,  étant  donnée  une  pareille  équation,  on  peut  toujours 
déterminer  Â,  6,  C  tels  que  Ton  ait,  quel  que  soit  X, 

ce  qui  exige  que 

Aa  — B6-t-Gc=:o,         Xa  —  B6'-i-Gc'=o, 

cl  ce  système  détermine  les  rapports  de  A,  B,  G  pourvu  que  a,  6,  c  ne  soient 
pas  proportionnels  à  a',  b',  c'. 

Enfin,  nous  allons  encore  traiter  le  problème  suivant  :  Trouver  un  couple 
commun  à  deux  involutions  tracées  sur  une  même  droite. 

Soient/?,/?'  les  points  doubles  de  la  première  involution,  q,  cj'  les  points 
doubles  de  la  seconde  et,  enfin,  soient  m,  m'  deux  points  correspondants 
communs  aux  deu\  involutions.  Les  deux  divisions  (/?,  /?',  m,  m')  et 
(?>  9)  '^t  ^)  sont  des  divisions  harmoniques;  donc  m  et  m'  sont  les  points 
doubles  de  l'involution  définie  par  les  deux  couples  (pi  p')^  {q,  q'). 

Il  s'agit  de  savoir  dans  quel  cas  m  et  m' sont  réels. 

Soient,  plus  généralement, 

ax^  -h  bx  -T-  c  =  o,         a'x^  -h  b'x  h-  c'  =  o 

les  équations  qui  définissent  deux  couples  de  points  donnés />,/>';  y,  q\  L'in- 
volution définie  par  ces  deux  couples  a  pour  équation 

(a  -hla  )  x^-h  {b  -i-lb'  )  X  -h  c  -hic  —-  o; 

les  racines  de  cette  équation  sont  égales  si 

(b-i-lb'y-—  \(a-hla'){c-h'kc')  =  o. 

Les  points  doubles  m,  m'  seront  réels  si  les  racines  de  cette  équation  sont 
réelles,  c'est-à-dire  si  l'on  a 

(2ca-i-2ac'— 66')î— (62— 4ac)(6'*— 4a'c')>o. 

Or,  si  Ton  nomme  Xi,  Xj  les  abscisses  des  points/?,/?'  et  373,  x^  celles  des 
points  q,  q\  le  premier  membre  de  cette  inégalité  a  pour  valeur  le  produit 

^ia-{a  xl-i-  b  X'i-{-  c  )  {a  xl-{-  b  X!,-h  c)f 
ouïe  produit  égal 

4  a*  {a'x\  -f-  b'xi  -h  c')  (a'xl  -\-  b' x^  4-  c')  ; 
d'où  il  résulte  immédiatement  que  l'inégalité  est  vérifiée  si  l'un  des  couples 
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PjP'  ou  q,  q'  est  composé  de  points  imaginaires  conjugués  ou,  si  les  deui 
couples  sont  réels,  quand  ils  sont  extérieurs  ou  intérieurs.  L'inégalité  est 
renversée  quand,  les  deux,  couples  étant  réels,  ils  empiètent  l'un  sur  l'autre,  de 
façon  qu'un  seul  des  points  appartenant  à  l'un  des  couples  soit  situé  entre 
les  points  de  l'autre  couple. 

317.  Faisceaux  en  involution,  —  Soient  OM,  OM'  deux  droites  variables 
issues  d'un  point  fixe  0;  m,  m'  étant  les  coefficients  angulaires  de  OM  et 
OM'  par  rapport  à  un  système  d'axes  quelconques;  si  m  et  m!  sont  liés  par 
une  relation  de  la  forme 

(7)  A -h  B(/H -h  m') -h  Cmm'=  o, 

on  voit  qu'à  chaque  position  de  la  droite  OM  correspond  une  position 
unique  et  déterminée  de  OM'  et  réciproquement.  En  outre,  si  OM' prend  une 
position  OA.'  quand  OM  coïncide  avec  une  droite  OA,  quand  OM  coïncidera 
avec  OA',  OM'  prendra  la  position  OA.  On  dit  que  les  droites  OM,  OM'  for- 
ment un  faisceau  en  involution.  Il  est  clair  que  les  rayons  de  ce  faisceau 
tracent  sur  une  sécante  une  involution  ponctuelle.  Réciproquement,  si  l'on 
joint  à  un  point  fixe  les  points  correspondants  d'une  involution  ponctuelle, 
on  détermine  un  faisceau  en  involution.  D'ailleurs,  si  l'on  prend  pour  axe 
des  y  une  parallèle  à  la  droite  sur  laquelle  est  ùnte  la  ponctuelle,  Torigine  o> 
des  segments  de  cette  ponctuelle  étant  sur  l'axe  des  ar,  le  coefficient  angu- 
laire d'une  droite  OM  étant  précisément  égal  au  segment  a)M,  on  a,  entre  les 
coefficients  angulaires  m,  m',  la  même  relation  qu'entre  les  segments  wM, 
wM',  c'est-à-dire  une  relation  de  la  forme  indiquée  plus  haut  (7). 

D'après  cela,  la  théorie  des  faisceaux  en  involution  se  ramène  immédiate- 
ment à  celle  des  ponctuelles  en  involution. 

318.  Gela  posé,  il  revient  évidemment  au  même  de  dire  que  deux  droites 
OM,  OM'  sont  deux  rayons  conjugués  d'une  involution,  ou  de  dire  que  ces 
droites  sont  parallèles  à  deux  diamètres  conjugués  d'une  conique,  comme 
cela  résulte  d'ailleurs  de  la  forme  de  l'équation  (7). 

Los  rayons  doubles  de  l'involulion  formée  par  les  diamètres  conjugués 
d'une  conique  sont  les  asymptotes  de  cette  conique. 

Ktant  données  deux  coniques  concentriques,  pour  trouver  un  système  de 
diamètres  conjugués  communs,  il  suffît  de  trouver  un  couple  de  rayons  cor- 
respondants communs  à  deux  faisceaux  en  involution.  Il  résulte  immédiate- 
ment de  la  discussion  que  nous  avons  faite  plus  haut  que  les  rayons  doubles 
de  l'involution  formée  par  les  asymptotes  des  deux  coniques  seront  réels  si 
l'une  des  coniques  est  une  ellipse  ou  si  les  deux  coniques  sont  des  hyperboles, 
pourvu  que  les  asymptotes  de  l'une  d'elles  soient  toutes  les  deux  à  l'intérieur 
de  deux  des  angles  opposés  par  le  sommet,  formés  par  les  asymptotes  de 
l'autre. 

En  particulier,  si  l'une  des  coniques  est  un  cercle,  les  diamètres  conjugués 
communs  au  cercle  et  à  la  conique  seront  réels;  ce  sont  les  axes  de  la 
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conique.  On  retrouve  ainsi  Inéquation  en  S  ;  en  effet,  les  directions  asympto- 
tiques  de  la  conique  et  celles  du  cercle  étant  définies  par  les  équations 

Air*-i- 2Ba?^-t- C^'  =  o,        a?*-f-2iF;^cos6-*-j/'*3=s  o, 
00  doit  déterminer  S  de  façon  que 

(8)  Aa?*-h  iBxy-^-  Cj^*—  S(a7«-4-2fly^cos6-h^«)  =  o 
soit  un  carré  parfait  et,  par  suite,  S  doit  être  racine  de  Téquation 

(9)  (A  —  S)  (C  —  S)  -  (B  —  S cose)«  =  o. 

Le  polynôme  (8)  étant  un  carré,  sa  racine  carrée  est  proportionnelle  à 
chacune  de  ses  dérivées  et,  par  suite,  les  a\es  sont  parallèles  aux  droites 
représentées  par  Tune  ou  Tautre  des  équations 

(A  — S)ar-+-(B  — Scose)j^  =  o,        (B  —  S  cose)ar-f- (C  —  S)^  =  o, 

dans  lesquelles  on  remplace  successivement  S  par  les  racines  de  Téqua- 
lion  (9). 

Deux  diamètres  conjugués  quelconques  d'une  conique  forment  avec  ses 
asymptotes  un  faisceau  harmonique,  puisque  les  asymptotes  sont  les  rayons 
doubles  de  Tinvolution  déterminée  par  les  diamètres  conjugués. 

On  nomme  hyperbole  équilatère  une  hyperbole  dont  les  asymptotes  sont 
rectangulaires  (nous  verrons  bientôt  la  raison  de  cette  dénomination).  Il 
résulte  de  ce  qu'on  vient  de  dire  que  les  asymptotes  d'une  hyperbole  équila> 
tère  sont  les  bissectrices  des  angles  formés  par  deux  diamètres  conjugués 
quelconques.  Il  en  résulte  immédiatement  que,  si  deux  diamètres  d'une  hyper- 
bole équilatère  sont  conjugués,  les  diamètres  respectivement  perpendiculaires 
aux  premiers  sont  aussi  conjugués  et,  réciproquement,  si  l'on  peut  trouver 
deux  systèmes  de  diamètres  conjugués  (D,  \y)  et  (A,  A'),  D  étant  perpendi- 
culaire à  A  et  D'  à  A',  la  conique  est  une  hyperbole  équilatère. 

Les  asymptotes  d'une  hyperbole  équilatère  sont  conjuguées  harmoniques 
par  rapport  aux  droites  isotropes.  On  peut  énoncer  ainsi  cette  proposition  : 
la  droite  de  l'infini  coupe  un  cercle  et  une  hyperbole  équilatère  quelconques 
en  quatre  points  conjugués  harmoniques;  et,  réciproquement,  si  les  points  à 
l'infini  d'une  conique  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  aux  points 
cycliques,  cette  conique  est  une  hyperbole  équilatère.  On  peut  encore  dire 
que  les  droites  isotropes  menées  par  le  centre  d'une  hyperbole  équilatère 
forment  un  système  de  diamètres  conjugués. 

EXERCICES. 

1.  Le  lieu  du  centre  des  moyennes  distances  des  points  d'intersection  d'une 
courbe  algébrique  et  d'une  sécante  variable  de  direction  donnée  est  une 
droite  (diamètre  de  Newton).  Examiner  le  cas  d'une  direction  asymptotique. 

NiEWENOLOWSKi.  —  G»  an.,  I.  i8 


274  CflAPITRB   XI. 

2.  Étant  donnée  une  courbe  algébrique,  trouver  ]e  lieu  du  conjugué  har- 
monique de  l'infini  sur  chaque  sécante  parallèle  à  une  direction  donnée. 

3.  Soit  M  un  point  d'une  courbe  algébrique  donnée.  Le  lieu  des  milieux 
des  cordes  parallèles  à  la  tangente  en  M  passe  par  ce  point.  Trouver  le 
coefficient  angulaire  de  la  tangente  en  M  à  ce  lieu. 

A.  Les  a\es  étant  rectangulaires,  on  considère  la  conique  définie  par 
réquation 

[{x  —  ay-h(y  —  b)^ —  c^\{i  -+-  ni^)  —  {y —  inxy=  o, 

dans  laquelle  a,  6,  c  sont  des  constantes  et  m  variable.  Montrer  que  l'axe  de 
la  parabole  représentée  par  cette  équation  passe  par  un  point  fixe. 

(École  navale.) 

5.  On  donne  une  parabole  et  un  point  fixe  dans  son  plan.  Un  angle  droit 
se  meut  dans  le  plan  de  la  courbe,  de  manière  que  le  sommet  de  cet  angle 
décrive  la  directrice  de  la  parabole  et  que  l'un  de  ses  côtés  passe  constam- 
ment par  le  point  fixe  donné.  On  demande  le  lieu  des  milieux  des  cordes 
interceptées  par  la  parabole  sur  l'autre  côté  de  l'angle.  Lorsque  la  position 
du  point  fixe  varie,  le  lieu  obtenu  se  modifie.  Quelle  ligne  décrit  le  sommet 
de  ce  lieu,  lorsque  le  point  fixe  décrit  une  perpendiculaire  à  Taxe  de  la  para- 
bole donnée?  (École  centrale,  i865.) 

6.  Exprimer  qu'une  droite  donnée  par  son  équation  est  un  axe  de  symétrie 
d'une  conique. 

—  On  identifie  l'équation  de  la  droite  avec  celle  du  diamètre  conjugué  à  la 
direction  perpendiculaire. 
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RÉDUCTION  DE  L'ÉQUATION  DU  SECOND  DEGRÉ, 
AVEC  DES  AXES  RECTANGULAIRES. 


Première  méthode  :  par  l'équation  en  S. 

319.  Nous  supposerons  les  racines  S<,  S2  de  Téquation  en  S  dis- 
tinctes. Supposons  en  outre,  par  exemple,  S|  ^z^  A.  L'équation 

(A—  Si)a7-+-(B  —  SiCos6)^  =  o 
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•  (inil  une  direclion  principale.  Prenons  sur  celte  droite  un  point  D 
<  runilé  de  distance  de  l'origine  et  soient  (a,  ^)  les  coordonnées  du 
|H>int  D;  soit  de  même  E  le  point  pris  à  Tunité  de  distance  de  Tori- 
-iiio  sur  la  perpendiculaire  menée  par  l'origine  à  la  droite  OD  et 
soient  a',  ^'  les  coordonnées  du  point  E.  La  direction  OE  est  la  se- 
conde direction  principale,  qui  correspond  à  S.».  Prenons  pour  nou- 
vel axe  OX  la  demi-droite  OD,  et  pour  axe  OY  la  demi-droite  OE; 
les  formules  de  transformation  sont 

a:  =  aX-ha'Y,        j=pX-4-p'Y, 
ce  qui  donne 

?(^,r)  =  ?(*»  P)  XîH-  (a>'^-+-  ?>p)  XY-h  cp(a',  p')  Y*. 
Nous  savons  que  a'ç)'jj-i-  ^'^3=  o;  en  second  lieu, 

Mais  i{;(a,  ^)  =  i,  donc  o(a,  P)  =  S,.  Pareillement o (a',  ^')  =  S2  et, 
par  suite, 

(i)  ©(a.  P)-S,X2-+-S,Y*. 

On  peut  remarquer  que,  pour  faire  cette  transformation,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  calculer  les  valeurs  de  a  et  ^,  mais  seulement  leur  rap- 
port, et  de  même  à  l'égard  de  a'  et  P'. 

Si  S|  =  Sa,  en  prenant  pour  nouveaux  axes  deux  droites  rectan- 
gulaires quelconques  menées  par  l'origine,  on  a  identiquement 

(p(:r,7)  -^  A(X«-+-  Y»)  r-.  Si  (X«H-  Y«). 

La  transformation  (i)  est  générale. 

320.  Conique  à  centre  unique.  —  Considérons  maintenant  une 
conique  à  centre  unique  à  dislance  finie,  ayant  pour  équation 

Nous  cherchons  d'abord  les  coordonnées  ^o>  >*o  du  centre,  que  nous 
prenons  pour  nouvelle  origine  en  conservant  la  direclion  des  axes 
prîmilifs;  nous  posons  œ  =  Xo-{-  x',  y  =^^4-  y',  et  nous  obtenons 
ainsi 

A 
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Enfin  nous  ferons  tourner  les  axes  en  appliquant  la  transforma- 
tion précédente  (i);  les  nouveaux  axes  de  coordonnées  seront  les 
axes  de  symétrie  et  nous  aurons  Tidentité 


/(a7,>')^S,X«H-S,Yt+ J 

0 


L^équation  réduite  est  donc 

S,X*-f-S|Y«-h  ^  =0. 

0 

321.  Système  de  deux  droites  parallèles.  —  On  transporte  To- 
rigine  en  un  point  quelconque  (^09^0)  de  la  ligne  des  centres  en 
conservant  la  direction  des  axes  primitifs,  ce  qui  donne 

Nous  savons  déjà  calculer  F4  ;  on  a,  par  exemple, 

L'une  des  racines  de  Péquation  en  S,  Sf  par  exemple,  est  nulle. 
Changeant  la  direction  des  axes,  l'axe  OX  correspondant  à  la  racine 
nulle  et  OY  à  la  racine  S2,  on  obtient,  en  appliquant  la  formule  (i). 

L'équation  réduite  est  donc 

S,YîH-F,  =  0. 

322.  Parabole.  —  L'une  des  racines  de  l'équation  en  S  est  nulle, 
soil  S,  =  o.  On  a,  comme  on  l'a  vu, 


J5 
sin^O 


Î5î  =   -r-ir  * 


Prenons  pour  axe  OX  la  droite  ayant  la  direction  qui  correspond  à 
la  racine  nulle,  pour  axe  OY  celle  qui  correspond  à  S2,  l'origine 
étant  conservée;  on  obtiendra  ainsi 

(5>(a;,7)^S,Y^ 

Mais  il  faut  calculer  les  paramètres  a,  p  et  a',  p'  des  deux  directions 
principales.  En  supposant  A^  o,  on  a 

Aa-hBp  =  o. 
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Posons  a  =  aB,  P  =  —  )^ A,  et  portons  ces  valeurs  dans  la  relation 

a* -h  P'-h  2ap  cosO  =  i; 


•  • 


OQ  trouve  ainsi 


en  posant 

e  =  ±i,         R  =  -H  /a»  -h  B*—  -2  AB  cosO  =  -h  v/Âlj. 

On  a  ensuite 

(A  —  S,)  a' -H  (  B  —  Si  cosô)  p'  =  o, 

d'où 

a'=  fji(B  — SjCOsO),         P'=  -  iJi(A  — S,), 

et,  en  tenant  compte  de  la  condition 

a'»-4-p'«-H2a'P'cose  =  i, 


on  obtient 


;  A  sinO  /  I      _x.  \ 


Les  formules  de  transformation 

a:  =  aX-f-a'Y,        j^  =  pX-hP'Y 
donnent 

/(œ,  y)  =  S, Y«H-  2(Da  +  Ep)  X  -+.  a(Da'4-  Ep')  Y  -4-  F. 

Remarquons  que  le  coefficient  de  X  ne  peut  être  nul,  car  il  fau- 
drait supposer 

Da-hEp  =  o,        Aa-hBp  =  o, 

d'où  l'on  déduirait  AE  —  BD  =  o;  ce  qui  est  contraire  à  noire  hypo- 
thèse, puisqu'il  s'agit  d'une  parabole  proprement  dite. 
La  nouvelle  équation  est  donc 

S,Y«H-2D,XH-2EiY-hF  =0  DiT^o). 

Or  on  peut  écrire  ainsi  cette  équation  : 

S.(v-.|)V,D,(x-.^-^J  =  o/ 

par  conséquent,  si  l'on  transporte  les  axes  parallèlement  à  eux-mêmes 
au  point  ayant  pour  coordonnées 

Y  _-         ^     .       '^î  Y  _       '^i 

2D1        2DiSt  S 
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en  posant 

Féquation  de  la  parabole  prend  la  forme  réduite 

S,Y'«-h2D,X'  =  o. 

Il  importe  de  remarquer  que  les  coefficients  de  Téquation  réduite 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  Téquation  obtenue  après  la  première 
transformation,  de  sorte  que,  pour  les  obtenir,  le  calcul  de  a' et  ^'est 
inutile;  ce  calcul  n^intervient  que  pour  la  détermination  des  coor- 
données X|,  Y|,  qui  sont  les  coordonnées  du  sommet.  Le  nouvel  axe 
des  X'  est  Taxe  de  la  parabole,  l'axe  des  Y'  est  la  tangente  au  som- 
met. 

DEUXIÈME  MÉTHODE  I    PAR  LA  TRANSFORMATIOIf  DES  COORDONNÉES. 

323.  Si  les  axes  auxquels  la  courbe  est  rapportée  sont  obliques, 
on  peut  d'abord  remplacer  l'axe  des  y  par  une  perpendiculaire  à 
l'axe  des  x  menée  par  l'origine,  en  posant 

Nous  supposerons  cette  première  transformation  effectuée,  si  elle 
est  nécessaire,  et  nous  partirons  de  l'équation 

rapportée  à  deux  axes  rectangulaires. 

324.  i**  Conique  à  centre.  —  On  transporte  d'abord  les  axes  pa- 
rallèlement à  eux-mêmes,  de  façon  que  la  nouvelle  origine  soit  le 
centre  de  la  courbe  donnée.  La  nouvelle  équation  sera,  en  désignant 
encore  les  nouvelles  coordonnées  par  x^y  pour  simplifier  Técriture, 

0 

Cela  étant,  faisons  tourner  les  axes  d'un  angle  a  autour  du  centre 

en  posant 

a?  =  Xcosa  —  Ysina,        ^  =  Xsina-h  Y  cosa. 

On  obtiendra  l'équation 

A'X«-i-G'Yî4- V  =  0, 

0 
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si  ToQ  pose 

(i)  A'=  Acos'a -t-aB  sinacosa  H- G  sin*a, 

{2)  C'=Asin*a  —  aB  sina  cosa -h  Gcos'a, 

et  si  Ton  détermine  a  ea  écrivant  que  le  coefficient  de  XY  est  nul, 
c'est-à-dire 

(3)  (G  —  A)sina  cosa  -h  B(cos*a  —  sin'a)  =  o. 

En  divisant  le  premier  membre  de  cette  équation  par  cos^a,  on 
obtient  une  équation  en  tanga  qui  donne  les  coefficients  angulaires 
des  axes;  équation  que  nous  avons  déjà  obtenue  plus  haut.  On  peut 
procéder  autrement;  on  déduit,  en  efiet,  immédiatement  de  l'équa- 
tion précédente, 

(4)  tangaa  =  ^^— ^. 

aB 
Soitf  l'un  des  angles  ayant  pour  tangente  j—^l  on  peut  supposer 

que  cet  angle  soit  compris  entre  —  90®  et  +  90°  :  il  sera  déterminé 
par  les  Tables  trigonométriques  ;  on  aura  ensuite 

2a  =  ^-h  A:.  180", 
ou 

ce  qui  donne,  pour  le  nouvel  axe  OX,  quatre  directions  correspon- 
dant aux  angles 

a,  =  l<p,         at  =  1  «p -H  90°,         a8  =  ^(p-hi8oo,        a^  =  i  cp -h  270**. 

Supposons  que  l'on  ait  adopté  l'une  de  ces  solutions  et  soit  a 
l'angle  choisi;  il  s'agit  de  calculer  A' et  C^  On  déduit  des  équa- 
tions (i)  et  (2) 

(5)  A' H-  G'=  A  H-  G,        A'—  G'  =  (  A  —  G)  cosaa  -1-  2B  sinaa. 
L'équation  (4)  donne 

sinooc        cosaa  i  /  .    x 

— 5- =  "i 7,  =  — ,  (e  =  ±i). 

aB         A-G       e/(A  — C)«-h4B« 

Tirant  de  ces  équations  sin^a  et  cos2a,  et  portant  les  valeurs 


28o  CHAPITRE  XI. 

trouvées  dans  Texpression  de  A' —  C,  on  obtient 

(6)  A'— C'=ev/(A  — C)«-t-4B«. 

Connaissant  a,  on  connaît  ]es  signes  de  sin^a  et  de  cosaa,  par  con- 
séquent e  est  déterminé. 

Si,  au  contraire,  on  veut  que  A' —  C  ait  un  signe  déterminé,  on 
se  donnera  e  et,  par  suite,  les  signes  de  sinsa  et  cos2a;  on  déter- 
minera ensuite  a  par  la  condition  que  sin2a  ait  le  signe  voulu. 

On  peut  encore  remarquer  que  les  équations  (5)  et  (6)  donnenl 

(7)  A'C'  =  AC-B*. 

Les  formules  (5)  et  (7)  nous  étaient  déjà  connues. 

2®  On  procédera  d'une  façon  analogue  dans  le  cas  de  deux  droites 
parallèles. 

3°  Parabole.  —  Nous  supposerons  Téquation  de  la  parabole  mise 

sous  la  forme 

(aar-+-^^)*-+-  aDar-n  lEy  -^  F  =  o. 

Faisons  tourner  les  axes  d'un  angle  oc;  en  employant  les  formules 
de  transformation  connues,  on  obtient  l'équation 

[x'{acos(x  -h  b  sina)-i-^'(6  cosa  —  asina)]* 
-+-2(Dcosa-H  E  sina)a?'-4-a(Ecosa  —  Dsina)^'-f-  F  =  o. 

Nous  déterminerons  a  par  la  condition  que  le  terme  en  x^y  manque 
dans  la  nouvelle  équation;  pour  cela,  il  faut  et  il  suffît  que  le  coeffi- 
cient de  l'une  des  variables  manque  dans  le  crochet.  Nous  pose- 
rons 

a  cosa  -4-  ô  sin  a  =  o, 

d'où 

sina        cosa  i 

■  **^  ■  ss        —  . 

—  a        -t-  6        6  /a*  H-  6* 
En  substituant  dans  l'équation  précédente,  on  obtient 

(a*-f-  b^)y^-\-  2  — —==^-T  x'-^t- 1  y^  F  =  o. 

e  /a*  -hé*  e  /a»  -h  6* 

On  sait  déjà  que  le  coefficient  de  a^  ne  peut  être  nul.  On  voit  que 
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la  position  du  nouvel  axe  des  x  est  déterminée,  puisque 

a 
tanga  =  —  -=■• 

Mais  on  peut  choisir  arbitrairement  la  direction  positive,  et,  par 
suite,  déterminer  e.  L'équation  ayant  la  forme 

on  achèvera,  comme  plus  haut  (322),  en  transportant  les  axes  paral- 
lèlement à  eux-mêmes  au  sommet  de  la  parabole;  Péquation  réduite 

sera 

(a«-+-6»)Y«-f-!2D,X  =  o 

TROISIÈME  MÉTHODE  :    USAGE  DES   INVARIANTS. 

325.  Conique  à  centre,  —  On  transport»  d'abord  les  axes  au  centre  {x^^y^) 
sans  changer  leurs  directions,  en  posant 

ce  qui  donne,  comme  on  l'a  vu, 

Gela  étant,  changeons  la  direction  des  axes  et  prenons  pour  axes  de  coor- 
données les  axes  de  la  conique,  ce  qui  donne  une  identité  de  la  forme 

(I)  (p(^',/)^A'X«-+-C'Y«, 

de  sorte  que  Téquation  de  la  conique  sera 

A'X«-+-C'Y«-*-  ^  =o: 

il  s'agit  de  calculer  A'  et  C, 

Pour  cela,  remarquons  que  si  0  est  Tangle  des  axes  primitifs 

(a)  a?'»-+-  aa?>'cose  -f-y«=  X«h-  Y«. 

On  déduit  des  équations  (i)  et  (a),  S  étant  un  paramètre  arbitraire, 

(A  — S)x'«-i-2(B  — Scose):F'y-h(C  — S)y«s(A'— S)X«-h(C'— S)Y«. 

Mais  le  discriminant  de  fix^y)--  S4'(a?',y)  est  un  invariant;  on  en  con- 
clut que  les  équations 

(  A  —  S) (G  —  S)  -  (B  —  S  cosO)»  =  o,        (A'—  S) (G'-  S)  =  o 
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sont  identiques.  Les  racines  de  l'équation  en  S,  relative  à  la  conique  donnée, 
sont  donc  précisément  les  coefficients  A',  G'  qu'il  s'agit  de  calculer.  Soient  Si, 
S]  ces  racines  :  posons  A' =  Si,  G'  =  Si  ;  on  a  ainsi 

( A  —  SO  37'»-+- 2(B  —  Si  cosO) a?y-+- (G  —  S, )/«  s  (S,— Si)  Y». 

Donc  l'équation 

(A  — s,)^'«+2(B  — Sicose)iF'y-h(G  — s,)y»  =  o 

représente  deux  droites  confondues  avec  le  nouvel  axe  des  X.  Le  premier 
membre  étant  un  carré  parfait,  sa  racine  carrée  est  identique,  à  un  facteur 
près,  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ses  dérivées;  par  exemple,  si  A  —  Si  p<^  o,  l'équa- 
tion du  nouvel  axe  des  X  est 

(A  — Si)ar'-i-(B  — SiCose)y  =  o. 

Si  cette  équation  disparaissait,  la  dcmi-dérivée  par  rapport  à  y  se  réduirait 
à  CG  —  ^)y\  et,  par  suite,  le  nouvel  axe  des  X  serait  parallèle  à  l'ancien. 

326.  Deux  droites  parallèles.  —  Supposons  A  j^  o;  la  ligne  des  centres 

a  pour  équation 

Ax-4-  B^-f-  D  =  o. 

En  prenant  cette  droite  pour  axe  des  X,  l'axe  des  Y  étant  une  perpendicu- 
laire, on  aura,  pour  équation  réduite, 

S,Y«-hF,  =  o, 

et  nous  savons  que 

dùi        dA        dA 

^'- ï^ 

Si  l'on  nomme  id  la  distance  des  deux  parallèles,  on  a 

S,ûf»-hFi  =  o, 
ou 

dA        f)A        dA 

donc 

dA        dA        dA         .  7)       ., 

dA        dC        dB  sin'O 

Le  premier  membre  est  donc  un  invariant.  Quand  on  suppose  S  =  o,  A  =  o, 

l'expression 

dA       dA       dA 

dA-^dC^dB^^^® 


sinse 
reste  invariable  si  l'on  fait  un  changement  de  coordonnées. 
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327.  Parabole.  —  Nous  savons  former  l'équation  de  Taxe;  si  l'équation  de 
la  parabole  est  mise  sous  la  forme 

(  ax -h  ôj')*  4- 2  D  j? -h  î  E  V  H- F  =  o, 

réquation  de  l'axe  sera 

ojc-^  by  -\-  h^=-  o, 

h  étant  un  coefficient  que  Ton  peut  calculer.  On  obtiendra  le  sommet  en  pre- 
nant l'intersection  de  l'axe  avec  la  parabole  ou,  plus  simplement,  avec  la 
droite  représentée  par  l'équation 

A'  -h  '2  D  jr  -4-2  V^y  -+-  F  —  o. 

En  prenant  pour  axe  des  X  l'axe  de  la  parabole  et  pour  axe  des  Y  la  per- 
pendiculaire à  l'axe  menée  par  le  sommet,  e'cst-à-dire  la  tangente  au  som- 
met, l'équation  de  la  parabole  sera  de  la  forme 

G'Y*-+-9.D'X  =  o. 
Il  s'agit  de  calculer  G'  et  D'.  On  a  identiquement 

T)  A 

Or,  on  sait  que  -~^é.  et    .   .^  restent  invariables;  donc 

<^/=--  —-7,  =  S„        -C'D'«=  -A^, 
siii-0  sin»0 

et,  par  conséquent,  D'*  =  ^r — ^-^â*  On  ne  détermine  que  le  carré  de  D';  par 

suite,  la  valeur  absolue  de  D'  est  seule  connue;  cela  tient  à  ce  que  l'on  peut 

choisir  arbitrairement  la  direction  positive  de  l'axe  des  X  et  un  changement 

de  sens  des  X  positifs  amène  un  changement  de  signe  du  coefficient  de  X. 

On  a  ensuite 

D'*  _  —  Asin«e 

G^  ~        ^' 

On  peut  donc  enfin  mettre  l'équation  de  la  parabole  sous  la  forme  réduite 

Y«=2/)X, 
en  posant 

^  (~A)'»sin»e 

La  valeur  absolue  de  la  constante  p  se  nomme  le  paramètre  de  la  para- 
bole. 

328.  Autre  méthode  relative  à  la  parabole,  —  Nous  ferons  connaître 
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une  deraière  méthode  de  réduction  relative  à  la  parabole.  Soit 

(ax-h  àjr)^-h  2Dx-h  2Ejr  4-  F  =  o 

l'équation  d'une  parabole.  Les  équations 

ax  -h  by  =  o^        2  D  x  -4-  2  Ey  h-  F  =  o 

représentent  :  la  première,  un  diamètre;  la  seconde,  la  tangente  à  rextrémité 
de  ce  diamètre.  Si  ces  deux  droites  étaient  rectangulaires,  on  connaîtrait 
ainsi  l'axe  et  la  tangente  au  sommet.  L'équation  de  l'axe  de  la  parabole  est 
de  la  forme 

(i)  '  ax -h  by -h  )<  =  Of 

ce  qui  conduit  à  écrire  l'équation  de  la  parabole  de  cette  manière 

(a:r -4- 67 -h  X)«H- 2  (D  —  aX)a7 -+- 2  (  E  —  ^»X )j^ -h  F  —  X«  =  o. 

L'équation  a  gardé  sa  forme  primitive,  de  sorte  que  l'on  a  conservé  en 
évidence  les  premiers  membres  des  équations  d'un  diamètre  et  de  la  tangente 
à  son  extrémité. 

1**  Supposons  les  coordonnées  rectangulaires  et  écrivons  que  l'équation 

(2)     ■  2(D  — aX)a?H-2(E  — 6X)7-+-F  — X«=o 

représente  une  perpendiculaire  au  diamètre  représenté  par  l'équation  (i).  La 
condition 

a{D  —  a'k)-hb(E  —  bl)=:o 

détermine  X;  l'axe  de  la  parabole  a  donc  pour  équation 


aD-f-^E 
ax-^by  -] .--  =  o, 


et  la  tangente  au  sommet 


Db  —  aE^^_  ^       „       (<yD-h&E)« 

7^ 


2  - ,  -(bx  —  ay)  -+-  F  —  ^ '—^-z-^-  =  o. 


Quand  l'équation  de  la  parabole  est  sous  la  forme  Xx^-h  2Bxy  +. . .  =0, 
ces  équations  deviennent,  en  supposant  A  ^  o, 

2(A  -4-  G)  [(CD  -  BE)a?  +  (  AE  —  BD)y] 
4-  F(A  -f-  G)*—  (AD«-+-  GE«-f-  2BDE)  =  o. 

Il  résulte  de  là  que  les  coordonnées  du  sommet  sont  des  fonctions  ration- 
nelles des  coefficients  de  l'équation. 
Prenons  pour  axe  des  X  Taxe  de  la  parabole  et  pour  axe  des  Y  la  tangente 
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au  sommet,  on  aura,  pour  un  point  quelconque  du  plan, 

ax-^-by-^X  =  Y  /a»  -4-  6', 

2(D  — aX)ar-f-2(E  — 6X)7-+-F-X«='2X/(D  — aX)«-h(li:  — 6X)«. 

Pour  tout  point  {x,y)  de  la  parabole,  Téquation  suivante  est  vérifiée  : 

{à^-^  b*)  Y»d:  2Xv^(D  — aX )«-«-(£ --ÔX)«  =  n. 
Or,  

D  — aX  _  E—b\  _  Db  —  Ea  _  /(  D  —  aX)>-+-(  K  —  é»X  )"« 
b        ~      —  a     ■"    a^^b^  ~  y/ây^b^  ' 

donc  réquation  réduite  est 

Y«-2/>X, 
en  posant 

p  =  "ni r  • 

'2**  Supposons  les  axes  obliques.  On  détermine  d'abord  X  par  la  condition 

a(D  — aX)H-6(E  — 6X)  — [a(E—  6X)-i- 6(D  —  aX)]  cosO  =  o. 
On  écrit  ensuite  les  formules  de  transformation  : 

ax  -+■  by  -{- \  =  Y /a*-t-  b*—  Aub  cos^, 

2(D  — aX;ar-f-2(E  — 6X)7H-F  — X« 

=  'aX/CD  — aX)«-h(E  — ^»X)*-2(D  — aX)(E  — 6X)cose. 
Puis 

D  —  aX     ^     E  — 6X     _  Db—Ea 

b  —  a  cos 6       b  cos 6  —  a  ~~  a*H-ô-  —  aaô  cos 6 

_  v/(D  — aX)'-f-(Ë  — 6X)»  — 2(0  — aX)E  — 6X)cosO 

sinôv/a*-h6* —  2aô  cos 6 

Go  obtient  donc  Téquation 

Y»-2/?X, 
avec  la  condition 

^       (Dô  — Ea)sin«e 

/>=± a- 

(a* -H  6* —  iab  cos 6)* 

EXERCICES. 

1.  Rapporter  à  ses   axes  de  symétrie    la   conique   ayant    pour   équation 
j:*-4-^»  =  i,  l'angle  des  axes  coordonnés  6  étant  quelconque^  Appliquer  à  cet 

exemple  les  différentes  méthodes  et  supposer  ensuite  0  =  -r  • 

2.  Même  question  que  pour  a?* — 7*  =  i. 

3.  Réduction    de  l'équation    (ax-hby-^c)^±:{a'x-hb'y-hc'y=i,    les 
a\es  étant  rectangulaires. 
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4.  Réduction  de  Téquation  (^  — a)*-h(^  —  ô )*  =  ( /x -h  mj^ -h  A )'  (axe«5 
rectangulaires). 

5.  Même  question  pour  l'équation 

{x  —  a*) -F  {y  —  by-\-7.{x  —  a)  {y  —  6)cosO  =  {lx  -^  my  -Jt  h)-, 
6  désignant  l'angle  des  axes. 

6.  Réduction  de  l'équation  x^ -i- 4  xy  -h  y- —  2ar-hi  =  o,  (0=  ^)-  Former 
réquation  en  S. 

7.  Réductionde  l'équation  (  237-4- ^y -h  !)'  =  37  —  2 j',  li°0  =  —;i''^=rA' 


.«««1 
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_• » 


LONGUEUR  DES  AXES  D'UNE  CONIQUE.  THEOREMES 

D'APOLLONIUS. 


Équation  aux  carrés  des  longueurs  des  demi-axes 

d'une  conique  à  centre. 

329.  L'équation  d'une  conique  à  centre  unique,  rapporlée  à  ses 
axes  de  symétrie,  est,  comme  nous  savons, 

SiX^^Siy^'-i-  ^  =0. 

Cette  équation  représente  une  ellipse  si  les  racines  S|,  Sj  de 
l'équation  en  S  ont  le  même  signe,  c'est-à-dire  si  o>o.  Pour  que 
l'ellipse  soit  réelle,  il  faut  et  il  suffit  que  S|A  soit  négatif.  On  en 
conclut  que  S|  a  le  même  signe  que  A,  ce  qu'il  est  d'ailleurs  aisé  de 
reconnaître,  car  si  l'on  suppose,  par  exemple,  A  >  o,  en  substituant 
dans  le  premier  membre  de  l'équation  en  S  successivement  o,  A,  -i-x, 
on  trouve  les  signes  4-,  — ,  +  pour  les  résultats  de  ces  substitutions. 

Supposons  donc  remplies  les  conditions  8>o,  S4A<;o.  L'axe 
des  X  coupe  l'ellipse  en  deux  points  réels  qui  sont  deux  sommets  et 
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dont  les  abscisses,  égales  et  de  signes  contraires,  sont  les  racines  de 
Téquation  S|^^+  -g  =  o. 

En  désignant  par  a  la  distance  au  centre  de  chacun  de  ces  som- 

c  ^ 

mets,  on  a  o<  =  —  ^^—i  • 

Pareillement,  Taxe  des  y  coupe  Tellipse  en  deux  points  qui  sont 
deux  autres  sommets  réels  et  dont  les  ordonnées  sont  les  racines  de 

Téquation  82^^+  •5=0. 

En  appelant  b  la  distance  au  centre  de  chacun  de  ces  sommets, 

on  a  82= —  gxï^^j  V^^  conséquent,  l'équation  de  l'ellipse  prend  la 

forme  --  4-  4^  =  i . 
a-        o' 

Les  longueurs  7.ay  ^b  se  nomment  les  axes  de  l'ellipse.  La  plus 
grande  de  ces  longueurs  se  nomme  le  grand  axe,  l'autre,  le  petit 
axe. 

Si  l'on  suppose  a  >  6,  on  voit  que  si  l'on  prend  sur  l'axe  des  Xj  à 
partir  du  centre,  deux  points  F,  F'  situés  à  une  distance  du  centre 

égale  à  y/a^ —  6^,  la  courbe  dont  nous  venons  d'obtenir  l'équation 
coïncide  avec  l'ellipse  définie  comme  lieu  des  points  dont  la  somme 
des  distances  aux  deux  points  F,  F'  est  constante  et  égale  à  2  a.  La 

longueur  2C==  ay/a^ —  b'^  se  nomme  la  distance  focale  et  le  rap- 
port  -  V excentricité. 

Supposons,  en  second  lieu,  o<;o  et,  par  suite,  S«S2<;o;  la 
courbe  est  une  hyperbole;  supposons,  en  outre,  SiA>o;  alors,  il 
faut  supposer  S2  A  <;  o.  11  en  résulte  que  l'axe  des  x  coupe  l'hyper- 
bole en  deux  points  réels  et  l'axe  des  jk  la  coupe  en  deux  points  ima- 
ginaires conjugués.  Nous  poserons  S<  a^-h  -^  =  o,  —  Sj^ô^-f-  g  =  o. 

L  équation  prendra  ainsi  la  forme  ~  —  -^  =  i ,  et  nous  appelle- 
rons :  2  a  la  longueur  de  l'axe  transverse;  26  la  longueur  de 
l'axe  non  transverse  ou,  comme  on  dit  aussi,  la  longueur  de  Vaxe 
imaginaire^  bien  que  b  soit  réel. 

Si  l'on  détermine  sur  l'axe  des  x^  de  chaque  côté  du  centre,  deux 

points  F,  F'  dont  la  distance  au  centre  soit  égale  à  sja^  -f-  fc'-*,  on  voit 
que  la  courbe  définie  par  l'équation  précédente  est  le  lieu  des  points 
dont  la  dififérence  des  distances  aux  deux  points   F,  F'  est  con- 
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^Uule  Cl  égale  à  2a.  On  justifie  donc  ainsi  le  nom  d^hyperbote.  Si 
Too  pose  -ic^  v^a*  -1-6^,  ac  se  nomme  la  distance  focale  et  -  V ex- 
ce  nlricilé. 

Lexceotricité  d^une  ellipse  est  moindre  que  Tunité,  celle  d^une 
hyperbole  est  plus  grande  que  l*unité. 

Les  asymptotes    ayant   pour   équations  ^'=-j:  et  y  = x, 

chacun  des  angles  opposés  par  le  sommet  et  formés  par  les  deux 
asymptotes,  dans  lesquels  se  trouvent  les  deux  branches  de  Thyper- 
bole,  est  aigu,  droit  ou  obtus  suivant  que  Ton  suppose  a  >•  6,  a=  6, 
a  <;  6.  Lorsque  a  =  b,  on  dit  que  Thyperbole  est  équilatère;  les 
asymptotes  d'une  hyperbole  équilatère  sont  rectangulaires  et  réci- 
proquement. On  peut  donc  appeler  hyperbole  équilatère  celle  dont 
les  asymptotes  sont  rectangulaires.  La  condition  pour  que  Téqualion 
y(ar,  j^)  =  o  représente  une  hyperbole  équilatère  est,  d'après  cela, 

A-J-G  — 2Bcose  =  o 

ou  7\  =  O. 

L^équation 

représente  une  seconde  hyperbole  dont  Taxe  imaginaire  est  égal  à  2a 
et  Taxe  réel  à  26.  On  dit  que  les  hyperboles  représentées  par  les 
deux  équations  précédentes  sont  conjuguées:  Taxe  réel  de  Tune  est 
égal  à  l'axe  imaginaire  de  l'autre. 

Il  est  facile  de  trouver  les  carrés  des  longueurs  des  demi-axes 
d'une  conique  à  centre  dont  on  donne  l'équation  f{x^  y)  =  o,  rap- 
portée à  deux  axes  quelconques.  En  effet,  S  désignant  l'une  quel- 
conque des  racines  de  Téquation  en  S,  si  l'on  pose  S  == —  ^,  s'il 

s'agit  d'une  ellipse,  en  remplaçant  S  successivement  par  S|  et  S^, 
on  trouvera  p  =  a^  et  p  =  è^;  s'il  s'agit  d'une  hyperbole  et  si  l'on 
suppose  S|  A>o,  on  trouvera,  pour  S  =  S|,  p  =  a^  et,  pour  8=82, 
9  =  —  b^\  c'est  l'inverse,  si  S|  A  est  négatif. 
Il  en  résulte  que  l'équation 

(-è)(-â)-(B-^-?^y=« 

a  pour  racines  a^,  b^  s'il  s'agit  d'une  ellipse;  a*,  —6^  (6*,  — a^) 
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s'il  s'agit  d'une  hyperbole;  c'est  donc  V équation  aux  carrés  des 
longueurs  des  demi-axes. 
En  développant,  on  obtient 

8*  p*  -T- 1)8  A  p  -4-  A'  sin*  6  --  o. 

330.  Problème.  —  U équation  f  {x ^  y)  =^  o  représentant  une 
hyperbole,  trouver  V équation  de  V hyperbole  conjuguée. 

Si  nous  rapportons  l'hyperbole  à  ses  axes  de  symétrie,  son  équa- 
tion sera  de  la  forme 

S,X«-+-S,Y«-+-|  =  0, 

et  nous  savons  que 

L'hyperbole  conjuguée  a  pour  équation 

S,X«-i-S,Y«-|  =  o; 
son  équation,  rapportée  aux  axes  primitifs,  est  donc 

On  voit  par  la  même  méthode  que  le  faisceau  des  asymptotes  a 
pour  équation 

fi^yy)-  y  =  o- 

331.  Remarque  relative  aux  invariants,  —  ^ous  avons  trouvé  trois  ex- 
pressions 

5  7)  _A_ 

sin»0'     sin^e'     sin«6* 

qui  restent  constantes  quand  on  fait  une  transformation  de  coordonnées, 
pourvu,  il  importe  de  ne  pas  l'oublier,  qu'on  ne  supprime  ou  qu'on  n'intro- 
duise aucun  facteur  commun  dans  les  coefficients  de  l'équation  transformée; 
il  est  facile  de  prouver  qu'il  n'existe  pas  d'autres  expressions  invariables,  dis- 
tinctes des  précédentes.  En  effet,  nous  avons  obtenu  l'identité 

et  nous  avons  les  relations 

8  «  ^  T,  ^       ^  A 


Yr  =  SiSi,         .•  oû  =  Si-h  Sj,        mTû=StSjFi. 


sin«0       ^    "         sin«e         *  '      "         sin«e 
NiEWENGLOWSKi.  —  G.  an.,  I.  19 
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slante  et  égale  à  2a.  On  justifie  donc  ainsi  le  noi 

l'on  pose  ic-=-\Ja^  4-6^,  ac  se  nomme  la  dis  ta? 

centricité. 

L'excentricité  d'une  ellipse  est  moindre  q 
hyperbole  est  plus  grande  que  l'unité. 

Les   asymptotes   ayant   pour   équations 

chacun  des  angles  opposés  par  le  somni' 
asymptotes,  dans  lesquels  se  trouvent  les 
bole,  est  aigu,  droit  ou  obtus  suivant  qur 
a  <  6.  Lorsque  a  =  6,  on  dit  que  Tli 
asymptotes  d*une  hyperbole  équilatèr 
proquement.  On  peut  donc  appeler  h 
les  asymptotes  sont  rectangulaires.  I 
f(x,y)  =  o  représente  une  hyper' 


C- 


'j 


ou  7|  =  O. 


L'équation 


s, 


,  \   prect'- 
■iih-  relation 

>niiaissance  de> 


a- 


représente  une  seconde  hypc 
et  l'axe  réel  k  2b.  On  dit  < 
deux  équations  précédenlt  s 
égal  à  l'axe  imaginaire  de  ! 

Il  est  facile  de  trouve 
d'une  conique  à  centre  •! 
portée  à  deux  axes  qu< 

conque  des  racines  (1< 

s'agit  d'une  ellipse,  • 
on  trouvera  p  =  (f- 
suppose  S|  A>o,  « 
o  =  — 62.  c'est  l'i 
Il  en  résulte  (|' 


j  ^es  axes  de  symétrie  ;  si  e  =  -^1 , 
.p^rbole  quand  6=  —1.  Prenons 
::Amétres  conjugués;  en  nommant 
-riîe<  de  transformation  donnent 

lBxy-^cy^ 

MC*/a  i«  ia  conique  rappor  ée  aux  nou- 

-  C r*  —  I  =0. 

^«\  diamètres  conjugués,  donc  B=>  o. 
•     >•  peut  poser 

^"  7Pt' 


l 


^^^^  contraires.  On  peut  supposer  A  >  o  et 


a  pour  raciD» 


C  = 


1 
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y'i 


iit^Miés;  la  théorie  des  invariaots  donne 


.'_  +  -2_j:si„.e, 


a'*6'2sin»Ô 


ab  =  a'ô'sinO, 
ir  (le  l'équation  (4), 

■  ip'-o  :  i"  la  somme  des  carrés  des  longueurs  de  deux  dia- 

ni's  est  égale  à  la  somme  des  carrés  des  longueurs  des  deux 

traliélogramme  construit  sur  deux  diamètres  conjugués  est 

.m  rectangle  construit  sur  les  deux  axes. 

—  I,  l'équation  (2)  montre  que  l'axe  Ox'  coupe   l'hyperbole  en 

nis   réels,  et  2a' est   la   longueur   du  diamètre  dirigé  suivant  l'axe 

!'•  diamètre  dirigé  suivant  l'axe  des  jk' est  imaginaire,  mais  nous  con- 

■  ^  (l'appeler  26' la  longueur  de  ce  diamètre  imaginaire.  L'hyperbole  con- 

.'  •'  (le  la  première  a  pour  équation,  par  rapport  aux  axes  primitifs, 

x^       y^         __ 
Si""  6?  "^'-^^ 

«lonc,  en  vertu  de  l'identité  (3),  son  équation,  rapportée  aux  nouveaux  axes, 

est 

x'*        y'i 

il  en  résulte  que  ib'  est  la  longueur  d'un  diamètre  de  l'hyperbole  conjuguée 
à  la  première.  Les  choses  étant  ainsi  entendues,  nous  énoncerons  ces  théo- 
rèmes : 

Dans  r hyperbole  :  i"  la  différence  des  carrés  des  longueurs  de  deux 
diamètres  conjugués  est  égale  à  la  différence  des  carrés  des  longueurs 
des  deux  axes; 
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'2**  Le  parallélogramme  construit  sur  deux  diamètres  conjugués  est 
équivalent  au  rectangle  construit  sur  les  deux  axes. 

Ces  théorèmes  ont  été  trouvés  par  Apollonius, 

On  démontre  ces  théorèmes  de  bien  des  manières.  Ainsi,  par  exemple,  en 
partant  de  l'identité 

on  voit  que  les  équations  en  S, 

(r  —  aïS)(i  — e6«S)  =  o,        (i  -  a'«S)(r  —  £6'«S)  -  £a's6'«cos*eS«  =  o, 

sont  identiques;  en  écrivant  que  les  coefficients  de  S'  et  de  S  sont  les  mêmes 
dans  les  deux  équations,  on  obtient  les  relations  qui  constituent  les  théorèmes 
d'Apollonius. 

On  peut  présenter  cette  même  démonstration  sous  forme  géométrique. 
Supposons  qu'il  s'agisse  d'une  ellipse. 

En  retranchant  membre  à  membre  les  équations 

on  obtient 


^*(i-5i)^^'(i-si)  =  ''' 


équation  qui  représente  deux  droites  passant  par  les  points  communs  à  l'el- 
lipse donnée  et  au  cercle  concentrique  de  rayon  R;  ces  deux  droites  se  con- 
fondent et  le  cercle  est  bitangent  à  l'ellipse  quand  R*  =  a*  ou  quand  R*  =  6*. 
Reprenons  le  même  calcul  quand  les  axes  sont  deux  diamètres  conjugués 
de  l'ellipse  ;  les  équations  des  deux  courbes  sont  alors 

a?'*        /*  a:'*-f- aarVcosô -+-y» 

^.  +  éT->=». % =^-1  =  0; 

en  retranchant  membre  à  membre,  il  vient 

"^    \a'^       R«;  R«         ^^    U'«        R*J         ' 

Les  deux  droites  représentées  par  cette  équation  seront  confondues  si 

cos«6 


\a'^       RV  U'*        RV 


=  0, 


ou,  en  développant, 

RV—  Rj(a'ï-+-  6'«)  -4-  a'*6'ï  sin'e  =  o. 

Mais  on  connaît  déjà  les  racines  de  cette  équation,  qui  sont  a*  et  6*;  donc,  etc. 
Cette  démonstration  est  attribuée  à  E.  Galois. 
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333.  Autres  applications  des  invariants.  —  i"  Soit 

Air*-4-  ilàocy  -+-  Q»y^ —  i  =  o 

l'équation  d'une  conique  rapportée  à  deux  axes  rectangulaires  passant  par 
son  centre.  La  somme  A  -+-  G  reste  constante  quand  on  remplace  ces  axes  par 
deux  nouveaux  axes  rectangulaires.  Or  les  inverses  des  carrés  des  deux  demi- 
diamètres  dirigés  suivant  Oa?  et  Oy  ont  pour  expressions  -r-  ®^  r  »  donc  :  dans 

une  conique  à  centre  la  somme  des  inverses  des  carrés  de  deux  diamètres 
rectangulaires  est  constante. 

On  peut  interpréter  autrement  ce  résultat.  En  effet,  soit 

^cosa  -h^sina  —  /i  =  o 

réquation  d'une  droite,  en  appelant  l  et  V  les  distances  à  l'origine  des  traces 
de  cette  droite  sur  les  axes,  on  a 

/cosa  =  ^,        /'sina  =  A; 
donc 

I    _   I  I 

Â«  "  7^  "^  /^" 

Il  en  résulte  immédiatement  que  la  distance  au  centre  d'une  corde  vue  du 
centre  d'une  conique  sous  un  angle  droit  est  constante,  et,  par  suite,  toutes 
les  cordes  d'une  conique  vues  du  centre  sous  un  angle  droit  sont  tan- 
/pentes  à  un  cercle  concentrique. 

•2"  Les  asymptotes  d'une  hyperbole  forment  quatre  angles;  une  branche  de 
la  courbe  est  dans  l'un  de  ces  angles,  l'autre  branche  étant  située  dans  l'angle 
opposé  par  le  sommet.  Nous  appellerons  angle  des  asymptotes  à*  nntYiy^^v- 
bole  la  valeur  commune  de  ces  deux  angles  dont  les  côtés  comprennent  la 
courbe.  Nous  nous  proposons  de  reconnaître  dans  quel  cas  l'angle  des  asym- 
ptotes d'une  hyperbole  est  aigu,  obtus  ou  droit. 

Si  l'on  appelle  sa  l'axe  transverse,  ib  l'axe  imaginaire  et  ao)  l'angle  des 
asymptotes, 

tanffd)  =  ~  • 
°  a 

Or,  si  l'équation   de  l'hyperbole,  rapportée  à  deux  axes  quelconques,  est 
f{x,  y)  =  o,  on  a  identiquement 


/(x,j.)^x(g-g-,) 


X  étant  une  constante.  Mais 

i\     __  X(6«  — g»)  A      _  Jk^_ 

sîn«ê  ~^        a^b*       '  sin«0  ~  a«6« 

d'où 
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Donc,  Tangle  des  asymptotes  est  aigu,  droit  ou  obtus,  suivant  que  le  rapport 
^  est  négatif,  nul  ou  positif. 

334.  Diamètres  conjugués  égaux,  —  Quand  la  conique  est  une 
hyperbole,  si  l'on  suppose  a'=  b\  on  en  déduit  a  =  6  et  récipro- 
quement. 

Dans  le  cas  de  l'ellipse,  pour  que  deux  diamètres  aient  même  lon- 
gueur, il  faut  et  il  suffit  qu'ils  soient  symétriques  par  rapport  aux 
axes,  comme  on  le  voit  en  coupant  une  ellipse  par  un  cercle  concen- 
trique; or,  la  relation  entre  les  coefficients  angulaires  de  deux  dia- 
mètres conjugués  d'une  ellipse  dont  les  axes  sont  2  a  et  2  e  se  ré- 
duit à  mm!  ^^  —  —  quand  on  prend  pour  axes  de  coordonnées  les  axes 

de  symétrie  de  cette  ellipse.  Si  m'=  —  m,  on  a  m^=  -•  On  en 

conclut  que  les  diagonales  du  rectangle  formé  par  les  tangentes  aux 
sommets  constituent  un  système  de  deux  diamètres  conjugués  dont 
les  longueurs  sont  égales,  la  longueur  commune  ayant  pour  valeur 

et  le  sinus  de  l'anele  de  ces  diamètres  étant  éeral  à  -^ — 7;» 

comme  le  montrent  les  théorèmes  d'Apollonius. 

L'équation  d'une  ellipse  rapportée  à  ses  deux  diamètres  conjugués 
égaux  est 


EXERCICES. 

i.  Etant  donnée  la  conique  représentée  par  l'équation 

Plx^  -h  'kBxy  -\-  Cy^  =  i, 

trouver  les  longueurs  des  diamètres  conjugués  qui  font  entre  eux  un  angle 
donné  a.  Cas  particulier  :  a  =  45°. 

2.  Trouver  les  axes  de  la  conique  ayant  pour  équation 

(jr-h^  — i)*-i-(ar— ^  — i)«  =  1. 

3.  Appliquer  la  méthode  de  Galois  (332)  à  la  recherche  des  axes  d'une  co- 
nique à  centre.  On  obtiendra  ainsi  la  direction  et  la  grandeur  des  axes  de  la 
conique. 

4.  Trouver  par  la  même  méthode  la  direction  et  la  grandeur  des  diamètres 


/ 
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conjugués  égaux  d'une  ellipse.  —  On  écrit  que  les  droites  joignant  le  centre  aux 
points  d'intersection  avec  un  cercle  concentrique  ont  des  directions  conju- 
guées. Examiner  et  discuter  les  résultats  obtenus  en  appliquant  cette  méthode 
à  l'hyperbole. 
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FIGURES  HOMOTHÉTIQUES.  ~  FIGURES  SEMBLABLES. 


<x> 


335.  On  dit  que  deux  figures  planes  F,  F'  sont  homothé tiques, 
quand  il  existe  dans  leur  plan  {fig*  86)  un  point  S  tel  qu'à  tout 
point  M  de  la  première  figure  corresponde 
un  point  M'  situé  sur  la  droite  SM  et  véri- 
fiant la  relation 

SM  __ 
SM'  ~    ' 

k  désignant  un  nombre  constant,  positif  si 

les  segments  SM,  SM'  sont  dirigés  dans  le 

même  sens;  négatif,  s'ils  sont  dirigés  en  sens  contraires.  Le  point  S 

se  nomme  le  centre  d'homothétie  des  deux  figures,  et  k  le  rapport 

d^homothétie. 

Enfin,  on  dit  que  l'homothétie  est  directe  quand  le  rapport  k  est 
positif,  inverse  quand  il  est  négatif. 

Si  l'on  nomme  Xq^  y^  les  coordonnées  de  S,  x^  y  celles  de  M  et 
enfin  a;',  y  celles  de  son  homologue  M',  les  projections  de  deux 
segments  d'une  même  droite  étant  proportionnelles  à  ces  segments, 
on  a 

3C  —  û!/Q 


X   —  X^ 

d'où 


-k. 


(i)      X  ■=^  Xt{\— k)-\- km' 1        et  pareillement       ^=>'o(ï — k)^ky'. 
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Si  le  point  M  décrit  une  courbe  G  ayant  pour  équation  f{pc^y)  =  0, 
la  courbe  C  décrite  par  M',  c'est-à-dire  la  courbe  homothétique 
de  G,  aura  pour  équation 

/(a  4-  Ara?',  h  4-  ky')  =  o, 

en  posant,  pour  abréger, 

a  =  Xo(i  —  k),        b=yo{j  —  k). 

On  voit  que  le  point  (a,  6)  est  le  point  de  la  première  figure  qui 
est  l'homologue  de  l'origine  regardée  comme  appartenant  à  la 
seconde  figure. 

Supposons  que  le  centre  d'homothétie  se  déplace,  le  rapport  k 
restant  constant;  si  l'on  nomme  Xt,yi  les  coordonnées  du  nouveau 
centre  S|  et  ^",  y  les  coordonnées  du  nouveau  point  M"  homologue 
de  M,  on  aura 

Sa;  =  Xi(i  —  k)  ~h  kx', 
y=yt(i-k)-^ky. 

En  comparant  les  formules  (i)  et  (2),  on  obtient 

, ^  I j^ 

x''—x'={xo-~Xt)  —r—y  y— 7'=(7o— J^l)— r— ; 


ce  qui  prouve  que  les  segments  M' M"  et  SS|  sont  parallèles  et  dans 
un  rapport  constant,  de  sorte  que  la  figure  F",  homothétique  de  F'  par 
rapport  à  S|,  se  déduit  de  la  figure  F'  par  une  translation.  Ges  deux 
figures  sont  donc  égales. 

336.  Si  P  et  P'  sont  deux  points  homologues  des  figures  F,  F,  les 

rayons  PM,  P'M'  sont  parallèles  et  dans  le  rapport  k.  Et,  réciproque- 
ment, s'il  existe  dans  le  plan  des  figures  F,  F'  deux  points  fixes 

P,  P',  tels  que  les  rayons  PM,  JP'M'  soient  parallèles  et  dans  un  rap- 
port constant,  M  et  M'  étant  deux  points  variables  de  ces  figures. 
F  et  F'  sont  homothé tiques. 

En  effet,  en  désignant  par  (x,  y)  et  (x\  y)  les  coordonnées  de  M 
et  de  M',  et  par  (a,  P)  et  (a',  p')  celles  de  P  et  de  P',  on  a,  si  les 
figures    sont   homothétiques,  le    centre  ayant   pour    coordonnées 

(^ojjo), 

X  =  Xq{i  —  k) -^  kx\        a  =  Xo(j  —  k)  -h koL\ 

y---y^{i-k)-\-ky,      ^=yts{i--k)-\-k^\ 


d'où 

(3) 
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Et  réciproquement,  en  posant 


a  — Ara' 

a?o= 7-j 

I  —  A: 


on  déduit  des  équations  (3) 


ou 


X  —  kx  =  a  —  Ara'  =  a7o  (  I  —  A-) 
a?  =  a7o(i  —  Ar)-i-  kx',     ..... 


.D'ailleurs  ces  propositions  se  démontrent  avec  la  plus  grande  faci- 
lité par  la  Géométrie. 

337.  Quand  deux  courbes  sont  homothétiques,  si  l'une  d'elles  a  un 
centre,  l'autre  en  a  aussi  un,  et  ces  deux  courbes  sont  homothétiques 
directes  et  homothétiques  inverses. 


Fig.  87. 


En  effet,  soient  G  et  G'  deux  courbes  homothétiques  (^ff-  87)  et  supposons 
que  la  courbe  G  ait  un  centre  0;  soit  S 
le  centre  d'homothétie  que  nous  suppo- 
serons, par  exemple,  directe. 

Considérons  un  point  M  de  la  courbe  G, 
et  son  symétrique  N  par  rapport  au 
centre  O.  Soient  M',  N',  O'  les  points 
homologues  de  M,  0,  N.  On  a,  k  étant 

SO 
le  rapport  d'homothétie,  ^^=^7  —  k;  donc 

le  point  O'  est  fixe  et,  comme  il  est  évi- 
demment le  milieu  de  M'N',  0'  est  un  centre  de  la  courbe  G'. 
En  second  Jieu,  la  droite  M'N  coupe  SOO'  en  un  point  S' tel  que 


S'Q 


_2^ 

ww 


=  .-Ar; 


ce  qui  prouve  que  S'  est  fixe  et,  comme  on  a  aussi 


S'N 


QM 

ÔMV' 


=  -Ar, 


les  deux  courbes  G  et  G'  sont  homothétiques  inverses;  mais  on  doit  remar- 
quer que  les  deux  rapports  d'homothétie  sont  égaux  et  de  signes  contraires. 
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Réciproquement,  si  deux  courbes  C  et  C  sont  homothé tiques  directes  et 
inverses^  dans  les  rapports  k  et  —  A",  elles  ont  chacune  un  centre. 

Soient  S  et  S'  les  deux  centres  de  similitude;  M  un  point  de  la  courbe  C\ 
M' son  homologue  direct  et  N'  son  homologue  inverse;  menons  la  droite M'N' 
et  par  M  la  parallèle  MO  à  M'N';  la  droite  SS'  coupe  ces  deux  parallèles  aux 
points  O  et  O'.  Je  dis  d'abord  que  O  et  O'  sont  fixes.  En  effet,  les  points  0 
et  O'  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  à  S  et  S',  et  comme  le  rap- 
SO 


OS 


OM 


OM 


=  -Jt: 


port  ^  =  A:,  on  sait  que  ^,  =  y—-^  -  Cela  étant,  ^^,  r=  k, 

donc  O'M'  =  —  O'JN'.  Le  point  O'  est  donc  centre  de  la  courbe  C  et  l'on  en 
déduit,  en  raisonnant  comme  pour  la  proposition  directe,  que  le  point  0  est 
centre  de  la  courbe  G. 

338.  Figures  semblables.  —  Deux/igures  semblables  F,  F'  sont 
deux  figures  telles  que  l'une  d'elles  soit  égale  à  une  homothétique 
de  l'autre.  Mais  il  ne  suffit  pas  que  deux  figures  soient  égales  pour 
que  l'on  puisse  réaliser  leur  coïncidence  par  un  simple  déplacement 
de  l'une  d'elles  dans  leur  plan.  Soient  P,  P'  deux  points  quelcon- 
ques pris  dans  le  plan  d'une  courbe  C  {j/ig-  88)  et  soit  M  un  point 

variable  appartenant  à  cette  courbe.  Menons 

le  rayon  P'M'  faisant  un  angle  constant  avec 

FM 


Fig.  88. 


PM   et   tel   que  rL^— =Xr,    k  désiraant  un 

nombre  constant.  Le  lieu  de  M'  sera  une 
courbe  semblable  à  la  courbe  C.  Mais,  si  l'on 
construit  la  courbe  C"  symétrique  de  C  par 

rapport  à  un  axe  quelconque,  il  est  facile  de  vérifier  que  la  courbe  C 

ne  peut  être  obtenue  de  la  même  manière. 

Gela  étant)  pour  trouver  l'équation  générale  des  courbes  semblables 

à  la  courbe  C,  prenons  {Jig-  89)  deux  axes  quelconques  et  suppo- 
sons que  P'  coïncide  avec  l'origine  des  coor- 
données; alors,  si  le  point  P  est  l'homologue 
de  O  dans  la  première  figure,  nous  savons 
que,  (a,  b)  étant  les  coordonnées  de  P,  l'é- 
quation générale  des  courbes  homothétiques 
de  la  courbe  C  est 

f{a~\-kx%b-^ky)  =  o. 


Fig.  89. 


11  reste  à  faire  tourner  le  rayon  OM"  d'un  angle  constant  autour 
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de  l'origine.  Soient  ^',  y  les  coordonnées  de  M';  il  est  clair  que,  si 
l'on  faisait  tourner  en  même  temps  les  axes  de  l'angle  a,  les  coordon- 
nées de  M' par  rapport  aux  nouveaux  axes  x^  Oy^  seraient  ^^,  y  ;  donc, 
tout  revient  à  un  changement  de  coordonnées  ;  en  passant  des  axes 
j:,0^i  aux  axes  xOy^  on  a,  en  remarquant  que  (Ox^^  O^)  =  —  a. 


_      a:*'sin(6 -f- a) -h  v'sina  „       -— a?'sina-f- y'-hsinO  —  a) 

sin9  -^  sinO 


L'équation  demandée  est  donc 


S\a 


,  a?sin(0  H- a) -h^sina  — a?  sina -î- y  sin(6  —  a) 

-H  A:  : — -r p    0  ~r- k r^. 

sinO  sin6 


=  0. 


On  peut  mettre  cette  question  sous  la  forme 

f\a-\-k  (eux  -H  a»,  6  +  X:  (p j:  -+-  p>)]  =  o, 
avec  les  conditions 

a^'—  Pa'=  I,         a*-f-  P«-i-  2ap cosO  =  i,         a'«-t-  P'«-4-  aa'P'cose  =  i. 

Pour  avoir  les  courbes  de  seconde  espèce,  il  suffit  de  permuter 
x'  et  y^  car  cela  revient  à  retourner  la  courbe  obtenue  autour  de  la 
bissectrice  de  l'angle  xOy,  ainsi  qu'on  le  vérifie  facilement. 

Coniques  homothétiques. 
339.  Soit 

^0  /(^»  y)  ~  Aa?*-f-  ^Bxy  -h  Cy^-h  ^Dx  -{-  lEy -h  F  =  o 

Téquation  d'une  conique.  L'équation  d'une  courbe  homothétique  est 

de  la  forme 

/(a  -+-  kx,  a  -i-  ky)  —  o, 

c'est-à-dire 

(^)  f(ci.  à)  -^k{xf'a-\-yft,)-r  X:«<p  {x,y)  =  o, 

ce  qui  montre  déjà  que  la  courbe  homothétique  d'une  conique  esl 
une  seconde  conique.  Cela  posé,  proposons-nous  de  trouver  à 
quelles  conditions  deux  coniques  sont  homothétiques.  A  cet  effet, 
soit 

<  3)  A'ar»-f-  iWxy  -h  C>«-+-  iiy'x  -+-  2E>  -+-  F'=  o 
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réquation  d'une  nouvelle  conique.  Pour  que  les  équations  (i)  et  (3) 
représentent  deux  courbes  faomothétiques,  il  faut  et  il  suffit  que  Ton 
puisse  déterminer  a^  b^  k  de  façon  que  les  équations  (2)  et  (3) repré- 
sentent la  même  courbe.  On  voit  déjà  que  les  coniques  (1)  et  (a)  ont 
les  mêmes  directions  asymptotiques;  donc,  pour  que  la  conique  (3) 
soit  homothétique  à  la  conique  (i),  il  est  nécessaire  qu'elle  ait  les 
mêmes  directions  asymptotiques;  autrement  dit,  les  coefficients 
A',  B',  C  doivent  être  respectivement  proportionnels  aux  coefficients 
A,  B,  C.  Supposons  ces  conditions  remplies;  de  sorte  que  A'r=XA, 
B'^trXB,  C':^XG.  Pour  simplifier,  nous  pouvons  diviser  tous  les 
coefficients  de  l'équation  (3)  par  X,  ce  qui  donne  l'équation 

(4)  Aa?*-4-  i^xy  -t-  G^*-»-  aDirr  -h  i^\y  -f-  Fi  =  o, 

enposant  D|  =  y  »  Jl^i  =  ~  '     *  ^^  T  ' 

Cela  posé,  pour  que  les  équations  (2)  et  (4)  soient  identiques,  il 
faut  et  il  suffit  que  a,  6,  A'  vérifient  les  conditions  suivantes  : 

en  remplaçant  la  dernière  condition  par  celle-ci  : 

/(a,  b)  -  î  (af'^-^bf't,)  =  A:«Fi  -  A  (aDt-  BE,  \ 
ces  conditions  reviennent  aux  suivantes  : 

(5)  Aa-f-B6-i-D  — A:Di=o, 

(6)  Ba-4-C6H-E  —  AE,  =  o, 

(7)  ( D  -^  kDi)a  4-  (E  -h  A:Ei )6  -u  F  —  A:»Fi  =  o. 

Pour  discuter  ce  système,  nous  distinguerons  deux  cas  : 
1°  AC  —  B^^zé  o.  Les  équations  (5)  et  (6)  déterminent  a  et  b  eo 
fonction  de  A*.  En  remplaçant  a  et  6  par  leurs  valeurs  dans  (7),  on 
aura  une  équation  qui  déterminera  A*;  cela  revient  à  éliminer  a  et  6 
entre  ces  trois  équations  du  premier  degré,  ce  qui  donne 


(8)  i 

I  D 


A 

6 

D-A  Di 

B 

C 

E      A  E, 

-AD, 

E-hAE, 

F  — A«F, 

=  o. 


Le  développement  de  ce  déterminant  ne  présente  aucune  difficulté. 
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Oq  peut,  en  effet,  le  remplacer  d'abord  par 


3oi 


A 

B 


B 
G 


D  j 

E  !  -k 

F 


A  B  Di 

B  CE, 

D-f-A:D,     E-f-A:Ei    A:  F, 


enfin,  en  décomposant  chacun  de  ces  déterminants  en  deux  autres  et 
simplifiant,  on  obtient 


(9) 


A  — A:»A,  =  o, 


où  A  et  A,  sont  les  discriminants  des  polynômes  (i)  et  (4)- 
D'ailleurs,  on  voit  que,  si  ^  =  o,  le  déterminant  (8)  se  réduit  à  A; 

en  le  divisant  par  k^  et  posant  ensuite  t  =  o,  on  trouve  Aj  ;  donc  le 

coefficient  de  k^  est  Af  ;  enfin  ce  déterminant  ne  change  pas  quand 
on  change  k  en  — k,  donc  il  ne  contient  pas  de  terme  en  k.  Il  a 
donc  bien  la  forme  (9). 

On  trouve  ainsi  pour  k  deux  valeurs  égales  et  de  signes  contraires. 
Ce  résultat  s'explique,  puisque  les  deux  courbes,  ayant  chacune  un 
centre,  doivent  être  à  la  fois  homothétiques  directes  et  inverses. 

A  chacune  des  valeurs  de  k  correspond  un  centre  d'homothétie 


dont  les  coordonnées  sont  a:©  = r  >  Vo  = 7  • 

Si  --  =  I ,  le  centre  direct  est  à  l'infini  et  le  centre  inverse  a  pour 

coordonnées  ->  -•  Il  peut  arriver  cependant  que  a  =  o,  6  =  0,  A'  =  i; 

alors  x^  et  y^  sont  indéterminés.  Et,  en  effet,  s'il  en  est  ainsi,  les 
équations  (5),  (6),  (7)  donnent  D  =  D<,  E=:  E|,  F  =  F|  ;  les  deux 
coniques  sont  confondues  et  le  centre  d'homothétie  directe  est  évi- 
demment indéterminé;  le  centre  d'homothétie  inverse  est  le  centre. 
II  reste  à  savoir  si  k  est  réel;  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut  que 
A  et  A|  aient  le  même  signe.  Si  les  coniques  sont  du  genre  ellipse^  la 

condition  t-  >  o  exprime  qu'elles  sont  toutes  les  deux  réelles  ou 

toutes  les  deux  imaginaires. 

Pour  deux  hyperboles,  la  condition  précédente  exprime  que  les 
deux  courbes  doivent  être  situées  dans  les  angles  correspondants  de 
leurs  asymptotes  respectives^  c'est-à-dire  dans  les  angles  que  l'on 

peut  faire  coïncider  par  une  translation.  Lorsque  t-  <C  ^)  l'une  des 

hyperboles  est  homo  thé  tique  à  la  conjuguée  de  l'autre. 
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li  reste  à  examiner  le  cas  où  A  ou  bien  A|  serait  nul.  Si  Ton  sup- 
pose que  A  tende  vers  zéro,  on  voit  que  k  tend  aussi  vers  zéro,  et  x^, 
Yq  deviennent  les  coordonnées  du  centre  de  la  conique  rectiligne  (i). 
Si  Af  tend  vers  zéro,  k  augmente  indéfiniment;  enfin,  si  A  et  A|  de- 
viennent nuls,  la  valeur  de  k  cesse  d'être  déterminée.  Il  est  facile 
de  se  rendre  compte  de  ces  résultats.  En  effet,  si  l'on  considère  une 
hyperbole  et  ses  asymptotes,  en  portant  sur  chaque  rayon  OM  issu 
du  centre  une  longueur  égale  à  OM  X  A",  si  A"  =  o  et  si  OM  a  une 
valeur  finie  OM  x  A:  =  o,  ce  qui  donne  le  centre  pour  point  corres- 
pondant à  M;  mais,  si  le  point  M  s'éloigne  à  l'infini  sur  l'une  des 
branches,  le  produit  OM  x  k  est  indéterminé  et  le  point  M'  est  l'un 
quelconque  des  points  de  l'asymptote  correspondante.  Enfin,  quand  il 
s'agit  de  deux  droites  concourantes,  on  vérifie  bien  facilement  que 
ces  deux  systèmes  sont  homothétiques,  le  centre  d'homothétie  ëlant 
l'un  quelconque  des  points  situés  sur  la  ligne  joignant  les  centres  de 
ces  deux  coniques  rectilignes,  le  rapport  de  similitude  pouvant  avoir 
une  valeur  quelconque. 

2"  AC  —  B^  =  o.  Les  coniques  sont  du  genre  parabole.  Suppo- 
sons qu'elles  soient  des  paraboles  proprement  dites.  Soit,  pour 
fixer  les  idées,  A  -/■'  o.  Les  équations  (5)  et  (6)  sont  incompatibles, 
à  moins  qu'elles  ne  se  réduisent  à  une  seule,  ce  qui  exige  que 

AE  — BD 


AE,  —  BD,' 


d'ailleurs  les  équations  (5)  et  (7)  donnent,  pour  a  et  fc,  des  valeurs 
acceptables,  car  le  déterminant  du  système  de  ces  deux  équations  ne 
peut  être  nul. 

L'équation  (9)  subsiste  encore. 

Si  l'une  des  paraboles  dégénère  en  deux  droites  parallèles,  A  de- 
vient nul  ou  infini,  et  enfin  A*  est  indéterminé  si  les  deux  paraboles 
sont  dégénérées. 

340.  Théorème.  —  Pour  que  deux  coniques  à  centre  soient  ho- 
mothétiques,  il  faut  et  il  suffit  que  leurs  axes  soient  parallèles 
et  proportionnels. 

Considérons  en  eff*et,  par  exemple,  deux  ellipses  réelles  homolhé- 
tiques  ;  les  termes  du  second  degré  de  leurs  équations  étant  les  mêmes, 
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à  un  facteur  près,  les  équalions  en  S  relatives  à  ces  ellipses  sont  iden- 
tiques, d'où  Ton  conclut  que  leurs  axes  sont  parallèles  et  proportion- 
nels. Réciproquement,  s'il  en  est  ainsi,  les  termes  des  équations  ré- 
duites ont  des  coefficients  proportionnels,  et,  comme  les  axes  de 
coordonnées  correspondants  sont  parallèles,  les  équations  des  deux 
ellipses  rapportées  à  deux  axes  quelconques  auront  les  mêmes  termes 
du  second  degré,  à  un  facteur  près. 

Raisonnement  identique  pour  deux  hyperboles;  dans  ce  cas,  les 
axes  transverses  sont  parallèles,  ainsi  que  les  axes  imaginaires  et  les 
axes  de  même  nature  sont  proportionnels.  Si  les  axes  de  natures  dif- 
férentes sont  parallèles  et  proportionnels,  Tune  des  hyperboles  est 
homothétique  à  la  conjuguée  de  l'autre. 

On  établit  encore  ces  propositions  en  remarquant  que,  si  deux  co- 
niques à  centre  sont  homothétiques ,  les  rayons  vecteurs  issus  des 
centres  et  parallèles  sont  dans  un  rapport  constant,  et  réciproque- 
ment. 

341.  Théorème.  —  Pour  que  deux  paraboles  soient  homothé- 
tiques, il  faut  et  il  suffit  quer  leurs  axes  soient  parallèles. 

En  effet,  pour  que  les  axes  de  deux  paraboles  soient  parallèles,  il 
faut  et  il  suffit  que  les  termes  du  second  degré  de  leurs  équations 
soient  identiques  à  un  facteur  près. 

342.  Corollaire.  —  Deux  paraboles  quelconques  sont  semblables; 
en  effet,  en  faisant  tourner  une  parabole  P  autour  d'un  point  pris 
dans  son  plan,  de  manière  que  son  axe  devienne  parallèle  à  celui 
d'une  parabole  P',  elle  devient  homothétique  à  celle-ci.  Le  rapport 
de  similitude  est  égal  au  rapport  des  deux  paramètres.  En  effet,  con- 
sidérons une  parabole  rapportée  à  son  axe  et  à  la  tangente  au  som- 
met ;  son  équation  étant 

y^  —  ipx  =  o, 
Téquation  d'une  courbe  homothétique  par  rapport  à  l'origine  sera 

k^yi  —  2pkx  =  o 


ou 


V* — —  — =  o* 
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en  appelant/?'  le  paramètre  de  la  parabole  obtenue,  on  a  bien  k  =  — ,; 

c'est  d'ailleurs  ce  que  donne  la  formule  (lo).  La  grandeur  d'une  pa- 
rabole ne  dépendant  que  de  la  valeur  de  son  paramètre,  on  en  con- 
clut encore  que  toutes  les  paraboles  sont  semblables. 

Les  théorèmes  précédents  sont  des  cas  particuliers  de  propositions 
plus  générales. 

343.  Théorème.  —  Véquation 

(1)  /(•a?,7»«)  =  o, 

dans  laquelle  a  désigne  une  longueur  variable,  représente  une  famille 
de  courbes  homothétiques  par  rapport  à  l'origine  des  coordonnées. 

En  effet,  soient  a,  a'  deux,  valeurs  du  paramètre;  posons  a=^ka.  La 
courbe  homothétique  de  la  courbe  (i),  k  étant  le  rapport  de  similitude,  a 

pour  équation 

f(kxykj\,  a  )  =  o 
ou 

f{kx,ky,  ka')  =  o. 

Mais,  en  vertu  du  principe  de  rhomogénéité,  cette  équation  n*est  autre  que 

(2)  /(a?,^,a')  =  o; 

donc  les  équations  (i)et(2)  représentent  des  courbes  homothétiques  par 
rapport  à  l'origine. 

344.  Théorème.  —  L'équation 

f{^,yya,b,c)  =  o, 

a^bjC,  ...  désignant  des  longueurs,  représente  des  courbes  homothétiques 
quand  on  fait  varier  proportionnellement  ces  paramètres. 

En  effet,  si  a  =  ka',  b  —  kb\  c  =  kc',  l'équation 

f{kXj  ky,  ka\  kb\  Arc')  =  o 

peut  se  mettre  sous  la  forme 

/(a?,7,  a',  6',  c')  =  o. 

De  là  résulte  que  deux  courbes  planes  G,  G'  étant  données,  si  l'on  peut  dé- 
placer l'une  d'elles  dans  son  plan  de  façon  que  les  deux  courbes  soient,  après 
ce  déplacement,  représentées  par  deux  équations  de  la  forme 

fi^^y^a^bjC,  ...)  =  o,       f{a:jy,a\b'yc',  ...)  =  o, 
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a^bfCy  . . .,  a' y  b\  c',  ...  désigaant  des  longueurs,  et  que  Ton  ait 

abc  . 

«'  =  ?■'  =  ?•••  =  '*'' 

les  deux  courbes  données  sont  semblables  et  le  rapport  de  similitude  est  égal 
à  k.  En  particulier,  pour  que  deux  coniques  à  centre  soient  semblables,  il 
faut  et  il  suffît  que  leurs  axes  soient  proportionnels  ;  dans  le  cas  de  deux  hy- 
perboles, le  rapport  des  axes  réels  devra  être  égal  au  rapport  des  axes  ima- 
ginaires. 

343.  Problème.  —  Étant  donnée  réquationf{ûp,y)  =  o  d'une  conique  à 
centre,  trouver  l'équation  de  la  conique  concentrique  et  homothétique 
dans  le  rapport  k. 

Si  l'on  pose  a?  =  a;o-4- a?',  y^^yQ-^y']  a?o,^'o  étant  les  coordonnées  du 
centre,  l'équation  donnée  devient 

A 
la  conique  homothétique  a  pour  équation,  par  rapport  aux  nouveaux  axes, 

?(^',y)-H^ï3  =  o. 

Mais,  comme 

son  équation  est,  par  rapport  aux  anciens  axes, 

I  —  A*  A 

En  particulier,  si  A:  =  /,  on  retrouve  Téquation  de  l'hyperbole  conjuguée; 
pour  k  infini,  on  obtient  l'équation  du  faisceau  des  asymptotes. 

316.  Problème.  —  Étant  données  les  équations  de  deux  coniques,  ex- 
primer  que  ces  coniques  sont  semblables  dans  le  rapport  k. 

Soient  a,  b  les  demi-axes  de  la  première  conique  et  a\  b'  les  demi-axes 
respectivement  de  même  nature  de  la  seconde;  il  s'agit  d'exprimer  que 

a  =  ka\        b  =  kb'. 

En  appelant  Si  et  S|  les  racines  de  l'équation  en  S  relative  à  la  première 
conique,  on  a 


s     -•   • 


A  A 
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Pareillement 

A'  A' 

d'où 

Il  s'agit  donc  d'exprimer  que  les  racines  de  Féquation 

S^sin^e- VS-l-o'=o 
sont  égales  à  celles  de  Téquation 

S*  sin» 0  —  TjS  +  3  =  o, 

A' 8 
multipliées  par  —-y-,  A:*,  c'est-à-dire  égales  aux  racines  de  l'équation 


AÔ' 


A'o  A'*8« 


AÔ'        •  A«6 

Les  conditions  demandées  sont 

A  a  0  ô 

£n  particulier,  pour  que  deux  coniques  soient  égales,  il  faut  et  il  suffit  que 


îf — /         ^ 


Ô  7)     ^    ÔTJ  7)  *    _    7)* 

~A'"~T'       T~T' 

On  aurait  pu  aussi   se  servir  de  l'équation   aux  carrés  des  longueurs  des 
4lemi-axes. 

Autre  méthode,  —  Remarquons  d'abord  que  si  une  équation  du  second 
degré  a  pour  racines  a  et  -  »  elle  peut  évidemment  se  mettre  sous  la  forme 

[  I 

a:  H =  an j 

X  a 

et  réciproquement. 

Gela  posé,  pour  exprimer  que  deux  coniques  sont  semblables,  il  suffit  d'e\- 

primer  que  les  racines  de  l'équation  en  S  de  l'une  sont  proportionnelles  aux 

racines  de  Téquation  en  S  de  Tautre.  Mais,  en  désignant  ces  racines  par  Si, 

S  S'  S'  . 

Sj  et  par  S'j,  S'j.  on  doit  exprimer  que  ~  est  égal  à  ~  ou  à  ~;  on  doit 

Of  b,  b, 

donc  poser 

S^   ,    Sj  __  S\        S  j 

s.     Si  -  s;  "^  sY 
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OU,  en  ajoutant  2  à  chaque  membre, 

(St  +  s,)'^(s;H-s;)«^ 

c'est-à-dire 

Cette  méthode  élégante  est  due  à  M.  G.  Darboux. 
Si  Ton  suit  cette  méthode,  pour  écrire  que  le  rapport  de  similitude  est  égal 

à  ky  il  suffit  de  poser  SJ  h- S^  =  .-iv^*(Si-h  Sj)  ou  7]'=  ^r-^k^r^y   ce    qui 

donne  la  condition  trouvée  plus  haut. 


CHAPITRE  XIV. 

THÉORIE  DES  TANGENTES  ET  DES  NORMALES. 


Définition  des  points  multiples  dans  les  courbes  algébriques. 

347.  Soient  A  (a,  6,  c)  un  point  d'une  courbe  algébrique  ayant 
pour  équation  /(^,JK)  ^)  =0  et  (^,^,  z)  les  coordonnées  d'un  point 
quelconque  P  du  plan  ;  les  expressions  a  -\-  Xx,  b  +  5^^,  c  -h  X5  sont 
les  coordonnées  d'un  point  M  pris  surAP;  ce  point  sera  l'un  des 
points  d'intersection  de  la  courbe  donnée  et  de  la  sécante  AP,  si  X  est 
racine  de  l'équation  f{a-\-\x,  b-\-\y^  c-\-\z)  =  o  ou,  en  déve- 
loppant, 

Le  terme  constant  est  nul,  puisque  A  est  pris  sur  la  courbe/;  si 
Tune  au  moins  des  dérivées/^,  f^^  fc^^^  différente  de  zéro,  et  si  Ton 
donne  à  j;,  y,  >s  des  valeurs  arbitraires,  ou,  d'une  manière  plus  pré- 
cise, si  l'on  suppose 

l'équation  (i)  en  X  a  une  racine  nulle  et  m  —  1  racines  différentes  de 
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zéro  ;  si,  au  contraire,  on  suppose  y^=  o,  /^  =  o,  /^=  o,  quelle  que 
soil  la  direction  de  la  sécante  AP,  Téquation  (i)  a  au  moins  deux  ra- 
cines nulles.  Nous  sommes  ainsi  conduits  à  considérer  deux  cas  : 

1°  Au  point  A,  Vune  au  moins  des  dérivées  f'^^  Jl,  fl,  est  dif- 
férente de  zéro. 

Alors,  toute  sécante,  autre  que  celle  qui  est  représentée  par  l'é- 
quation 

coupe  la  courbe  en  un  seul  point  confondu  avec  A  et  en  /w  —  i  autres 
points,  tous  différents  de  A.  On  dit  alors  que  le  point  Aest  unjDOinf 
simple. 

2°  Chacune  des  dérivées  f'^^  f'i^^  f^  est  nulle. 

Si  l'on  suppose /^=o,  /^  =  o,  /l=zOj  on  en  déduit  d'abord 
/(a,  6,  c)  =  o  et,  par  suite,  le  point  A  est  sur  la  courbe.  En  second 
lieu,  toute  sécante  menée  par  le  point  A  a  au  moins,  avec  la  courbe/, 
deux  points  communs  confondus  avec  le  point  A  et,  par  suite,  au 
plus  m  —  2  points  distincts  de  A.  On  dit  alors  que  le  point  A  est 
un  point  multiple  de  la  courbe  /;  et  l'on  ajoute  que  c'est  un  point 
multiple  d'ordre  p,  si  toute  sécante  qui  y  passe,  rencontre  la  courbe 
au  moins  en  p  points  confondus  avec  A. 

On  peut  remarquer  que  si  le  point  A  est  un  point  simple  à  dis- 
tance finie,  l'une  au  moins  des  dérivées  f^  ou  /^  est  différente  de 

zéro,  quand  on  suppose  que  ->  ^  sont  les  coordonnées  cartésiennes. 

En  effet,  l'identité  d'Euler  af^-h  b/^ -[' cf^^  m/(a,b,c)  nous 
montre  que,  si  nous  supposons  /^  =  o,  /^=  o,  /(a,  6,  c)  =  o,  il  en 
résulte  que  c/'^=o]  or  le  point  A  est  à  distance  finie  par  hypo- 
thèse, donc  c^o;  par  suite,  si  Ton  supposait /^  =  o  et/^  =  o, 
on  aurait  aussi  /c=  o  et  le  point  A  serait  un  point  multiple. 

Application  aux  courbes  du  second  degré. 

348.  Un  point  multiple  d'une  courbe  du  second  degré  est  un  point 
double.  Cherchons  si  une  courbe  du  second  degré  peut  avoir  un 
point  double. 
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Remarquons  d'abord  que  si  A  est  un  point  double  d'une  conique 
et  si  M  est  un  point  quelconque  de  cette  même  conique,  la  droite  AM 
appartient  tout  entière  à  cette  conique  qui,  par  suite,  dégénère  en 
un  système  de  droites.  En  effet,  AM  a,  dans  ce  cas,  au  moins  trois 
points  communs  avec  ]a  courbe  du  second  degré  donnée  :  donc  AM 
fait  partie  de  cette  courbe.  D'ailleurs  on  suppose  y^  =  /^=/l  =  o, 
f{oo^  y^z)  =  o\  il  en  résulte  que /(a -j- X a:,  6  +  X^,  c  +  X^)^o, 
quelle  que  soit  la  valeur  attribuée  à  X;  car,  en  développant,  on  voit 
que  les  coefficients  de  toutes  les  puissances  de  A  sont  nuls. 

En  second  lieu,  si  A  et  B  sont  deux  points  doubles,  tout  point 
de  AB  est  un  point  double;  si  l'on  suppose 

on  en  déduit /',^Xa'=  o,  fb^Kb  =  o,  /c+lc-=  o. 
Par  hypothèse, 

Aa-i-B6  4-Dc  =  o,        Aa'-+-B6'-hDc'  =  o; 

donc 

A(a-4-Xa')-i-B(6  -f-  X6')-+-  I>(c-+-Xc')  =  o,         

Cela  étant,  les  coordonnées  d'un  point  double  doivent  vérifier  les 
trois  équations 

Pour  que  ce  système  admette  des  solutions  autres  que 
X  =  y  =  z=^  o,  il  faut  supposer  A  =  o. 

Donc,  I**  Ap^o;  la  conique  est  une  ellipse,  une  hyperbole,  ou 
une  parabole.  Aucune  de  ces  courbes  n'a  de  point  double. 

a**  A  =  o.  Ce  cas  se  subdivise  en  deux  autres. 

(a).  L'un  des  mineurs  de  A  est  différent  de  zéro;  les  équations 
précédentes  se  réduisent  à  deux;  il  n'y  a  qu'un  seul  point  double  A. 
Soit  M  un  point  de  la  conique  différent  de  A  ;  ce  point  est  simple. 
La  droite  AM  fait  partie  de  la  conique  et  tous  ses  points,  sauf  A, 
sont  simples.  Une  sécante,  menée  par  M,  coupe  donc  la  conique  en  un 
autre  point  simple  M';  la  droite  AM'  fait  aussi  partie  de  la  conique; 
donc  celle-ci  se  compose  de  deux  droites  AM,  AM'.  On  obtient  ainsi 
deux  droites  distinctes  concourantes  ou  parallèles  ;  leur  point  de 
concours  à  distance  finie  ou  infinie  est  le  point  double, 

(6).  Tous  les  mineurs  de  A  sont  nuls;  les  équations  se  réduisent  à 
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une  seule  qui  représente  une  ligne  de  points  doubles  et  la  conique  se 
réduit  à  cette  ligne  double.  Si  Ton  suppose,  par  exemple,  A  7^0, 
cette  ligne  a  pour  équation 

Aar  -4-  By  ■+-  Dz  =  o 
et,  dans  ce  cas, 


Théorie  générale  des  tangentes. 

349.  Équation  de  la  tangente  en  un  point  simple.  —  Nous 
savons  déjà  que  le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  en  un  point 
d'une    courbe  rapportée   à   deux  axes   quelconques   est    égal  à  la 

dérivée  y'j^  ou  -^  de  l'ordonnée  y  par  rapport  à  l'abscisse  du  poiul 

de  contact. 

Nous  pouvons  ajouter  que  l'existence  de  la  tangente  est  assurée  en 
tout  point  simple  d'une  courbe  algébrique.  En  effet,  les  coordon- 
nées x,  y  vérifient  l'équation /(x,  y)  =  o;  en  outre,  nous  savons 
que  les  dérivées  f'j^  et  f'y  ne  sont  pas  nulles  toutes  les  deux  eu  un 
point    simple;    soit,    par    exemple,  fy^o.    Alors,    on    sait  que 

yj,=  —  TT  ;  donc  Téquation  de  la  tangente  au  point  (x,  y)  est 

Y-v=--^(X-:r) 
ou 

Il  est  bien  évident  que,  si  l'on  suppose  /y=  o^/a?^  o,  l'équation 
que  nous  venons  de  trouver  est  encore  légitime,  car,  dans  ce  cas, 

~  a  pour  limite  zéro  et,  par  suite,  la  tangente  a  pour  équation 

X  —  X  =  o;  elle  est  parallèle  à  l'axe  des^. 

L'équation  (i)  convient  en  général  à  une  courbe  quelconque,  algé- 
brique ou  non,  pourvu  que  Tune  des  dérivées /^  ou/^  soit  différente 
de  zéro.  Mais,  si  l'on  suppose /l.=  o,y^=  o,  elle  ne  représente  plus 
rien  ;  c'est  ce  qui  arrive  en  un  point  multiple.  Nous  nous  occuperons 
de  ce  cas  plus  loin. 

En  employant  des  coordonnées  homogènes,  on  donne  une  autre 
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forme  à  Féqualion  (i).  Supposons  qu'il  s'agisse  d'une  courbe  algé- 
brique de  degré  m  et  posons 

d'où 
Posons 

Fi(^î  y^  ^)  =  ?(a^,  y,  ^),  ^'y{0l^,  y  y  ^)  =  ^{x,  y,  Z), 

F;(a',7,  z)^^{x,y,z\ 
d'où 

f'x=  Fi;(a?:  r»  0  =  ?  (^,  J^,  0»       /r=  FyC^,  yyi)  =  ^  (^,  r»  0- 
Avec  ces  notations,  l'équation  (i)  devient 
(a)      X^{x,y,  \)  +  Y^{x,y,  \)  —  [xt]^{x,  y,  i)-^y^{x,y,  i)]  =  o. 
Mais  l'identité  d'Euler,  que  l'on  peut  écrire 

x^{x,y,  z)-\'y^{x,y,  z)-^z^(,x,y,  z)  =  mF(x,y,  z\ 

donne,  pour  5  =  1, 

(3)  x^{x,y,  i)-^y^{x,y,  \)-^^{x,y,  i)  =  mf(x,y)  =  o. 

Il  en  résulte  que  l'équation  (2),  en  tenant  compte  de  l'égalité  (3)^ 
prend  la  forme  suivante  : 

(4)  X  o{Xyy,  i)  H-  Y  ^{x,y,  i)  4-  ^{x^y,  i)  =  o. 
On  l'écrit  sous  cette  forme 

(5)  x/i-i-Y/;.+  z/:  =  o, 

€D  convenant  de  faire  Z  =  >s  =  i;  de  sorte  que/i  désigne  alors  la 
dérivée  F^.r,y,  z)  pour  5=1,  c'est-à-dire  6(x,  ^,  i). 

Mais  il  est  inutile  de  conserver  la  restriction  précédente.  En 
effet,  en  se  servant  de  coordonnées  homogènes,  l'équation  (4) 
devient 

et,  par  conséquent,  en  multipliant  tous  les  termes  par  Zs''*""*  et,  en 
se  rappelant  que  les  dérivées  du  premier  ordre  des  fonctions  homo- 


3 12  CHAPITRE  XIT. 

gènes  de  degré  m  sodI  des  fonctioDs  homogènes  de  degré  m  — i,on 

obtient 

X  ç(x,^,  5)  -f-  Y ^(x,yy  ^) H-  Z  e(x,^,  z)  =  o, 

c'est-à-dire 

XFi,H-YF;.4-ZF:=o. 

Telle  est  Téquation  de  la  tangenle  en  un  point  (x,  y^  z)  d'une 
courbe  représentée  en  coordonnées  homogènes  par  Téquation 

330.  Autre  méthode.  —  On  peut  obtenir  l'équation  précédente 
par  une  nouvelle  méthode  qui  s'applique  aux  coordonnées  trili- 
néaires. 

Soient  y (x,  j',  g)  =  o  l'équation  d'une  courbe  et  (^,  fc,  c)  les 
coordonnées  d'un  point  A  pris  sur  celte  courbe;  soient  P  un  point, 
x,  y^  z  ses  coordonnées.  Nous  avons  vu  qu'on  détermine  les  points 
communs  à  la  sécante  AP  et  à  la  courbe  donnée,  au  movcn  des 
racines  de  l'équation  f{a  +  Ax,  b  +  \y^  c-^-Xz)  =  o,  c'est-à-dire, 
puisque  /(a,  6,  c)  =  o, 

La  sécante  AP  coupe  la  courbe  au  point  A;  pour  qu'un  second 
point  d'intersection  M  vienne  se  confondre  avec  A,  il  faut  et  il  suffit, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  que  ^/a+J'/i"^  ^/c=  ^• 

Cette  équation,  dans  laquelle  on  regarde  x,y,  z  comme  étant  les 
coordonnées  courantes,  représente  donc  une  droite  qui  rencontre  la 
courbe  au  moins  en  deux  points  confondus  avec  le  point  A;  c'est  la 
tangente  en  A,  pourvu  que  l'une  au  moins  des  quantités  fa'ifh^fc  ^^^^ 
différente  de  zéro,  c'est-à-dire  que  le  point  A  soit  simple. 

3ol.   Tangente  à  une  courbe  du  second  degré.  —  Soit 

l'équation  d'une  courbe  du  second  degré.  L'équation  de  la  tangente 
au  point  (xi ,  yx  )  est 

x(Aj-,-h  B^',-HD)-i-^(B:r,-+-C^V|-+-E)-f-D:ri-hE^i-hF=o, 
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OU 

avec  la  condition 

De  même,  si  l'équation  de  la  courbe  en  coordonnées  trilinéaires 

est 

Aa:*-h  A.'^*-h  A' -5* -h  2hyz  h-  2B'zx  h-  ^B'xy  =  o, 

la  tangente  au  point  X|,  j^o  ^i  ^ura  pour  équation 

Xxxi  H-  X'jryi  -+-  X'zZi  ■+-  B  (yzi  ■+■  zyi)  -+-  B\zxi  -h  ar-Si)  H-  B'(ar^i  -*-^ari)  =  o, 

X|,^i,  2|  vérifiant  la  condition 

Aarf-h  A'j'J-h  A'^î-4-  aBj^i-SiH-  iB'ziXi-^-  iB''xxyi  —  o, 

332.  Remarque.  —  L'équation 

lS.x(,Xx-\-Xt)^ K' y{yi-^ yt)'\- k" z{Zi-\- zt)  -^  B  [7(5, -^  -22)  H-^(^i4-^j)] 

B"  [a^(ri +^0 -+-7(  ^1  +  ^«)] 
==Air,a:,-f- A>i7j-+- A''^,^j4-  B  (/,;?2-t- ;5i^,) 

B'^ZiXi-^XtZ^)  -f-  B'Cari^a^-ri^î) 


représente  la  corde  passant  par  les  points  Mi(a:i,  j^i,  ^1),  Mj(a7i,  ^j, -sj) 
quand  on  suppose  ces  points  sur  la  courbe  donnée.  Si  x%j  y^,  z%  deviennent 
proportionnels  à  ^1,  yi,  Zi,  c'est-à-dire  si  M2  se  confond  avec  Mi,  on  retrouve 
réquation  de  la  tangente  en  Mi. 

353.  Problème.  —  En  désignant  par  a,  p,  . . .,  X  des  fonctions  linéaires 
des  coordonnées  cartésiennes  x,  y,  trouver  l'équation  de  la  tangente  en 
un  point  de  la  courbe  représentée  par  l'équation  /{ol^^j  . . .,  X)  =  o. 

Soient 

a  =z  ax-\-  by  -{-  c,        p  =  a'x  ■+■'  b'y  -+-  c'y 


. .  •  • 


Appelons  Xi,yi  les  coordonnées  du  point  donné  et  «1,^1,  ...,Xi  ce  que 
deviennent  les  fonctions  a,  p,  .. .,  X  quand  on  y  substitue  Xi  etyi  à  a?  et^. 
Si  l'on  désigne  par  F  (x^  y)  la  fonction  qu'on  obtient  en  remplaçant  dans 
/(«,  p,  . . .,  X)  les  fonctions  composantes  par  leurs  expressions  en  x  et  y,  de 
sorte  que 
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il  s*agit  d'exprimer 

au  moyen  des  données.  Or 


d¥  àf         ,  df  à¥        .   dt        ,,  df 

5^  =  ^5ï;-^^^,-^--     Wr^^àt.-'^w^'^-- 


donc 


Mais 

a{x  —  Xi)-^b{y—y^)  =  OL  —  au     

L'équation  de  la  tangente  au  point  si,  Pi,  . . .,  Xi  est  donc 

(«-«.)i;+(P-p.)^^+...-(x-x.)|=o. 

Si  la  fonction  y  (a,  p,  •  •  •«  X)  est  homogène  et  que 

a  =  ax  -f-  6^  -h  c;;,         p  =  a'x  -h  b'y  -f-  c' z,         . . . , 

de  façon  que 

/(a,  p,  ...,  X)=F(x,^,  2), 

réquation  de  la  tangente  est,  au  point  ^i,^if  ^i, 

()F  d¥  d¥ 


X 


-7:,;r-^-:ï7-=«- 


<^-ri         c!;'i        «^-si 

Or 

<^F  cl/"         ,  àf 


dzi  â%i  d^i 

On  en  conclut  que  Téquation  de  la  tangente  peut  se  mettre  sous  la  forme 


354.   Tangente  à  l'origine.  —  Considérons  un  arc  de  courbe 
passant  par  Torigine  des  coordonnées  et  soit  M  un  point  pris  sur  cet 

arc;  le  coefficient  angulaire  de  OM  est  égal  k—yxeiy  étant  les  coor- 
données du  point  M.  Si  le  point  M  s^approche  indéfiniment  de  Tori- 
gine,  en  restant  sur  Tare  considéré,  le  rapport-  aura  pour  limite  le 


THÉORIE  DES   TANGENTES.  3l5 

cuefficient  angulaire  de  la  tangente  en  O  et,  réciproquement,  si  - 

letnd  vers  une  limite  déterminée,  le  coefficient  angulaire  de  la  tan- 
gente en  O  sera  égal  à  cette  limite. 
Par  exemple,  soit^  =  sin  j?.  Cette  équation  définit  une  courbe  qui 

passe  par  l'origine  ;  le  rapport ayant  pour  limite  i  quand  x  tend 

vers  zéro,  on  en  conclut  que  cette  courbe  est  tangente  à  l'origine  à  la 
bissectrice  de  l'angle  xOy. 

Considérons  une  courbe  algébrique  passant  par  l'origine  ;  son  équa- 
tion ne  contiendra  pas  de  terme  constant;  en  l'ordonnant  par  groupes 
homogènes  de  degrés  croissants,  elle  sera  de  la  forme 

ax  H-  6/  -h  car*  h-  dxy  -h  ey^  -t- . . .  —  o. 

Si  nous  posons  x  =  ap,  y  =  pp,  nous  obtenons  l'équation  aux  p 
des  points  d'intersection  de  la  courbe  avec  la  sécante  menée  par  l'o- 
rigine et  dont  la  direction  a  pour  paramètres  a,  p,  savoir 

p(aa  -h  6p)-hp*(ca*-t-  dtL^  -h  ep*) -h. . .  =  o. 

Cette  équation  a  une  racine  nulle,  et  une  seule,  tant  qu'on  suppose 

aa  -4-  i  p  ^  o  5  mais,  si  la  sécante  coïncide  avec  la  droite  ayant  pour 

équation 

aa:  -h  6^  =  o, 

deux  au  moins  des  points  d'intersection  seront  confondus  avec  l'o- 
rigine et,  par  suite,  cette  droite  est  la  tangente  à  l'origine. 
D'ailleurs,  en  posant  ^=  tx^  l'équation  de  la  courbe  donne 

a?(a  H-  6/)  -t-  a:*(c -+-  c?^ -i- e^*)  -h . . .  =  o, 

équation  qui  admet  une  racine  nulle;  en  supprimant  cette  racine,  on 

obtient 

rt  -H  6^-h  Pa:  =  o, 

P  désignant  un  polynôme  entier  en  x  et  en  t.  Or,  si  x  tend  vers 
zéro,  une  détermination  de  ^,  c'est-à-dire  de  -  >  tend  vers  —  j  \  puisque, 
pour  x  =  o,  l'équation  précédente  se  réduit  à  a-\-bt=:  o.  Donc 
—  y  est  bien  le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  au  point  O. 
Si  l'on  suppose  a  =  6  ==  o,   toute   sécante  menée  par  l'origine 
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coupe  la  courbe  au  moins  en  deux  points  confondus  avec  rorigine  el, 
par  suite,  l'origine  est  alors  un  point  multiple. 

En  résumé,  quand  une  courbe  algébrique  passe  par  l'origine,  si  ce 
point  est  un  point  simple,  on  obtient  la  tangente  en  ce  point  en  éga- 
lant à  zéro  l'ensemble  des  termes  du  premier  degré  de  Téquation  de 
la  courbe  supposée  mise  sous  forme  entière. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  Téquation 

se  réduit  dans  ce  cas  à  ax  -\-  by  =  o^  si  l'on  suppose  a:,  =  j^,  =  o, 
*»{  — —  1 . 

La  vérification  n'offre  aucune  difficulté. 

355.  Problème.  —  Exprimer  que  la  droite 
(  1  )  ux  -\-  çy  -+-  wz  =  o 

est  tangente  à  la  courbe  ayant  pour  équation 

(2)  fi^yy,^)=o. 

On  exprime  qu'il  y  a  un  point  M(^|,^|,  s,)  situé  sur  la  courbe 
donnée  et  tel  que  la  tangente  en  ce  point  coïncide  avec  la  droite 
donnée.  En  d'autres  termes,  l'équation 

àf  àf  àf 

doit  êlre  équivalente  à  l'équation  (i);  par  conséquent,  on  doit  pou- 
voir trouver  un  nombre  \  différent  de  zéro,  et  tel  que 

(4)  l^=>>«.        ^■=5^".         f  =^<v. 

dxi  Oyi  ôzi 

el,  en  outre,  le  point  M  devant  être  sur  la  courbe  donnée,  il  faut 
que 

(5)  /(iPi,  Vi,;îi)  =  o. 

Mais,  au  moyen  des  équations  (4),  on  peut  simplifier  l'équation  (5); 
en  effet, 

^v  ^  à/  df  df      .^ 
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m  étant  le  degré  de  la  courbe  donnée  ;  donc,  comme  on  suppose  ^^^o^ 
on  peut  remplacer  l'équation  (5)  par  la  suivante 


(6) 


uxi  -h  çyi  •+-  wzi  =  o. 


On  aura  la  condition  demandée  en  éliminant  "k,  ^m^ij  -^i  entre 
les  équations  (4)  et  (6);  on  doit  remarquer  d'ailleurs  qu'en  réalité 

on  devra  éliminer  —>  ~  et  -y,f^  •  Ou  obtiendra  ainsi  une  équation 

en  Uf  v^  w  que  l'on  nomme  V équation  tangentielle  de  la  courbe  (2). 


Trouver  l'équation  tangentielle  d'une  conique. 

3o6'.  Écrivons  l'équation  du  second  degré  sous  la  forme  symé- 
trique 

(i)       fix^y^z)^  Aar*H- A'^*-+-  A'5*-+-  7^}àyz  -\-ih' zx  ->r  ih" xy  =  o. 

En  appliquant  la  méthode  précédente  et  en  supprimant  les  indices 
pour  abréger  l'écriture,  c'est-à-dire  en  représentant  les  coordonnées 
du  point  de  contact  par  x^  y,  z  et  remplaçant  X  par  aX,  nous  de- 
vons éliminer  x,  y,  z,  \  entre  les  équations 


(^) 


=  o, 


—  Kv   =  o, 


—  Atv  =  o, 


=  O, 


ce  qui  donne  la  condition 


O) 


Xx  -h 

B> 

-4-B'«  - 

-Xa 

h'x-^ 

X'y 

-f-B^  —Xv 

B'x  -+- 

B^ 

4-  X^z  —  X  tv 

ux    -+- 

KT 

-h  wz 

tion 

A 

B» 

B'     u 

B" 

A' 

B      V 

B' 

B 

X"    w 

u 

V 

w      0 

Si  nous  représentons  par  a,  a\  a^y  6,  6',  b"  les  mineurs  du  discri- 
minant A,  de  sorte  que 

A'A'— B«  =  a,        B'B'-AB  =  i», 
Téquation  précédente  s'écrit 


(4) 


aa*-+-  aV-h  a*iv*-+-  ibvw  -{-  ^ib'wu  -{-ib'uv  =  o 
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Nous  représenterons  désormais  par  F  (  w,  t^,  cv)  le  premier  membre 
de  celle  équation  ;  mais  il  faut  remarquer  que  le  déterminant  pré- 
cédent est  égal  à  —  F(«/,  v,  iv). 

Si  Ton  suppose  remplie  la  condition 

F(m,  p,  wj  =  o, 
PéquatioQ 

UX-h  Vy  -h  IVZ  =  O 

représente  une  tangente  à  la  conique  ayant  pour  équation 

Les  coordonnées  du  point  de  contact  sont  déterminées  par  les 
équations  (2).  Nous  supposons  A 72^0;  en  résolvant  les  équations  (2) 
parles  formules  de  Cramer,  on  obtient 

X        I  dF  X        I  dF  X       I  (>F 

A        2  au  A        2   dp  A        -2  ow 

par  suite,  les  coordonnées  du  point  de  contact  sont,  à  un  facteur 

près, 

^      ^       ^ 

au       àv        âiv 

Lorsque  A  =  o,  on  sait  que  F(m,  p,  tv)  est  un  carré  parfait;  si  Ton  suppose 

l'un  des  mineurs  symétriques  différent  de  zéro,  par  exemple  a'  ^  o,  Téqua- 

lion  (4)  devient 

(6?«-i-6V-T-a'w)»  =  o; 

elle  exprime  que  la  droite 

icx  -h  PK  -H  wz  =  o 

passe  par  le  point  (6,  6',  a").  Or  l'équation  /(^,j^,  z)  =  o  représente  alors 
deux  droites  qui  se  coupent  précisément  en  ce  point;  l'équation  tangentielle 
F(w,  p,  w)  =  o  exprime  alors  que  la  droite  (m,  p,  w)  passe  par  le  point  de 
concours  des  deux  droites. 

Si  l'on  suppose  A  =  o  et  a  =  a'=  a"  =  o,  F(m,  p,  »')  est  identiquement 
nul;  dans  ce  cas,  l'équation  /{x,yj  z)  =  o  représente  une  droite  double,  et 
toute  droite  du  plan  rencontre  la  conique  en  deux  points  confondus. 

3o7.  La  fonction  F(w,  p,  iv)  est  un  invariant.  —  En  effet,  on 
peut  considérer  — F(w,  p,  çv)  comme  le  discriminant  de  la  forme 


quadratique 
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f{^yy^  5)H-  2«(aj7  -\-vy-^  wz\ 


3i9 


t  étant  une  variable  indépendante. 

En  particulier,  si  x^y^z  sont  des  coordonnées  homogènes,  un 
changement  de  coordonnées  correspond  à  la  substitution 


X  = 

aX 

-^a'Y 

-ha" 

z, 

y  = 

?X 

-hp'Y 

-hp- 

Z, 

Z  — 

Z, 

t  — 

T 

il.înr 

1    P.Sl 

\.  A&a\ 

Â  -h 

sin6' 

{z  =  Z  =  t 


I); 


le  module  de  la  substitution  est  égal  à  ±  -r-rry  Q  et  0'  désignant  les 


sinO 


angles  des  axes  anciens  et  nouveaux. 


358.  Déterminer  la  nature  des  points  communs  à  la  droite  et 
à  la  conique  représentées  par  les  équations 

ux-\-vy-hw  =  o,       f(x,  y)  =  o. 

Prenons  la  droite  donnée  pour  axe  des  j';  en  désignant  par  X,  Y  les 
nouvelles  coordonnées,  on  aura 

ux-^çy  -h  w  ^B  pjY,         Xx^-h  ihxy  -\-. .  .==  AiX*  -h  2B1XY4-. . .; 
d'ailleurs, 


=  t.;(D}-A,F,). 


A, 

B, 

D, 

0 

B, 

c, 

E, 

V\ 

D, 

E, 

F, 

0 

0 

"1 

0 

0 

Or  l'équation  aux  abscisses  des  points  communs  à  la  conique  et  au 
nouvel  axe  des  Y  étant 

AiX*-f-2D,X-hFi  =  o, 

les  points  d'intersection  seront  réels  ou  imaginaires  suivant  qu'on 

supposera 

D}  — AiF,  >o      ou      <o, 

c'est-à-dire  suivant  que  le  déterminant  précédent  sera  positif  ou  né- 
gatif. 

Mais  le  signe  de  F(;/,  v^  (v)  ne  change  pas  quand  on  fait  un  chan- 
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gemeat  de  coordonnées  :  donc  la  condition 

F  (a,  Vf  w)  <Co 

exprime  que  la  droite  (w,  t^,  iv)  coupe  la  conique  donnée  en  des 
points  réels,  et 

exprime  qu^elle  la  coupe  en  deux  points  imaginaires  conjugaés. 
Tous  les  coefficients,  bien  entendu,  sont  supposés  réels. 

359.  Autres  méthodes  pour  exprimer  qu'une  droite  est  tan- 
gente à  une  courbe.  —  Soit  y  =  aa;-}-h  Péquation  d'une  droite; 
pour  exprimer  que  cette  droite  est  tangente  à  la  courbe  f{x^y)-=-o^ 
il  suffit,  en  général,  d^exprimer  que  Téquation  aux  abscisses  des 
points  dUntersection,  c'est-à-dire  Téquation 

(i)  f{x,ax-^h)=^o 

a  une  racine  double.  On  exprime  ainsi  que  deux  des  points  com- 
muns à  la  droite  et  à  la  courbe  sont  confondus  en  un  seul.  D'ail- 
leurs, si  la  tangente  en  un  point  (;r,  y)  de  la  courbe  a  pour  coeffi- 

cient  angulaire  a,  on  a  — ^,=zaj  c'est-à-dire /[. -H  a/' =  o.  Or 

cette  équation  est  précisément  celle  qu'on  obtient  en  égalant  à  zéro 
la  dérivée  de  f{x^  ax  +  h)  prise  par  rapport  à  x.  Par  conséquenU 
en  écrivant  que  l'équation  (i)  a  une  racine  double,  on  écrit  par  cela 
même  que  la  tangente  à  la  courbe  en  l'un  des  points  où  elle  est  ren- 
contrée par  la  droite  donnée  se  confond  avec  cette  droite  ;  mais  la 
conclusion  n'est  légitime  que  si  ce  point  est  simple. 

Dans  le  cas  dti  second  degré,  on  peul  employer  souvent  avec  avan- 
tage la  méthode  suivante.  On  forme  l'équation  du  faisceau  des  droites 
joignant  l'origine  (ou  le  point  :c  =  o,  ^  =  o)  aux  points  d'intersec- 
tion de  la  droite  et  de  la  conique  donnée,  et  l'on  exprime  que  le 
faisceau  se  compose  de  deux  droites  confondues.  On  peut  aussi,  par 
ce  procédé,  retrouver  la  condition  de  réalité  des  deux  points  d'in- 
tersection d'une  droite  et  d'une  conique. 

Supposons  w^o\  l'équation  du  faisceau  des  droites  joignant  le 
point  (^  =  0,^  =  0)  aux  points  communs  à  la  conique  et  à  la  droite 
représentées  par  les  équations 
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est  la  suivante 

Le  discriminant  de  ce  polynôme  du  second  degré  en  j;  et  y  est 
égal  à  w^¥{ii^  p',  w). 

On  retrouve  donc  les  résultats  déjà  obtenus,  et  l'on  peut  remar- 
quer en  outre  que  le  résultat  trouvé  au  n®  358  s'applique  aux  coor- 
données trilinéaires.  Si  fv  =  o  et  (^  ^  o,  on  éliminera  y  et  l'on  aura 
encore  le  même  résultat. 

Exemple.  —  La  conique  a  pour  équation 

Aa?*-^Gj^«-f-F5»=o. 
Le  discriminant  de 

ou 

(Atv«-h  ¥u'^)x^'^'i¥uvxy-\-{Gw^-k-¥v^)y^ 

est  égal  à 

w»(CFM«-f-AFç^«-hAGtv«). 

L'équation  tangentielle  de  la  conique  est  donc 

m'  (^'  «'* 

X  "^  G  "^  ¥  "  ^' 

La  condition  pour  que  la  droite  (m,  v^  w)  coupe  la  conique  en 
deux  points  réels  est 

GFa»-H  AFp«-+-AGtv*<o. 

En  particulier,  l'équation  tangentielle  de  l'ellipse  rapportée  à  ses 
axes  de  symétrie  ou  à  deux  diamètres  conjugués  et  ayant,  par  suite, 
pour  équation  ponctuelle 

est 

a*M*-f-  b^v^ —  w^=  o. 

La  condition  pour  que  la  droite  (w,  (^,  w)  coupe  celte  ellipse  en 
deux  points  réels  est 

a*  a*  -\-  b^v^  —  w*  >  o. 

En  changeant  b^  en  —  6*,  nous  avons  des  résultats  analogues 

NlEWENOLOWSKI.  —  (?.  an.,  I.  21 
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pour  Fhyperbole 

37*       r* 

—   — -^    —  I-:0. 

L'équation  tangenlielle  est 

a*  tt*  —  6*  p*  —  (v*  =  o, 

et  la  condition  pour  que  la  sécante  (w,  (^,  tv)  coupe  l'hyperbole  en 
deux  points  réels  est 

a'  a*  —  b^9^  —  tv'  <  o. 

On  voit,  en  outre,  aisément  que  si,  cette  condition  étant  remplie, 
on  a 

les  deux  points  dMntersection  appartiennent  à  une  seule  branche;  si 

les  deux  points  d'intersections  sont  réels  et  il  j  en  a  un  sur  chaque 
branche. 

Considérons  encore  la  parabole  ajant  pour  équation 

en  appliquant  la  même  méthode,  on  trouve  l'équation  tangenlielle 

de  la  parabole 

luw  — />p'  =  o. 

La  condition  pour  que  la  droite  (w,  v^  tv)  coupe  la  parabole  en 

deux  points  réels  est 

p{iuw  —/>(>*)  <  o. 

360.  Mener  à  une  courbe  une  tangente  passant  par  un  point 
donné,  —  Soient  x^^y^^  Zx  les  coordonnées  du  point  donné  A  el 
f{x^y^z)  =  o  l'équation  de  la  courbe.  Le  problème  consiste  à 
trouver  sur  cette  courbe  un  point  M  tel  que  la  tangente  en  ce  point 
passe  par  A.  Les  coordonnées  (x,y^  z)  du  point  M  sont  assujetties 
à  vérifier  les  deux  équations 

(2)  ^lfx-^yify-^^l/z=0. 
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Nous  supposons  l'équation  (i)  algébrique  et  de  degré  m;  l'équa- 
tion (2)  est  aussi  algébrique  et  de  degré  m  —  i;  elle  représente 
une  courbe  algébrique  que  l'on  nomme  la  polaire  du  point  A  et  que 
nous  étudierons  plus  loin.  La  forme  de  l'équation  (2)  montre  que  la 
polaire  du  point  A.  passe  par  les  points  multiples  de  la  courbe/. 

Les  solutions  du  système  (i),  (2)  qui  correspondent  à  ces  points 
doivent  être  laissées  de  côté,  car,  pour  l'un  de  ces  points,  l'équation 
générale  de  la  tangente  disparaît  identiquement.  Il  est  donc  indispen^ 
sable  d'examiner  si  tout  point  commun  aux  courbes  représentées 
par  les  équations  (i)  et  (2)  convient;  il  en  est  ainsi  pour  tout  point 
commun  à  ces  courbes  et  qui  n'est  pas  un  point  multiple  de  la  pre- 
mière, car  si  {Xy  y^  z)  sont  les  coordonnées  d'un  pareil  point, 
Véquation 

représente  une  droite  déterminée  qui  est  la  tangente  en  ce  point  et 
l'égalité  (2)  exprime  que  cette  tangente  passe  par  le  point  A.  Les 
courbes  (i)  et  (2)  ont,  en  général,  m{in  —  i)  points  communs. 

Le  nombre  des  tangentes  que  l'on  peut  mener  par  un  point  arbi- 
traire à  une  courbe  algébrique,  se  nomme  la  classe  de  cette  courbe. 
11  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  classe  d'une  courbe  algébrique 
d'ordre  m  est,  au  plus,  égale  k  m{m  —  i). 

Une  courbe  du  second  degré  proprement  dite  n'ayant  pas  de  point 
multiple,  sa  classe  est  égale  à  2. 

La  classe  d'une  courbe  est  égale  au  degré  de  son  équation  tangen- 
ti'elle.  En  effet,  soit  F(w,  v^w)=^o  l'équation  tangentielle  d'une 
courbe.  Pour  savoir  combien  on  peut  mener  à  cette  courbe  de  tan- 
gentes par  le  point  A(^|,  y^y  >5|),  il  suffît  de  résoudre  le  système 

F(w,  p,  «')  =  o,         uxx-^  vyi-\- wzi=zo. 

Soit  [X  le  degré  du  polynôme  homogène  F  (m,  v^  pp).  Si  l'on 
regarde  {/,  (^,  w  comme  des  coordonnées  ponctuelles,  les  équations 
précédentes  représentent  une  courbe  de  degré  |x  et  une  droite;  le 
nombre  de  tangentes  cherché  est  donc  égal  à  [x. 

Remarque*  —  Les  points  de  contact  des  tangentes  issues  du  point  (^i,  J'i), 
Xi  ei  yi  désignant  des  coordonnées  cartésiennes,  sont  à  l'intersection  de  la 
courbe  proposée  et  de  la  courbe  qui  a  pour  équation 

<i)  (^i-^)fx'^{yi-y)fy=o. 
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On  obtient  cette  équation  en  exprimant  que  l'équation 

de  la  tangente  au  point  (x^  y)  est  vérifîée  par  les  coordonnées  x^^  y^  du 
point  À. 

L'équation  (3)  est  du  degré  m;  la  courbe  qu'elle  représente  coupe  la  courbe 
donnée  en  m<  points;  mais  on  reconnaît  immédiatement  que  les  directions 
asymptotiques  de  ces  deux  courbes  sont  les  mêmes;  par  conséquent,  elles 
n'ont  que  m  (m  —  i)  points  communs  à  distance  fînie. 

361.  Mener  à  une  courbe  une  tangente  parallèle  à  une  direc- 
tion donnée.  —  Soient  a,  p  les  paramètres  de  la  direction  donnée; 
on  exprime  que  la  tangente  au  point  (x,y)  est  parallèle  à  cette 
direction  en  posant 

(4)  ot/:,-^p/;  =  o. 

Les  points  de  contact  des  tangentes  parallèles  à  la  direction 
donnée  sont  donc  à  Tintersection  de  la  courbe /et  de  la  courbe  de 
degré  m  —  i  représentée  par  Téquation  (4).  H  y  a  donc,  au  plus, 
m  (m  —  i)  solutions. 

D^ailleurs  ce  problème  ne  diffère  pas  du  précédent;  il  suffit  de 
supposer  que  le  point  A  s^éloigne  à  Tinfini  dans  la  direction  (a,  ^); 
il  suffit  donc  de  poser  ^Ti  =  a,  ^i  =  P,  Zt  =  o;  l'équation  (2)  se  cod- 
fond  alors  avec  l'équation  (4). 

362.  Former  l'équation  du  faisceau  des  tangentes  à  une 
courbe,  issues  d'un  point  donné  ou  parallèles  à  une  droite 
donnée.  Cas  du  second  degré.  —  Soient  Xi^y^,  z^  les  coordonnées 
d'un  point  A;  on  obtiendra  l'équation  du  faisceau  des  tangentes  à  la 
courbe  ayant  pour  équation 

issues  de  A,  en  éliminant  j:,^,  z  entre  l'équation  précédente  et  les 
deux  équations 

Mais  on  peut  opérer  autrement.  Soient  x^y^  z  les  coordonnées 
d'un  point  M;  pour  que  la  droite  AM  soit  tangente,  il  faut  que 

l'équation  en  X 

f{xi-^'kx,yi'h'kyi  zi-h'kz)  =  o 
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ait  une  racine  double.  En  exprimant  cette  condition,  on  obtiendra 
Téquation  du  faisceau  formé  par  toutes  les  tangentes  issues  de  A  et, 
en  outre,  par  les  droites  obtenues  en  joignant  le  point  A  aux  points 
multiples  de  la  courbe  y. 

Mais  la  méthode  s^applique  aux  courbes  du  second  degré  et  ne 
donne  que  les  tangentes  issues  de  A,  puisqu'une  courbe  du  second 
degré,  non  dégénérée,  n'a  pas  de  point  multiple. 

Supposons  donc  que  le  polynôme /(a:,  y,  5)  soit  du  second  degré; 
l'équation  précédente  développée  étant 

l'équation 

exprime  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  la  droite  AM 
coupe  la  conique  en  deux  points  confondus  en  un  seul;  cette  équa- 
tion est  donc  vérifiée  par  les  coordonnées  d'un  point  pris  sur  l'une 
quelconque  des  deux  tangentes  issues  du  point  A,  et  comme  elle  est 
du  second  degré,  elle  ne  représente  que  ces  tangentes.  C'est  l'équa- 
tion du  faisceau  des  tangentes  issues  du  point  A. 
Si  l'on  pose  x^  =  a,  jki  =  pj  ^i  =  o,  l'équation 

représente  le  faisceau  des  tangentes  à  la  conique  /*,  parallèles  à  la 
direction  (a,  p).  On  voit  que,  dans  ce  cas,  la  corde  des  contacts  est 
le  diamètre  conjugué  à  la  direction  donnée. 

On  peut  obtenir  directement  cette  équation.  D'une  manière  géné- 
rale, si  l'on  désigne  par  x^  y  les  coordonnées  d'un  point,  la  droite 
menée  parce  point,  parallèlement  à  la  direction  (a,  ^),  sera  tangente, 
ou  passera  par  un  point  multiple  de  la  courbe  f{x^  y^  z)  =  o  si 
l'équation  en  p 

a  une  ^racine  double.  Dans  le  cas  du  second  degré,  cette  équation 
étant  développée  devient 

P«?  (a,  P)  +  P  (a/x-+- P/y) +/(^, r)  =  o; 

en  écrivant  que  cette  équation  a  une  racine  double,  on  retrouve 
Téquation  obtenue  plus  haut. 
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363.  Condition  pour  que  les  tangentes  menées  d^ un  point  k  à 
une  conique  soient  réelles,  —  Pour  que  les  tangentes  issues  du 
point  A(af|,j^j)  soient  réelles,  il  faut  et  il  sufHt  que  la  polaire  du 
point  A  coupe  la  courbe  en  des  points  réels;  l'équation  de  la  polaire 

peut  s'écrire,  dans  le  cas  du  second  degré, 

la  condition  de  réalité  des  points  d'intersection  de  cette  droite  et  de 
la  courbe  du  second  degré  donnée  est 


A      B'     B'    /;, 

B"      A'     B      fy^ 
B'      B     A'    /;' 

o 


>o. 


On  peut  transformer  aisément  ce  déterminant  en  ajoutant  à  la 
dernière  colonne  les  éléments  des  trois  premières  multipliés  respec- 
tivement par  —  ^X\j   — 2j^i,   — 2<3|,  ce  qui  donne 

A  B"  B' 
B'  A'  B 
B'      B      A' 

A  /;.  A  -  4/(^1,  j^t,^i) 


o 
o 
o 


>o, 


c'est-à-dire 
Donc,  si 


J^^uyu  -Si)  A  <o, 


les  tangentes  issues  de  A  sont  réelles  et  distinctes;  si 

elles  sont  imaginaires. 

Pareillement,  la  condition 

cp(a,  P)A<o, 

exprime  que  les  tangentes  parallèles  à  la  direction  (a,  P)  sont  réelles 
et  si 

<p(a,  p)A>o, 

elles  sont  imaginaires. 
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Appliquons  ces  résultats  aux  formes  réduites. 

i**  Ellipse  :  ^-I-tî  —  i  =  o,  A  = r-rr»  La   condition  pour 

que  les  tangentes  issues  du  point  (oti,  y\  )  soient  réelles  est  donc 

Les  tangentes  parallèles  à  la  direction  (a,  P)  sont  toujours  réelles. 

2"  Hyperbole  :  -^  —  ^  —  i  =r  o,  A  =  ~Ta2*  —  ^^  condition  de 
réalité  des  tangentes  issues  du  point  (^i,  J^i)  est 

La  corde  des  contacts  a  pour  équation 

pour  que  cette  droite  ne  coupe  qu^une  seule  branche,  il  faut  que 

Ton  ait 

b^x\  —  à^y\  <  o. 

Le  faisceau  des  tangentes  parallèles  à  la  direction  (a,  ^)  est  réel  si 

ce  qui  exprime  que  la  parallèle  à  la  direction  donnée,  menée  par  le 
centre,  ne  doit  pas  couper  Thyperbole. 

3"*  Parabole  :  y^ — 2/>^  =  o,  A=: — p^.  —  On  peut  donc  me- 
ner des  tangentes  réelles  du  point  (a^i,  y^)  si  Ton  suppose 

yl  —  ipxiyo. 

On  ne  peut  mener  à  la  parabole  qu'une  seule  tangente  parallèle  à 
la  direction  donnée;  en  effet,  la  tangente  au  point  (^,j^)  est  paral- 
lèle à  la  direction  a,  ^  si  ^y — y?a^=o.  La  droite  représentée  par 
cette  équation  ne  coupe  la  parabole  qu'en  un  seul  pointa  distance 
finie. 

La  condition  A  y  (a,  p)<  o  se  réduit  d'ailleurs  à  — /?"P^<  o»  elle 
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est  donc  remplie,  sauf  si  P  ==  o  :  on  ne  peut  mener  à  la  parabole  au- 
cune tangente  parallèle  à  Taxe. 

Il  nous  reste  à  interpréter  la  condition  \f{xi^y^  zC)<io  que  nous 
avons  trouvée  plus  haut;  pour  cela,  nous  devons  présenter  quelques 
considérations  générales. 

Remarques  sur  l'inégalité  /(a?,  y)  >  o. 

■  364.  Soit/(^,jK)  un  polynôme  entier  de  degré  m;  soient  A  (j:^, y  i), 
B(^2T^a)  deux  points  donnés.  Nous  savons  que 

— ,       ._^ — 

l-h  A  H-  A 

sont  les  coordonnées  d'un  point  P  situé  sur  la  droite  AB.  Les  points 
d'intersection  deABet  de  la  courbe  C  ayant  pour  équation /(a:,  j^)==o, 
ou,  sous  forme  homogène,  f{x^y^  z)  =  o,  sont  les  points  ayant  pour 
coordonnées  les  résultats  obtenus,  en  remplaçant  dans  les  expres- 
sions précédentes  \  par  les  racines  de  l'équation 

(i)  /(^i-+-XiPt,  yi-^y^yi,  I  -^X)  =  o. 

Le  terme  indépendant  de  X  étant  égal  ^/(^ny^)  et  le  coefficient 
de  X'"  étant  égal  à /( 0:2,^^2),  le  produit  des  racines  de  l'équation 
précédente  est  égal  à 

/(^i.yt) 

Mais,  si  A^t  est  l'une  de  ces  racines  et  P^  le  point  d'intersection  cor- 
respondant, on  a 

donc,,  en  appelant  P|,  P^,  . . . ,  P;„  les  m  points  d'intersection  de  AB 
et  de  la  courbe  G,  on  a 

^^  PiB       P2B  ^"-^  P,„B  -  /(^„  y,) 

Parmi  les  points  d'intersection,  quelques-uns  peuvent  être  ima- 
ginaires :  ce  sont  ceux  qui  correspondent  aux  racines  imaginaires  de 
l'équation  (i);  mais,  ces  racines  étant  conjuguées  deux  à  deux,  le 
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nombre  des  points  d ^intersection  imaginaires  est  pair  et  le  produit 

des  rapports  segmentaires  correspondants  est  positif.  En  second  lieu, 

pour  tout  point  réel  P  de  la  droite  AB,  non  situé  enlre  A  et  B,  le 

PÂ 
rapport -r=-  est  positif.  Donc  /{^x^ys)  et  /{^^ty-i)  ont  le  même 
PB 

signe  ou  des  signes  contraires,  suivant  que  le  nombre  des  points 
d'intersection  de  la  courbe  C  et  de  la  droite  AB  qui  sont  situés  entre 
A  et  B  est  pair  ou  impair;  ou,  sous  une  autre  forme,  suivant  qu'un 
mobile  qui  décrit  le  segment  AB  rencontre  la  courbe  C  un  nombre 
pair  ou  un  nombre  impair  de  fois.  Seulement,  il  faut  avoir  égard  à 
une  considération  importante.  Si,  par  exemple,  la  courbe  C  est  du 
second  degré,  il  peut  arriver  que  la  droite  AB  soit  tangente  à  G  en 
un  point  P  situé  entre  A  et  B;  ce  point  devra  compter  pour  deux, 
car  il  correspond  à  une  racine  double  de  l'équation  (i).  D'une  ma- 
nière générale,  chaque  point  de  rencontre  doit  compter  autant  de 
fois  qu'il  y  a  d'unités  dans  l'ordre  de  multiplicité  de  la  racine  \  cor- 
respondante. 

365.  Cela  étant,  la  courbe  C  partage  le  plan  en  un  certain  nombre 
de  régions  dans  chacune  desquelles  le  polynôme  f{^^y)  a  un  signe 
déterminé.  Pour  plus  de  clarté,  supposons  que  C  soit  une  ellipse; 
celte  ellipse  partage  le  plan  en  deux  régions,  l'une  contenant  son 
centre  et  que  nous  pouvons  appeler  la  région  intérieure,  l'autre 
étant  la  région  extérieure.  Si  les  points  A  et  B  sont  dans  la  région 
intérieure,  le  segment  AB  ne  rencontre  pas  Tellipse;  Aono,  f  [x ^ ^ y ^) 
et/(x2,^2)  ont  le  même  signe  et,  par  suite,  si  (jt,  y)  sont  les  coor- 
données d'un  point  intérieur,  f{x^y)  a  un  signe  déterminé.  Si  le 
point  A  est  à  l'intérieur  et  B  à  l'extérieur,  f{x^^y\)  et  f{x^^  y 2)  ont 
des  signes  contraires;  donc  /{x^y)  a  des  signes  différents  suivant 
que  le  point  (x,y)  est  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  de  l'ellipse.  Mais 
on  ne  peut  pas  dire  a  priori  quel  signe  correspond  à  l'une  ou  à  l'autre 
de  ces  régions,  car,  si  l'équation  de  la  courbe  est  /{Xf  y)  =  o,  elle 
est  aussi  bien  k(x^ y)  —  o,  k  étant  un  facteur  arbitraire;  or,  pour 
remédier  à  cette  difficulté,  il  suffit  évidemment  de  multiplier /(j?,j^) 
par  un  invariant  impair  et  de  considérer  par  exemple  le  produit 
A/(x,  j^);  on  reconnaît  en  effet  immédiatement  que  ce  produit  con- 
serve un  signe  absolument  déterminé  pour  un  point  donné,  quels  que 
soient  les  axes  auxquels  on  rapporte  la  courbe.  S'il  s'agit  de  l'ellipse 
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et  si  Xc^o  sont  les  coordonnées  du  centre,  on  a 

donc  l'inégalité 

exprime  que  le  point  X\^ y%  est  extérieur.  Ainsi,  pour  qu'on  puisse 
mener  à  une  ellipse  des  tangentes  par  un  point  A,  il  faut  et  il  suffit 
que  ce  point  soit  extérieur  à  Tcllipse,  ou  sur  l'ellipse;  dans  le  der- 
nier cas,  les  tangentes  se  confondent  en  une  seule. 

C'est  d'ailleurs  ce  que  l'on  peut  vérifier  en  rapportant  l'ellipse  à 
ses  deux  axes  de  symétrie  par  exemple,  car  la  condition 

exprime  que  le  point  {x^^y^)  est  à  l'extérieur,  puisque,  en  rempla- 
çant X  el  y  par  zéro,  on  a  un  résultat  négatif. 

Considérons  maintenant  une  hyperbole;  elle  partage  le  plan  en 
trois  régions.  On  appellera  région  extérieure  celle  où  se  trouve  le 
centre  ;  les  deux  autres  régions  sont  regardées  comme  constituant 
l'intérieur.  Si  nous  substituons  k  x  el  y  les  coordonnées  du  centre 

dans  l'expression  \/(x^y)y  nous  trouvons  encore  -«r  •  Mais  ce  résul- 
tat est  négatif,  donc  la  condition 

exprime  que  le  point  (^i,jki)  doit  être  à  l'extérieur.  Donc,  pour  qu'on 
puisse  mener  d'un  point  A  à  une  hyperbole  deux  tangentes  réelles, 
il  faut  et  il  suffit  que  le  point  A  soit  extérieur.  Il  convient  de  re- 
marquer que,  si  le  point  A  coïncide  avec  le  centre,  les  tangentes  is- 
sues de  ce  point  sont  les  asymptotes.  Enfin,  si  le  point  A  est  sur 
l'hyperbole,  les  deux  tangentes  se  confondent. 

Reste  à  examiner  la  parabole.  Nous  appellerons  région  intérieure 
celle  où  se  trouve  le  foyer.  Soient  (x^y)  les  coordonnées  d'un  point 
situé  sur  la  tangente  au  sommet;  pour  déterminer  le  signe  de 
^/{x,y),  nous  pouvons  supposer  la  parabole  rapportée  à  son  axe 
et  à  la  tangente  au  sommet;  on  a  alors 
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/r  étant  une  constante;  mais  on  n'a  pas  à  tenir  compte  de  ce  fac- 
teur Ar,  car,  en  le  supprimant,  l/(x^y)  est  divisé  par  k\  Donc  il 
suffit  de  considérer  le  produit  — />^(Y^ — 2/?X);  or,  si  X  =  o,  le 
résultat  est  négatif;  donc  l'inégalité  ^f{x^y)<Co  exprime  que  le 
point  {x^^y^)  est  extérieur  à  la  parabole.  Donc  enfin,  pour  qu'on 
puisse  mener  d'un  point  A  deux  tangentes  à  une  parabole,  il  faut  et 
il  suffit  que  A  soit  extérieur  à  cette  parabole. 

Eln  résumé,  suivant  qu'on  a  ^/(x^y)  >-  o  ou  <<  o,  le  point  (x^y) 
est  intérieur  ou  extérieur  à  la  conique/. 

Il  convient  de  remarquer  que,  si/(x,y)  est  de  degré  m,  on  a, 

X  Y        .  . 

en  posant  j:,  =:  — ,  v,  =:::  =-î ,  l'identilé 

/(X|,  Y,,  Zf  )adonc  le  même  signe  (\ue/{Xi,yi)  quand  m  est  pair. 
De  même,  si  a,  3,  y  sont  des  fonctions  linéaires, /(a»,  P«,  yO  ^^ 
/{Aa^y'k^^f  Xyi)  ont  le  même  signe  quand  le  degré  est  pair. 

366.  Trouver  le  lieu  des  points  d*oà  l'on  peut  mener  à  une  conique 
deux  tangentes  rectangulaires.  —  Supposons  la  conique  rapportée  à  deux 
axes  rectangulairesi  son  équation  étant 

Aar'H-  ihary  -¥-  Cj^'-h  iT>x  -\-  aEj^-f-  F  =  o. 

Nous  savons  former  l'équaiion  du  faisceau  des  tangentes  issues  du  point 
{xx^yx)\  en  ne  conservant  dans  cette  équation  que  les  termes  du  plus  haut 
degré,  nous  aurons  l'équation  du  faisceau  des  parallèles  à  ces  tangentes,  me- 
nées par  l'origine  des  coordonnées,  savoir 

4  (  Aa:«+ aBay' -H  C^>)/(T„  ^,  )  -  (ar/;,-t-^/;.)«  =  o. 

La  condition  pour  que  ces  droites  soient  rectangulaires  est 

4(A  +  c)/(«„^,)  -/;*-/;?  =  o. 

Cette  équation  est  celle  du  lieu  demandé,  si  l'on  remplace  x^^yi  par  des 
coordonnées  courantes.  Or  l'ensemble  des  termes  du  second  degré  est 

ou,  en  réduisant, 

Le  lieu  est  donc  un  cercle,  s'il  s'agit  de  l'ellipse  ou  de  l'hyperbole;  une 
droite,  dans  le  cas  de  la  parabole. 
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Examinons  successivement  les  trois  courbes. 

I*  Ellipse.  —  Si  l'on  prend  pour  axes  les  deux  axes  de  symétrie,  l'équa- 
tion du  lieu  sera 

(I  *  \  /^'    .    J'*         \       ^'       .^*  _ 

a»  "^  6V  \â«  "^  6ï  "~  ' /  ■"  â*  ""  6*  ~  ^ 
ou 

Xt^-yt —  ût*  —  6'  —  O. 

Le  lieu  est  donc  le  cercle  circonscrit  au  rectangle  ayant  pour  côtés  les  tan- 
gentes aux  sommets;  dès  que  l'on  a  su  que  le  lieu  est  un  cercle,  ce  résultat 
était  évident. 

a**  Hyperbole,  —  Le  même  calcul  donne,  pour  l'hyperbole, 

x^-hy^  —  a> —  6*. 

Le  lieu  est  donc  encore  un  cercle,  qui  n'est  réel  que  si  a  >  6,  et  qui  se  ré- 
duit au  centre  de  l'hyperbole  si  a  =  6. 

3''  Parabole.  —  En  mettant  l'équation  de  la  parabole  sous  la  forme 

y^  —  '>.px  =  o, 


l'équation  du  lieu  devient 


p 
X  -\-  --  =  o  : 

2 


le  lieu  est  donc  la  directrice. 

Il  résulte  de  là  que,  si  l'équation  de  la  parabole  est  donnée  sous  la  forme 
générale,  avec  des  axes  rectangulaires  quelconques,  l'équation  de  la  direc- 
trice est 

(A  -+-  C)  {2Dx  -+-  ^Ey  -h  F)  —  2D(Xx  -{-  By)  —  D«—  2E(Ba?-f-  Cy)  -  E*=o 

ou,  en  simplifiant  encore, 

2ip(GD  —  BE)  4-  2y  (AE  —  BD)  ^  F(A  h-  C)  —  D«—  E«  =  o. 

Le  cercle  que  nous  avons  obtenu,  dans  le  cas  de  l'ellipse  ou  de  l'hyperbole, 
se  nomme  le  cercle  de  Monge  ou  le  cercle  orthopiique„ 

367.  Exprimer  que  deux  courbes  se  coupent  sous  un  angle 
donné.  —  Soient 

(0  f(^7y)  =  o, 

(2)  g{x,y)  =  o 

les  équations  de  deux  courbes,  rapportées  à  deux  axes  rectangu- 
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laires.  Soient  {x^y)  les  coordonnées  d'un  poinl  commun  à  ces  deux 
courbes;  si  la  tangente  à  la  première  courbe  fait,  avec  la  tangente  à 
la  seconde,  en  ce  point,  un  angle  égal  à  V,  on  a 

On  obtiendra  donc  la  condition  demandée  en  éliminant  x  et  y 
entre  les  équations  (i),  (2)et(3). 
Si  les  courbes  doivent  être  tangentes  au  point  (x,  y)^  on  a 

tangV  =  o, 

et,  par  suite,  on  remplace  l'équation  (3)  par  celle-ci 

(4)  r.g'j-fygx=^\ 

et,  pour  exprimer  qu'elles  sont  orthogonales,  on  éliminera  x  et  y 
entre  les  équations  (i)  (2)  et  l'équation 

(5)  f'xg'x-^fyg'y^O, 

Pour  exprimer  que  deux  courbes  sont  tangentes,  on  se  sert  avan- 
tageusement des  coordonnées  homogènes.  En  écrivant  que  les  tan- 
gentes aux  deux  courbes  au  point  (x,y)  coïncident,  on  obtient  les 
équations 

(6)  -^  =  ^  =  s^, 

gx         g  y  gz 

et  Ton  élimine  x^y^  z  entre  ces  équations  et  les  équations  des  deux 
courbes  mises  sous  forme  homogène. 

Il  convient  de  remarquer  que,  si  l'on  suppose  qu'un  système  de 
valeurs  Xyy^  z  vérifient  l'équation  (6)  et  l'équation  f{x^y^  z)  =r-  o, 
l'équation  g{x^y^  2)  =  o  sera  aussi  vérifiée,  car,  si  l'on  suppose  que 

les  dérivées  du  polynôme  g  (x,  y^  z)  étant,  en  vertu  des  équations  (6), 
proportionnelles  à  celles  dey(j:,y,  5),  on  aura  encore 

^g'x'^yg'y-^^g'z=0, 

c'est-à-dire  g{x^  y^  z)  =  o. 
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368.  Exemples.  —  i*  Exprimer  que  les  cercles  ayant  pour  équations 
^î^_j^ï_i_2Da7-f-  lEy-k-  F  =  o,         x^-^y^-^  iD'x-^  aEy  4-  F  =  0 
se  coupent  à  angle  droit. 

Nous  devons  éliminer  xety  entre  ces  deux  équations  et  la  suivante 

(ar  -h  D)  (a?  -h  D')  -+-  (^ -h  E)  {y  ■+-  E')  =  o. 

Il   suffît   d'ajouter  membre  à  membre,  après  avoir  multiplié  le  premier 
membre  de  la  dernière  équation  par  — a;  on  trouve  immédiatement 

2DD'h-'2EE'=F-4-F', 

condition  déjà  obtenue  par  une  autre  voie. 

2*  Exprimer  que  les  cercles  ayant  pour  équations 

a?*-+-j^«— R*=o,        (a?  — a)«-T-j^*— R'«=  o 
sont  tangents. 

En  écrivant  que  les  tangentes  au  point  {x,  y)  ont  même  direction,  on 

obtient  Téquation 

xy  —  {X  —  a)y  =  o 
ou 

ay  =  Oy 

c'est-à-dire  y  =  0,  en  supposant  a  ^  o. 

Il  reste  donc  à  éliminer  x  entre  les  deux,  équations 

iF«— R«  =  o,        (a?  — a)>— R«=o  : 

la  condition  demandée  est 

a  =  =b  R  =r:  R'; 

en  supposant  a  >  o,  R  >  R',  cette  condition  devient 

a  =  R  +  R'        ou         a  =  R  —  R', 

résultats  connus  en  Géométrie  élémentaire. 

Remarque,  —  Si  Ton  écrit  que  les  coefficients  des  équations  des  tangentes 
au  point  {x,  y)  sont  proportionnels,  on  obtient  les  équations 

X      _y  _  R« 


X  —  a       y       a{x  —  a)H-R'* 

On  ne  peut  remplacer  —  par  i,  car  on  devrait  avoir  aussi =  i,  ce  qui 

ne  peut  avoir  lieu  pour  aucune  valeur  finie  de  x]  donc^  =  0,  .... 
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3°  Condition  pour  que  deux  coniques  coaxiales  se  coupent  à  angle 
droit.  —  Soient 

%7  —  ï  =  o 


deux  coniques  dont  les  axes  de  symétrie  coïncident  ;  on  obtient  là  condition 
demandée  en  éliminant  â^et^  entre  les  deux  équations  précédentes  et  celle-ci 

On  trouve  a— p  =  a'— P';  en  outre,  pour  que  les  points  d'intersection 
soient  réels,  il  faut  supposer  a[3.a'P'<o;  donc,  l'une  des  coniques  doit 
être  une  ellipse  et  l'autre  une  hyperbole;  si  l'on  suppose,  par  exemple,  que 
les  deux  équations  soient 

la  condition  a' —  6*=  a''-f-  b'^  exprime  que  les  deux  courbes  doivent  avoir 
les  mêmes  foyers;  et  alors  elles  se  coupent  à  angle  droit  en  chacun  de  leurs 
quatre  points  d'intersection. 

Normales. 

369.  On  appelle  normale  à  une  courbe  la  perpendiculaire  à  une 
tangente  à  cette  courbe  menée  par  le  point  de  contact.  Ce  point 
s'appelle  \e  pied  ou  le  point  d^ incidence  de  la  normale. 

Si  les  axes  sont  rectangulaires,  la  normale  au  point  (x,  y)  de  la 
courbe  /(x,  y  )  ^  o  a  pour  équation 

J  X  J  y 

et,  si  les  axes  sont  obliques, 

X— ar        _         X—y 

/x-/;-cose -/;.-/:,. cose' 

Q  étant  l'angle  des  axes. 

On  peut  encore,  quand  les  axes  sont  rectangulaires,  mettre  l'équa- 
tion de  la  normale  sous  la  forme 

X— j7-h(Y— ^)j^:r=o 

ou 

(X  —  x)dx-\-  (Y  —y)  dy  =  o. 

370.  Mener  par  un  point  une  norma  'e  à  une  courbe  donnée,  — 
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Supposons  les  coordonnées  reclangulaires.  Soient 

réqualion  de  Ja  courbe  et  Xi ,  y^  les  coordonnées  d*un  point  donné  A. 
Il  s'agit  de  trouver  un  point  M  sur  la  courbe  donnée,  tel  que  la 
droite  AM  soit  normale  en  M  à  cette  courbe;  les  coordonnées  (j?,/) 
du  point  M  doivent  donc  vérifier  Téquation  (i)  et  Téquation 

(2)  x,-T_y,-y 


fx  /l 


y 


Tout  point  commun  aux  courbes  représentées  par  les  équations 
(i)  et  (a)  satisfait  à  la  question,  pourvu  que  ce  point  ne  soit  pas  un 
point  multiple  de  la  courbe  proposée.  Si  la  courbe,  donnée  /  est 
du  degré  m,  il  en  est  de  même  de  la  courbe  représentée  par  l'équa- 
tion (2);  donc  on  peut  mener  par  un  point  donné  au  plus  m^  nor- 
males à  une  courbe  algébrique  de  degré  m. 

En  particulier,  on  peut  mener  à  une  courbe  du  second  degn* 
quatre  normales  par  un  point  donné.  L'équation  (a)  représente 
alors  une  hyperbole  équilatère  dont  les  asymptotes  sont  parallèles 
aux  axes  de  la  conique  et  qui  passe  par  son  centre  et  par  le  point 
donné.  Nous  reprendrons  plus  loin  ce  problème. 

Si  X\^y\  sont  les  coordonnées  du  centre,  l'équation  (2)  représente  le  fais- 
ceau des  axes  de  la  conique  (1). 

371.  Mener  à  une  courbe  une  normale  parallèle  à  une  direc- 
tion donnée,  —  Exprimons  que  la  normale  au  point  {x^y)  est 
parallèle  à  une  direction  (a,  P),  ce  qui  donne  l'équation 

(3)  a/;.-p/,  =  o. 

Les  pieds  des  normales  parallèles  à  la  direction  donnée  sont  donc 
les  points  simples  de  la  courbe  proposée  qui  sont  sur  la  courbe 
d'ordre  m — i  représentée  par  Téquation  (3);  il  y  a,  au  plus, 
m  {m  —  i)  solutions,  ce  que  l'on  pouvait  prévoir,  car  il  y  a  autant  de 
normales  parallèles  à  une  direction  donnée  que  de  tangentes  perpen- 
diculaires à  cette  direction. 

Remarque.  —  Supposons  que  le  point  k^x^^yi)  s'éloigne  indéfininienl 
dans  la  direction  (a,  P)et  cherchons  ce  que  devient  alors  l'équation  (2).  Pour 

X      Y 

cela,  remplaçons  xi  tt yi  par  ^  -,  -^^  et  les  coordonnées  courantes  x,  y  par 
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\     V 

-,  -;  par  cette  substitution,  l'équation  devient 

(X,Z-XZ,)/'ï-(YiZ-YZ,)/i=o, 
et  si  X|  =  a.  Y|  =  p,  Zj  =  o,  on  obtient,  à  la  limite, 

Z(«/'ï-PA)  =  o- 

La  courbe  représentée  par  l'équation  (2)  se  décompose  donc  en  deux  par- 
ties :  la  droite  de  l'infini  et  la  courbe  (3).  Donc,  m  des  points  d'intersection 
des  courbes  (i)  et  (2)  sont  rejetés  à  l'infîni  et  il  ne  reste  que  m* — m  ou 
m{m —  i)  solutions  finies,  au  plus. 

372.  Exprimer  qu'une  droite  est  normale  à  une  courbe  donnée,  —  On 
iilentifîe  l'équation  de  la  droite  donnée  avec  celle  de  la  normale  en  un  point 
y^\y  y\)  appartenant  à  la  courbe  et  l'on  élimine  x^,  y^  entre  les  deux  rela- 
tions fournies  par  l'identification  et  la  condition  y  (a^i,  j^j)  =  o. 

Application  au  second  degré.  —   i**  Soit 

a^        zb^ 

l'équation  d'une  conique  à  centre  rapportée  à  ses  axes  de  symétrie.  La  nor- 
male au  point  (â^i,  y^)  ayant  pour  équation 

a^{T  —  ^î  )  _  zb^(y — Y\) 
^i  _  —  , 

idenlifîons  cette  équation  avec 

ux*^  vy  -{-  w  =  o^ 
ce  qui  donne 

uxx  _     vyx     _         w 
a»         —tb^  ~  zb*—a*' 

d'où,  en  posant,  pour  abréger,  a' — tb^=  c', 


Xi             a    cr 

y\  _      b    w 

a             c^    u 

b           c*    V 

La  condition  demandée  est  donc 

a»  b^  __  c* 

2**  Considérons  en  second  lieu  la  parabole  rapportée  à  son  axe  et  à  la  tan- 
gente au  sommet  : 

y^ —  ipx—  o. 

NiEWENOLOwsKi.  —  G.  an.,  I.  ai 
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Il  s'agil  d'identifier  les  équations 


>  ux  -i-  vy  -h  w  =  o 


ce  qui  fournit  les  deux  équations 

U  V  w 

On  en  tire 


u 


=-(--:) 


et,  par  suite,  la  condition  demandée  est 

pu^-\-  2/?MP*-H  awt^'=  o. 

373.  TiiÉORàuE.  —  Le  cercle  est  la  seule  courbe  dont  toutes  les  nor- 
males passent  par  un  point  fixe. 

Prenons  deux  axes  rectangulaires  passant  par  le  point  fixe.  Pour  que  la 
normale  au  point  (ar,  y)  passe  par  Forigine,  il  faut  que 

Il  s'agit  de  déterminer  la  fonction  y  qui  vérifie  l'équation  précédente.  Le 
premier  membre  est  la  dérivée  de  -j[(^'-f-^'),  par  rapport  à  x\  donc 

G  désignant  une  constante  arbitraire,  ce  qui  démontre  la  proposition. 

Détermination  de  la  tangente  et  de  la  normale  à  une  courbe 
dont  les  coordonnées  sont  des  fonctions  d'un  paramètre. 

374.  Supposons  que  les  coordonnées  cartésiennes  d'un  point  M 
soient  des  fonctions,  pourvues  de  dérivées,  d'un  paramètre  variable  i 

Quand  on  fait  varier  ce  paramètre,  le  point  M  décrit  une  courbe 
dont  on  obtiendrait  Téquation  en  éliminant  t.  Supposons,  pour  plus 
de  simplicité,  les  axes  rectangulaires  et,  en  outre,  les  fonctions /(f) 
et  «p(<)  uniformes,  c'est-à-dire  n'avant  qu'une  seule  détermination 
pour  chaque  valeur  de  /.  Le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  au 
point  pour  lequel  le  paramètre  a  une  valeur  particulière  t  a  pour 
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valeur -7^,  ou  -77  :    77»  c  est-a-aire*STT;i  »a  tansrente  en  ce  point  a 
ajr  dt       at  ?  (O 

donc  pour  équation 


\-fit)  _Y-o(n 


fin 


?'(0 


et  l'équation  de  la  normale  au  même  point  est 

[>^~/(OJ/'(0-^[Y-?(0]?'(0  =  o. 

375.  Exemples.  —  i**  Les  formules  x  =  a  cost,  y  =^  b  %\nt  défi- 
nissent une  ellipse.  La  tangente  et  la  normale  au  point  /  ont  respec- 
livement  pour  équations 


jrcos>l        rsin< 


=  1, 


-    —    ~-^-     =c« 


— , 

a 

0 

ax 
cos/ 

(c«=a«--6*). 


•i°  De  même  a:  =  aCh^,  y  z=b?>\\t  représentent  une  hyperbole; 
la  tangente  et  la  normale  au  point  t  ont  pour  équations 


xCMt       vSh< 


=  I 


a 

nx 
GÎ77 


hy 
Sl7/ 


-X—.    =  c- 


(c»  =  a»-hA»). 


Fi  g.  90. 


3®  Soient  O^,  Oy  deux  axes  rectangulaires  {Jig^  90);  un  cercle 
variable  de  rayon  constant  a  se  déplace  en 
restant  constamment  tangent  à  l'axe  des  x. 
On  prend  un  point  M  tel  que  arc  AM  =  OA; 
on  demande  la  tangente  en  M  à  la  courbe  dé- 
crite par  le  point  M. 

Si  l'on  nomme  /  l'angle  AwM,  les  coor- 
données ^,  y  du  point  M  sont  données, 
comme  on  Je  voit  aisément  en  calculant  les 
projections  du  chemin  OAwiM  sur  les  deux  axes,  par  les  formules 

X  ^  at  —  asinf,        y  =^  a  —  a  cos/. 

La  normale  en  M  a  pour  équation 


X  —  at)  (f  —  ^o%t)-\-y%\x\t  =  o. 
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Sous  celle  forme,  on  reconnaît  que  celte  normale  coïncide  avec  la 
droite  MA.  La  tangente  en  M  est  donc  la  droite  MB. 

Si  Ton  imagine  que  le  cercle  w  roule  sans  glisser  sur  Ojt,  le  lieu 
du  point  M  est  la  courbe  décrite  par  celui  des  points  liés  invaria- 
blement au  cercle,  qui  était  confondu  avec  le  point  O,  quand  ce 
cercle  était  tangent  en  O  à  Taxe  Oœ,  Cette  courbe  se  nomme  cycloïde. 

Longueur  d'un  arc  de  courbe. 

376.  Soit  AB  un  arc  de  courbe  plane  {Jig*  91)  ;  nous  allons  démontrer  que 

le  périmètre  d'une  ligne  brisée  inscrite  à 
^*8'  9*-  cet  arc  et  dont  chaque  côté  tend  vers  zéro, 

«^  les  extrémités  de  cette  brisée  étant  confon- 

M^x-'-'^       ^^  dues   avec  celles  de   l'arc,   tend  vers  une 

limite   déterminée,  indépendante  du  mode 
d'inscription  de  la  brisée  et  de  la  loi  suivant 
laquelle  ses  côtés  tendent  vers  zéro. 
I  Pour  le  prouver,  rapportons  la  figure  à 


*^|  ^     deux,   axes    rectangulaires   Oar,   O^'  tracés 

dans  son  plan.  Soient  M,  M'  deux  sommets 
consécutifs  de  la  brisée.  En  appelant  x  étales  coordonnées  de  M  etx-hAx, 
y -h  ^y  celles  de  M',  on  a,  en  supposant  Aa7>o  pour  toutes  les  valeurs 
de  X  comprises  entre  a  et  6,  abscisses  de  A  et  de  B, 

corde  MM'  =  /aÏ^-h  A^s  =^  a.z:  i/-i- 1  (  ^  )*• 

Nous  supposons  que  l'ordonnée  y  soit  une  fonction  de  x  pourvue  d'une 
dérivée^';  chaque  côté  de  la  brisée  tendant  vers  zéro,  nous  pouvons  poser 


/      f^r  \  ' 


V/'^(ii)'=»/'^^'^+»' 


a  tendant  vers  zéro  en  même  temps  que  Aa:.  Le  périmètre  de  la  brisée  est 
égal  à  la  somme 

2A^(v/n-ys-ha). 


Cette  somme  se  compose  de  deux  parties;  la  première,  2  /i-f-^'*.Aar,  a  pour 
limite  l'intégrale 


La  seconde  partie,  ZaA:r,  a  pour  limite   zéro;  nous  supposons   en  effet, 
comme  nous  l'avons  dit,  que  si  un  point  M  parcourt  l'arc  AB  de  A  vers  B, 
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l'abscisse  de  ce  point  va  en  croissant  de  A  vers  B.  S'il  n'en  était  pas  ainsi, 
on  partagerait  Tare  AB  en  portions  remplissant  cette  condition.  Dès  lors,  les 
infiniment  petits  Ax  étant  tous  positifs  et  leur  somme  HAar  étant  égale  à 
b — a,  on  sait  queSaAa?  a  pour  limite  zéro.  Donc  la  limite  du  périmètre  de 
la  brisée  inscrite  à  l'arc  AB  est  égale  à  l'intégrale  précédente;  elle  est,  par 
suite,  indépendante  de  la  loi  suivant  laquelle  les  côtés  tendent  vers  zéro. 
Cette  limite  est,  par  définition,  la  longueur  de  l'arc  AB.  Gela  étant,  si  l'on  sup- 
pose le  point  M  mobile  et  que  Ion  désigne  par  s  la  longueur  de  l'arc  AM,  on  a 

s  =:   I    yj  \^y^  dx 
et,  par  suite, 


ds  =  /i  -t-X*  ^  =*  y/dx^-\-  dy^j        d'où        ds^  =  dx*-h  dy^. 

On  voit  encore  que,  si  M  et  M'  sont  deux  points  infiniment  voisins  de  l'arc 
de  courbe  que  nous  avons  considéré,  on  a 

arc  MM'  =  A5,         corde  MM'  =  Aa-i  /  i  -h  (  -^  ]  ; 

on  en  conclut  que  le  rapport  de  Tare  MM'  à  sa  corde  a  pour  limite  i,  quand 
l'arc  tend  vers  zéro. 

377.  Exemple,  —  Si  l'on  désigne  par  G  la  longueur  de  la  circonférence 
d'un  cercle  de  rayon  R  rapporté  à  deux  diamètres  rectangulaires,  on  a 


ou,  en  posant  x  =  Rf<, 

«-'0    V*  —  '** 

Le  rapport  — ^  est  donc  constant;  en  le  désignant  par  tt  on  a 

=  îTcn,         7:  =  -    /  » 


G  = 


378.  Soit  a  Tangle  que  la  tangente  en  M  fait  avec  Taxe  des  x.  Vu 
supposant  les  axes  rectangulaires,  tanga  =  -^>  donc 


dx 
dx  dy 


cosa        sina 


=z  tdsj  (s  =  ±  r). 


d'où  y  en  prenant  e  =  -f- 1 , 


dx  dy 

cosa  =  -=-,  sina=:-5^ 

ds  ds 
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Fig.  92. 


L'angle  a  ainsi  défini  est  déterminé  à  un  multiple  près  de  27:. 

Soit  A  l'origine  des  arcs  {fig>  92);  Tare 
AM  croît  avec  x^  donc  cosa  est  positif. 
L'angle  a  est  celui  que  la  demi-tangente  MT 

fait  avec  O^.  Si  l'origine  des  arcs  est  en  B, 

de  sorte  que  l'arc  s  décroisse  quand  x  croît, 

—     cosa  est  négatif,  et,  par  suite,  a  est  l'angle 

que  la  demi-tangente  MT'  fait  avec  l'arc  Qx, 

On  peut  encore  remarquer  que,  si  PP'=:  dx^  on  a  MU  =  ds^  le  seg- 
ment MH  étant  sur  la  tangente  T'T.  (On  peut  remarquer  que 
l'angle  a  est  celui   que  la  vitesse  d'un  mobile  décrivant  Tare  de 

courbe  donne  fait  avec  Ox,) 


Tangente,  normale,  sous-tangente,  sous-normale. 


379.  Considérons  une  courbe  rapportée  à  deux  axes  rectangulaires 


Fig.  93, 


ifiS'  9^)î  ^^  soient  T  et  N  les  points  où  la 
tangente  et  la  normale  en  un  point  N  ren- 
contrent l'axe  des  x.  On  nomme  longueur 
de  la  tangente,  ou  simplement  tangente^ 
le  segment  MT,  et  normale  le  segment  MN. 
Soit  A  le  pied  de  l'ordonnée  du  point  M  ; 
on  nomme  sous-normale  le  segment  AN 


et  sous-tangente  le  segment  AT;  nous  poserons 


Sn=AN,        St  =  AT,        T  =  |MT|,        N  =  1MN1. 
L'équation  de  la  tangente  en  M  étant 

si  l'on  désigne  par  x'  Tabscissc  du  point  T,  on  trouve,  en  faisant 


ce  qui  donne 
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Pareillement,  l'équation  de  la  normale  en  M  étant 

si  l'on  nomme  x'^  Tabscisse  de  la  trace  N  de  la  normale  sur  l'axe 
des  Xy  on  a 

c'est-à-dire 

Comme  vérification,  on  peut  remarquer  que  S>,.Sx  =  —  r-. 
On  a  ensuite 

Ou  peut  écrire  les  formules  précédentes  de  cette  manière 

J  ^ly  -^      -^  dx  -^   dy  -^  dx 

380.  Applications. —  1°  La  sous-normale  d'une  parabole,  relatwe  à  son 
ax€j  est  constante  et  réciproquement. 

En  effet,  soil  y-  =  7.px  l'équation  d'une  parabole  rapportée  à  son  axe  et  à 
la  tangente  au  sommet  :  S.\=  k^'— />. 
Réciproquement,  si  S>'  =  /?,  on  ^  yy'x  —  Pi  (loncj^*=  7,px  -+-  G. 
•2'*  Toutes  les  courbes  représentées  par  l'équation 

dans  laquelle  h  est  un  paramètre  variable,  ont  la  même  sous-normale,  z\x\ 
points  qui  correspondent  à  une  même  abscisse,  car  on  tire  de  l'équation  pré- 
cédente 

Aa;-h  Cyy'j:  =  o. 

On  déduit  de  cette  remarque  une  construction  très  simple  de  la  normale 
en  un  point  d'une  hyperbole.  En  effet,  l'hyperbole  ayant  pour  équation 

â2  -  V^  ~  '' 

le  faisceau  de  ses  asymptotes  est  représenté  par  l'équation 

â2  -  t;^  "  ""' 

Soit  M  un  point  de  l'hyperbole  {fig*  94  )î  l'ordonnée  de   M  coupe  en  M' 
l'une  des  asymptotes;  menons  M'N  perpendiculaire  à  cette  asymptote;  la  nor- 
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maie  en  M  à  l'hyperbole  est  la  droite  obtenue  en  joignant  le  point  M  au 

point    de    rencontre   N    de    M'N    avec  l'axe 
transverse. 

Pareillement,  les  courbes  définies  par  le* 
deux  équations 


Fig-  OV 


A ar« -h  Cy^  =  A,        \x^—Cy^  =  X , 

ont    des  sous-normales  égales   et    de  signes 
contraires,   aux   points  qui  correspondent  à 
une  même  abscisse;  d'après  cela  (^^.93),  en 
remarquant  que  Téqualion  d'une  ellipse  rapportée  à  ses  axes  est 


X' 


^'=, 
b^        '' 


donnée 
culaire 


et  que  le  faisceau  des  diagonales  du  rectant;le 
ayant  pour  côtés  les  tangentes  aux  sommets  a 
pour  équation 

x^        y* 


soit  M  un  point  de  cette  ellipse  (Jl^-  gî);  l'or- 
MP  rencontre  en  M' la  diagonale  OC  de  ce  rectangle;  si  la  perpendi- 
M'N'  à    OC  rencontre  le  grand  axe  au   point  N'  et  si  l'on  prend 


PN  =  —  PiN',  MN  est  la  normale  en  M  à  l'ellipse. 


EXERCICES. 

1.  On  mène  d'un  point  P  des  tangentes  à  la  courbe  y  =  x^  :  i*  trou\er 
dans  quelles  régions  du  plan  doit  se  trouver  le  point  P  pour  que  ces  tangente<^ 
soient  toutes  réelles;  2*  les  axes  étant  rectangulaires,  former  l'équation  du 
cercle  qui  passe  par  les  points  de  contact;  3"  lieu  du  point  P  tel  que  ce  cercle 
passe  par  l'origine. 

2.  Etant  donnée  la  courbe  x^  —  3/?/*  =  o  (axes  rectangulaires)  :  1"  former 
l'équation  du  cercle  qui  passe  par  les  points  de  contact  des  tangentes  issue;* 
d'un  point  P;  '2°  lieu  du  point  P  pour  lequel  le  rayon  de  ce  cercle  est  con- 
stant; y  lieu  du  point  P  pour  lequel  le  centre  du  cercle  est  sur  la  courbe 
donnée;  4°  lieu  du  point  P  pour  lequel  le  cercle  est  tangent  à  cette  courbe. 

3.  Etant  donnée  la  courbe  x^-\-y^=  a',  trouver  les  points  de  contact  de^ 
tangentes  issues  du  point  P(a,  P).  —  Équation  aux  y  de  ces  points  de  contact. 
—  En  déduire  les  x  par  une  équation  du  premier  degré  en  x,  —  Quelle  par- 
ticularité présente  l'équation  aux  y^  quand  le  point  P  est  sur  la  courbe?  — 
Former,  dans  ce  cas,  l'équation  des  coniques  passant  par  les  points  de  con- 
tact. 
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4.  Étant  donné  un  cercle  de  rayon  variable,  tangent  en  A  à  la  droite  AB, 
on  mène  à  ce  cercle  des  tangentes  par  deux  points  fixes  pris  sur  AB.  Lieu  du 
point  de  rencontre  de  ces  tangentes. 

5.  Remplacer  dans  Ténoncé  précédent  le  cercle  par  une  conique  ayant  un 
sommet  en  A,  la  droite  AB  étant  la  tangente  en  ce  point. 

6.  Trouver  l'expression  de  ds*  avec  des  axes  obliques. 

7.  Même  question  avec  des  coordonnées  polaires. 
—  Si  l'on  pose  x  =  p  coso),  y  =  p  sinoj,  on  a 

dx  -+-  idy  =  ( cos  w  -f- 1  sin o) )  ( e/p  -h  ido}), 
dx  —  idy  =  (cos(i>  —  i  sina))(£^p  —  id^a),  etc. 


Détermination  géométrique  des  tangentes  à  quelques  courbes. 

381.  Nous  allons  d'abord  établir,  par  le  calcul,  une  proposition  fonda- 
mentale. 

Si  une  figure  plane  de  forme  invariable  se  déplace  dans  son  plan, 
pour  chaque  position  de  cette  figure^  les  normales  aux  courbes  décrites 
par  ses  différents  points  se  coupent  en  un  même  point,  qu!on  nom,me  le 
centre  instantané  de  rotation. 


Fig.  96. 


.y 


Soient  {fig,  96)  Oa?,  Oy  deux  axes  rectangulaires  fixes  et  coX,  wY  deux 
axes  également  rectangulaires  et  liés  invariable- 
ment à  la  figure  mobile.  Nous  supposerons  que 
Ton  puisse  amener,  à  l'aide  d'un  déplacement 
effectué  dans  le  plan  donné,  les  axes  mobiles  à 
coïncider  respectivement  avec  les  axes  fixes,  de 
sorte  que,  a>X  coïncidant  avec  O5:,  wY  coïncide 
avec  Oy,  Les  coordonnées  X,  Y  d'un  point  dé- 
terminé M  de  la  figure  mobile  restent  con- 
stantes, tandis  que  ses  coordonnées  x^  y  sont 
variables.  Pour  définir  le  déplacement  de  la 
figure  mobile,  nous  prendrons,  pour  variable  in- 
dépendante, l'angle  oc  que  la   demi-droite   toX 

fait  avec  Oa?  et  nous  supposerons  que  les  coor- 
données ^1,  y^  de  a>  soient  des  fonctions  déterminées  de  a.  On  sait  que 

(0  a:  =  a?i -4- X  cos  a  —  Ysina,        j^  =  j^j-f- X  sina  +  Y  cosa. 

On  en  déduit 


(î) 


dx 
di 


dxx 
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Considérons  le  point  P  ayant  pour  coordonnées 

(3)  070  =  ^1---,  ^,=^,4._. 

Ces  formules  combinées  avec  les  formules  (2)  montrent  que 

(4)  5»-=^»-''''     aa=^-^" 

par  conséquent 

-  dy  x  —  Xq 

dx         y—yo 

ce  qui  prouve  que  MP  est  normale  à  la  courbe  décrite  par  le  point  M(X,Ï). 

La  position  du  point  P,  indépendante  de  M,  dépend  de  la  valeur  de  a:  je 
dis  que  tout  se  passe,  pour  chaque  valeur  de  a,  comme  si  la  figure  loul  en- 
tière tournait  autour  de  P. 

Supposons,  en  effet,  que  le  point  M  tourne  effectivement  autour  d'un  point 
fixe   coïncidant   avec  le  point  P,  d'un  angle  égal  à  Aa.  En  désignant  par  rie 

rayon  PM  et  par  ^  Tangle  que  PM  fait  avec  Ox, 

a:  —  Xq—  r  cos^,        y — y^-=  r%\xi^\ 
par  conséquent, 

d.r  .         do  ,  ^  r/o  dy  do       ,  .  d^ 

-  -  =  — rsino.-T--  ==  (7— Vo^  -7'  .'»  -r-  =  rcoso.--,*-  =  (x  —  Xo)  -jr  ' 

dt  'd%  ^-^       •^       di  doL  '     doL  «2 

mais  nous  supposons  Acp  =  Aa,  ce  qui  donne  -y-  =  i;  ces  formules  coïncident 

donc  avec  les  formules  (4). 

Cela  étant,  le  point  P  n'est  pas  fixe  non  plus  par  rapport  à  wX  et  w\  ; 
soient  Xo,  Yq  ses  coordonnées  qui  dépendent  de  a.  Posons 

Xo=F(a),         Yo  =  *(at). 

Ces  équations  définissent  une  courbe  C  liée  invariablement  aux  axes  mo- 
biles; soient  encore 

ces  équations  définissent  une  courbe  fixe  G.  La  courbe  C,  lieu  des  positions 
successives  que  le  point  P  occupe  par  rapport  aux  axes  mobiles,  est  entraînée 
dans  le  mouvement  de  ces  axes.  En  appliquant  les  formules  (i)  au  point  P, 
on  obtient 

Xq^tz  xi-^  Xocosa  —  Yosina,         yQ=yi-h  Xosina  -h  Yocosa 
et,  par  conséquent,  en  se  rappelant  que  Xo  et  Yq  sont  variables, 
[  dxo       dxi        dKo  d\o    .  ,  . 

i  dvo       dvx       d\o    .  d\o  .  . 

ITT  =  1/7  -  ITT ''■""+ V.- <^<*^''-*-('»-^') 
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et,  en-tenant  compte  des  équations  (4), 

(7)  dxo  =  cIXqCOSX  —  rfYosina,         dyo=  àXasinct-^  dYoCos%, 

Cela  étant,  prenons  un  point  fixe  A  sur  la  courbe  G  et,  sur  la  courbe  G'; 
un  point  B  lié  invariablement  à  cette  courbe  et  posons 

arc  AP  =  s,        arc  BP  =  a. 
Si  nous  posons 

(8)  dj;Q  =  dscos^,        dyo=  dssin^;        dXQ=  dacos^y        é/Yo  =  rf<T  siny, 

P  sera  l'un  des  angles  que  la  tangente  en  P  à  la  courbe  G  fait  avec  Ose 
et  Y  l'un  des  angles  que  la  tangente  au  même  point  à  la  courbe  G'  fait  avec  toX  ; 
or,  les  formules  (7)  donnent  ds^=  d<s^. 

En  plaçant  convenablement  l'origine  B  de  l'arc  a,  on  peut  supposer  ds  =  da 
et,  par  suite,  si  arcAP  =  arcBP,  cette  égalité  subsistera.  En  comparant  les 
formules  (7)  et  (8)  et  en  tenant  compte  de  l'égalité  ds  =  d<j,  on  obtient 

P  =  a  -h  Y  -h  2kr., 

ce  qui  prouve  que  les  courbes  G  et  G'  sont  tangentes  en  P.  Il  résulte  de  là 
que  la  courbe  G'  roule  sans  glisser  sur  la  courbe  G  et  que  le  centre  instantané 
de  rotation  est,  pour  chaque  position  de  la  figure  mobile,  le  point  de  contact 
des  courbes  G  et  G'. 

Réciproquement,  supposons  qu'une  courbe  mobile,  de  forme  invariable  G', 
roule  sans  glisser  sur  une  courbe  fixe  G,  et  soient  a^o,  ^'0  les  coordonnées  du 
point  de  contact,  rapportées  à  deux  axes  fixes;  Xq,  Yq  étant  les  coordonnées 
du  même  point,  relatives  à  deux  axes  mobiles  liés  invariablement  à  G'.  En 
conservant  les  notations  précédentes  et  tenant  compte  de  l'équation  ds  =  da, 

la  formule 

P  =  a-f-Y-i-2X:r 

donne,  en  vertu  des  équations  (8), 

djTo        dXo  d\o    .  dvo        dXo    .  dYo 

— p-  =  —f—  cosa ;--  sma,         ~\—  =  -,     sina  H :—  cosa. 

doL  ai  doL  doL  du  aa 

Mais,  en  comparant  ces  équations  avec  les  équations  (6)  qui  s'appliquent  à 
un  point  quelconque  (xo,  ^o)>  ^n  retrouve  les  équations  (3),  ce  qui  prouve 
que  le  point  (.a^oj  J'o)  est  précisément  le  centre  instantané  de  rotation  corres- 
pondant à  la  valeur  considérée  de  a. 

382.  Déplacement  d'une  figure  plane  de  forme  invariable  et  dont  deux 
points  P,  Q  décrivent  des  lignes  droites.  —  Nous  supposerons  que  les  deux 
droites  fixes  données  soient  concourantes  et  nous  prendrons  pour  axes  les  bis- 
sectrices de  leurs  angles;   nous  prendrons  le  milieu  de  PQ  pour  origine  w 

des  axes  mobiles,  a)X  coïncidant  avec  (uP.  Si  l'on  pose  wP  =  a,  les  formules 
de  transformation  appliquées  au  point  P  donnent 

a- =  xi-h  a  cosa,        ^  =^'|H- a  sina. 
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Soit  y  +  mx  =  o  l'équation  de  la  droite  décrite  par  le  poiat  P;  on  doit 
poser 

fi)  ^i-f- a  sina -4- ma?i-f- macosa  =  o. 

Le  point  Q  décrivant  la  droite  ayant  pour  équation  y  —  mx  =  Ot  nous 
devons  poser,  de  même  encore, 

(2)  ^1— asina  —  m^i -h  ma  cos a  =  o. 


a 


De  ces  deux  équations  on  tire  yi  =  —  ma  cosa,  jti  = sin  a. 


m 


Cela  étant,  les  formules  de  transformation  relatives  à  un  point  M  de  U 


figure  mobile  sont 


(3)  J7  =  Xcosa—  (Yh )  sina,        y  =  (\ — ma)  cosa  +  X  sin  3. 

Ces  équations  donnent  sina  et  cosx;  on  en  déduit  Téquation  du  lieu  de  M 

[xx+(Y-H^)7]'+[X7-(Y-ma):r]«=[x«+(Y-m«)(Y+^)]'. 

Cette  équation  représente  une  ellipse,  pourvu  toutefois  qu'on  suppose 

X«-h  (Y  -  ma)  /'y  -f-  ~  W  o. 
Or,  l'équation 

(4)  Xî-h(Y  — ma)  h-^j^)  =0 

représente  un  cercle  C;  je  dis  que  tous  les  points  de  la  figure  mobile  qui 
sont  sur  ce  cercle  décrivent  des  droites  passant  par  le  point  O.  En  effet,  si 
l'équation  (4) est  vérifiée,  le  déterminant  des  équations  (3)  est  nul;  pour  que 
ces  équations  soient  compatibles,  il  faut  qu'elles  deviennent  identiques  et, 
par  suite,  que  l'on  ait 

Xa^  +  f  Yh j  y  =z  Oj        \y  —  (Y  — ma) 37=0. 

Ces  deux  conditions  sont  d'ailleurs  identiques,  en  vertu  même  de  l'équa- 
tion (4). 

Cela  posé,  les  extrémités  P',  Q'  du  diamètre  du  cercle  C  qui  passe  par  le 
point  M  décrivent,  d'après  ce  qui  précède,  deux  droites  OP',  OQ'  qui  sont 
évidemment  rectangulaires.  Les  calculs  seront  simplifiés  si  nous  prenons  ces 
deux  droites  pour  axes;  les  points  P'  et  Q'  vont  remplacer  les  points  P,  Q  et 

le  milieu  de  P'Q'  sera  l'origine  w  des  axes  mobiles,  wX  coïncidant  avec  10 P'. 

Nous  désignerons  encore  par  a  l'angle  de  (dX  avec  Ox.  Si  l'on  remarque  que 

O)  est  le  centre  du  cercle  C,  on  a  wP'  =  R,  R  étant  son  rayon;  on  trouve 
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immédiatement 

(5)  a7|=Rcosa,        yi  =  — Rsina. 


On  voit  tout  d^abord  que  si  l'on  appelle  h  le  segment  wM,  les  formules  do 
transformation  donnent  pour  le  point  M 

a;  =  R  cosa-h  Acosa,         y= — Rsina -+- ^^  sina; 
donc  Tellipse  que  décrit  le  point  M  a  pour  équation 


X^' 


-h   -r^ 7—L   =   I 


(,R-hA)2       (R~/i)î 

Les  axes  de  cette  ellipse  sont  donc  les  droites  joignant  le  point  0  aux 
extrémités  du  diamètre  du  cercle  G'  qui  passe  par  le  point  M,  et  les  longueurs 
des  demi-axes  sont  les  distances  du  point  M  à  ces  deux  extrémités. 

Cela  fait,  le  centre  du  cercle  C  est  précisément  le  point  to  et,  comme  les  for- 
mules (5)  donnent 

;rî+7Î=R«, 

on  voit  que  ce  point  décrit  un  cercle  de  rayon  R  ayant  le  point  0  pour 
centre.  Les  coordonnées  du  centre  instantané  sont  définies  par  les  formules 

donc 

iT  =  2R  cosa  =  2^1,        ^  =  —  2Rsina  =  2^i, 

de  sorte  que 

a:«-+-^»=  4Rî. 

Le  centre  instantané  est  donc  le  point  de  contact  du  cercle  G'  avec  un 
cercle  de  rayon  double  G  qui  lui  est  tangent,  le  cercle  G'  étant  à  l'intérieur 
du  cercle  G. 

Les  formules  de  transformation  appliquées  à  un  point  M  quelconque  sont 

(6)         iF  =  (X -H  R)  cosa  —  Ysina,        ^  =  Y  cosx-i- (X  —  R)  sina; 
on  vérifie  ainsi  d'abord  que  le  cercle  G'  a  pour  équation 

Soit  H  (X,  Y)  un  point  de  ce  cercle;  posons 

X=Rcos<j),         Y  =  Rsino; 

ce  qui  donne,  pour  les  coordonnées  x,  y  du  point  H, 

x  =  R  [(i-+-  coscp)  cosa  —  sincp  sina],      J^  =  R  [sin<p  cosa  —  (i  —  coscp)sina]. 
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Mais  on  sait  que 


sino 


_  I  —  coscp  __ 


sino 


=  tangî©, 


ou 


c'est-à-dire 


I  -+-  cos^ 

ce  qui  permet  d'écrire 

jr  =  R(  I  -4-  cos<p)  [cosa  —  tang  Jç  sina],      ^  =  R  sinç  [cosa  —  tang  Josina]: 

donc 

^  =  artang{ç. 

Il  convient  d'ajouter  que  la  première  des  équations  (6)^  par  exemple,  no 
peut  donner  pour  a  une  valeur  réelle  que  si  l'on  suppose 

.r«<(XH-  R)«-4-Y» 

J7*  <  2  R*  -h  2  R*  COS  ïp, 

37*  <  4R'C0S' J(p. 

Cela  prouve  que  le  point  H  est  toujours  compris  entre  les  extrémilés  du 
diamètre  du  cercle  G  sur  lequel  il  se  trouve;  résultat  évident  a  priori. 

En  résumé,  quand  deux  points  d'une  figure  mobile  de  forme  invariable  se 
déplacent  sur  deux  droites  fixes  qui  se  coupent  en  un  point  O,  le  mouvement 
de  cette  figure  peut  être  produit  par  le  roulement  d'un  cercle  C  passant 
constamment  par  le  point  0,  sur  un  cercle  C  de  rayon  double,  ayant  son 
centre  au  point  O.  Tous  les  points  du  cercle  G'  décrivent  des  portions  de 
droite  qui  sont  des  diamètres  du  cercle  G  et  les  autres  points  décrivent  des 
ellipses  ayant  leur  centre  en  O. 

Il  est  évident  que  si  les  droites  fixes  données  étaient  parallèles,  la  figure 
mobile  aurait  un  mouvement  de  translation. 

Tous  ces  résultats  se  démontrent  très  simplement  par  la  Géométrie  élémen- 
taire. 

383.  Applications,  —  i**  Soient  AB  une  droite  de  longueur  constante 
{Jig.  97)  dont  les  extrémités  glissent  sur  deux  droites  fixes  et  M  un  point  de 

cette  droite  tel  que  AM  et  RM  aient  des  longueurs 
constantes  BM  =  flr,  AM  =  ô.  Le  point  M  décrit  une 
ellipse,  comme  nous  le  savons  déjà;  si  l'on  désigne 

par  37,  y  les  coordonnées  de  M,  en  posant  OA  =  2, 


OR  =  p,  on  a 


av. 

.r  = , 

a  -h  6 


68 


et 


(a-hè)2=a»-H  ^2— 2a?cosO, 


l'équation  de  l'ellipse  décrite  par  le  point  M  est  donc 

07*  y^  2  37J^CO8  0 


=  I. 


a*        b^  ab 

Le  centre  instantané  de  rotation  de  la  droite  AB  est  le  point  de  concours 
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Fig.  98. 


des  normales  en  A  et  B  aux  trajectoires  de  ces  points;  c'est  donc  le  point  de 
rencontre  de  la  perpendiculaire  AG  à  Taxe  des  x  et  de  la  perpendiculaire  BC 
à  Taxe  des^;  il  en  résulte  que  la  normale  en  M  à  Tellipse  est  la  droite  CM. 

Considérons  le  cas  particulier  où  les  extrémités  de  la  droite  se  déplacent 
sur  deux  droites  rectangulaires  i^fig.  98). 

Soit  AB  une  position  de  la  droite  mobile  et  supposons,  comme  plus  haut 
AM  =  a,  MB  =  h.  En  joignant  M  au  centre  in- 
stantané de  rotation  G,  nous  obtenons,  comme 
nous    venons    de   le   voir,    la   normale    GM    au 
point  M,  à  l'ellipse  décrite  par  le  point  M. 

Si  nous  prenons  0A'=  OB  et  0B'=  OA,  la 
droite  A'B'  sera  perpendiculaire  à  AB  et,  par 
suite,  si  A'M'  =  a,  OM'  est  perpendiculaire 
à  CM;  par  conséquent,  OM' est  le  diamètre  con- 
jugué à  OM;  et,  en  outre,  0M'=  MG.  On  voit, 
en  effet,  que  si  l'on  fait  tourner  le  triangle  ABC 
de  90°  autour  de  B,  de  manière  que  le  côté  BC 
vienne  dans  la  direction  Ox^  les  côtés  de  ce  triangle  deviendront  parallèles 
à  ceux  du  triangle  A'OB'.  Gela  posé,  si  to  est  le  centre  du  rectangle  OBGA, 
on  a 


OM   4-MC    =20ai   -f-3ta)M    = 


s       (or-H6)«        (a  — 6)* 


2 


•1 


c'est-à-dire 


a'2+6'ï=  a2-4-6«. 


L'aire  du  parallélogramme  construit  sur  OM  etOM'a  pour  mesure  OM'x  MP, 
c'est-à-dire  MG  X  MP,  P  étant  le  point  de  rencontre  de  M'O  et  de  GM.  Mais 
l'angle  OPC  étant  droit,  le  point  P  est  sur  le  cercle  circonscrit  au  rectangle 
OBGA;  donc,  MG  x  MP  =  AM.MB  =  ah. 

Si  l'on  donne  OM  et  OM',  on  peut  construire  facilement  OA  et  OB.  En 
effet,  il  suffit  de  décrire  un  cercle  sur  OC  comme  diamètre;  les  points  A  et  B 
sont  les  extrémités  du  diamètre  wM.  On  a  ainsi  résolu  ce  problème  :  Con- 
struire les  axes  d'une  ellipse  dont  on  connaît  deux  diamètres  conjugués. 

9-**  Nous  avons  trouvé  la  normale  en  un  point  d'une  cycloïde.  Plus  géné- 
ralement, si  un  cercle  roule  sur  un  second 
cercle  fixe,  sans  glisser,  la  normale  en  un 
point  quelconque  de  la  courbe  décrite  par 
un  point  M  lié  au  cercle  mobile,  s'obtiendra 
en  joignant  le  point  M  au  point  de  contact 
du  cercle  mobile  et  du  cercle  fixe. 

Prenons  {Jlg.  99)  pour  axes  fixes  deux 
diamètres  rectangulaires  du  cercle  fixe,  et 
prenons  sur  le  cercle  mobile  un  point  M 
tel  que  arc  PM  =  arc  PA.  Supposons  que  toX 
passe  par  M  et  que  les  coordonnées  du 
point  M  soient  X  =  —  6,  Y  =  o,  b  étant  le  rayon  du  cercle  mobile.  Si  a  est 


Fig-  99- 
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le  rayon  du  cercle  fixe,  et  si  Ton  appelle  ç  et  cp'  les  angles  AOP,  PtaM,  on  a 

aç  =  6o',        a  =  <p -H  <p'=  «p  /  i-h  -  j , 

par  suite,  x,  y  étant  les  coordonnées  absolues  de  M, 

x=  (a-H  ô)  cosç  —  à  cos  — j- —  o,  ^  =  (a-4-6)sin9  —  6sin  — j — ç. 

Ces  équations  représentent  le  lieu  du  point  M.  Si  Ton  prend  ojR  =  mb,  les 
coordonnées  du  point  R  seront 


a-+-  b 
i  X  =  {a  -i-  0)  costp  —  mù  cos 

(1) 


(  rr  =  (a  -H  6)  costp  —  mb  cos  — -. —  p, 

1  /  t^    •  ,     .     a  -+-  6 

f  ^  =  (a  H-  6)  sincp  —  mo  sin  — r —  © 


On  vérifiera  sans  difficulté,  par  le  calcul,  que  RP  et  MP  sont  les  normales 
en  R  et  M,  respectivement,  aux  courbes  décrites  par  les  deux  points. 

Lorsque  m  >  i,  le  point  R  décrit  une  épicycloïde  allongée  ;  si  m  <i.  une 
épicycloïde  raccourcie. 

Si  le  cercle  mobile  était  tangent  intérieurement  au  cercle  fixe,  on  aurait, 
pour  déterminer  le  lieu  d'un  point  M  de  cercle  mobile,  les  équations 

1  X  =  {a  —  b)cos(f  -h  bcos — ^ —  cp, 

I  X  =  (a  —  6)sinq)  +  6sin  — , —  o  ; 

la  courbe  décrite  serait   alors  une   hypocycloïde.  Si  a  =  2^,  ces  formules 

donnent 

X  =  a  coscp,         K  =  o. 

On  sait,  en  efl'et,  que  si  un  cercle  roule  intérieurement  sur  un  cercle  de 
rayon  double,  un  point  du  cercle  mobile  décrit  un  diamètre  du  cercle  fixe. 
Si  l'on  remplace,  dans  les  formules  (2),  ©  par  ^  al  b  par  a  -\-  b,Oïi  obtient 

x  =  —  6  cosil» -h  (a -4- 6)  cos  -     --T^y      y  —  —  6  sin^i» -h  (a -+- 6)sin r'^. 


et,  si  l'on  pose  7  <L  =  o,  il  vient 

'^        a-i-  b  ^        * 


X  =  {a  -\-  6)  coscp  —  6  cos  (i  +  t)'?»      y  =  {a  -^  b)s\nf  —  b  sin  (i-r-rj  ^^ 

Ce  qui  prouve  qu'une  épicycloïde  est  susceptible  d'un  double  mode  de  gé- 
nération par  le  roulement  d'un  cercle  mobile  sur  un  cercle  fixe.  On  peut,  en 
effet,  faire  rouler  sur  un  cercle  fixe  de  rayon  a  un  cercle  tangent  extérieure- 
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ment  de  rayon  6,  ou  un  cercle  tangent  intérieurement  et  de  rayon  a-{-b.  On 
>érifie  aisément  la  proposition  par  la  Géométrie  élémentaire  en  considérant 
le  cercle  passant  par  M  et  tangent  au  cercle  fixe  au  second  point  d'intersec- 
lion  de  MP  avec  ce  cercle. 

De  la  même  manière,  en  remplaçant,  dans  les  formules  (i),  ù  par  a  —  b 
cl  c&  par  0,  on  obtient  les  formules 

j- —  6  cosO -+- (a  —  6)  cos  -        ,0,        K  =  ^sinO— (a  —  b)  sin ^r  0  ; 

a  —  b  '  ^        a  —  b 

en  posant j  0  —  —  ïï>,  c'est-à-dire  0  =  f  i  —  ^-  \  '^,  ces  formules  deviennent 

/           /s                  /          rr  —  b  .    .    a  —  b 

X  —  (a  —  b)  coso  -\-  b  cos  3,        y  —  {a  —  b)  sinio  —  6  sin  — ; —  rs, 

re  (|ui  étend  la  proposition  précédente  au  cas  où  l'hypocycloïde  est  extérieure 
au  cercle  fixe;  comme  dans  le  cas  précédent,  le  point  de  contact  variable  du 
cercle  intérieur  de  rayon  a  —  b  est  le  second  point  de  rencontre  du  cercle 
fixe  avec  la  droite  M  P. 

3"  Tangentes  aux  conchoïdes.  —  Soient  C  une  courbe  quelconque  {Jig.  loo) 
et  O  un  point  fixe.  Sur  une  sécante  variable  menée  par  0  et  rencontrant  la 
courbe   G   en    P,  on    porte   une  longueur   con- 
«itante  PM.  On  demande  de  construire  la   tan-  Fig.  loo. 

gente  en  M  à  la  courbe  décrite  par  le  point  M, 
en  supposant  connue  la  tangente  en  P  à  la 
courbe  G. 

Gonsidérons  un  point  P'  infiniment  \oisin  de  P 
et  prenons  sur  OP'  un  segment  O'P'  égal  à  OP 
et  soit  P'M'=PM. 

On  peut  regarder  les  points  O,  P,  M  comme 
appartenant  à  une  figure  plane  de  forme  inva- 
riable; la  trajectoire  du  point  Pétant  la  courbe  C, 

nous  connaissons,  par  hypothès&j  la  normale  à  la  trajectoire  du  point  P.  Le 
point  de  la  sécante  OP  qui  est  en  0  venant  prendre  la  position  O',  la  nor- 
male en  0  à  la  trajectoire  de  ce  point  est  la  limite  de  la  perpendiculaire 
menée  au  milieu  de  00',  c'est-à-dire  la  perpendiculaire  à  OP  menée  par  le 
point  O.  Le  centre  instantané  de  rotation  f  est  donc  le  point  d'intersection 
de  cette  droite  et  de  la  normale  en  P;  il  en  résulte  que  la  normale  en  M  à 
la  courbe  décrite  par  ce  point  est  la  droite  IM. 

Pareillement,  si  la  longueur  PN  est  constante,  IN  est  la  normale  à  la  courbe 
«lécrile  par  le  point  N. 

Si  Ton  suppose  NP  =  PM  =  a,  le  lieu  décrit  par  les  points  iM  et  N  se  nomme 
une  conchoïde  de  la  courbe  G. 

Si  l'on  prend  le  point  0  pour  origine  des  coordonnées  rectangulaires,  en 
appelant  rr©,  ^o  les  coordonnées  du  point  P,  on  aura  l'équation  de  la  conchoïde 
NiEWEXQLOWSKi.  —  G.  an.,  L  a3 


/ 
/ 
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en  élimiàiant  .ro,^'o  entre  les  équations 

en  supposant  que  la  courbe  G  ait  pour  équation  y  (x.j^)  =  o. 

4"  Tangente  à  la  strophoïdc.  —  On   donne  deux  droites  OA,  AB  et  un 
point  fixe  O  sur  l'une  d'elles  {Jig^  loi).  Sur  une  sécante  variable  rencontrant 

AB  en  P,  on  porte  des  longueurs 
PM:^I>N=  AP;  la  courbe  décriu- 
par  les  points  îVI,  \  se  nomme  stro- 
phoïde.  Il  s'agit  de  trouver  la  tan- 
gente en  un  point  quelconque  de  la 
strophoïde. 

Pour  cela,  nous  remarquerons  d'a- 
bord que,  si  la  sécante  se  confond 
avec  OA,  les  points  M  et  N  viennent 
se  confondre  tous  les  deux  avec  lo 
point  A. 

La  tangente  à  l'arc  décrit  par  ie 
point  M  est  la  limite  de  la  sécante  AM  : 
or  le  triangle  PAM  est  isoscèle  ;  si  l'on 
nomme  a  la  valeur  commune  des  an- 
gles ù  la  base  de  ce  triangle,  p  l'angle 
AOM  et  0  l'angle  BAX,  on  a 


0  —  a  =  a  -h  3 


ou 


(x={(0~Ji): 


comme  p  a  pour  limite  zéro,  on  en  conclut  que  lima  =  i^O.  Donc  la  tangente 
à  l'arc  AM  est  la  bissectrice  de  l'angle  BAX;  on  verrait  de  même  que  la  tan- 
gente à  l'arc  décrit  par  le  point  N  est  la  bissectrice  de  Tangle  BAO.  Au  sur- 
plus, l'angle  NAM  étant  droit,  les  deux  tangentes  considérées  doivent  être 
rectangulaires. 

Cela  posé,  on  peut  déduire  aisément  de  cette  construction  celle  de  la  tan- 
gente en  un  point  quelconque  de  la  strophoïde.  Soit,  en  effet,  un  point  M  de 
cette  courbe.  Si  Ton  remplace  la  droite  fixe  OX  par  OX',  on  peut  considérer 
une  strophoïdc  auxiliaire  définie  au  moyen  des  droites  AB,  OX',  O  étant 
toujours  le  pôle.  La  première  strophoïde  peut  être  regardée  comme  étant  la 
conchoïde  de  la  seconde,  les  rayons  vecteurs  de  celle-ci  étant  augmentés  ou 
diminués  d'une  constante  égale  à  AP.  Or,  d'après  la  construction  donnée  plus 
haut,  l'une  des  tangentes  en  P  à  la  strophoïde  auxiliaire  étant  la  bissectrice 
de  Tangle  BPX',  si  nous  menons  les  droites  :  01,  perpendiculaire  à  CM,  PL 
bissectrice  de  l'angle  OPB,  ces  droites  se  coupant  en  I,  IM  sera  la  normale 
en  M  à  la  première  strophoïde.  De  même,  V  étant  le  point  de  rencontre  de 
01  avec  la  bissectrice  de  l'angle  BPX',  TN  est  la  normale  en  N  à  la  première 
strophoïdc.  Cette  ingénieuse  construction  est  due  à  Desboves. 
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La  tangente  en  O  est  évidemment  la  droile  OC,  telle  que  OG  =  AG;  le 
point  G  est  donc  à  Tintersection  de  AB  avec  la  perpendiculaire  élevée  au  mi- 
lieu de  OA. 

5°  Courbes  conchoïdales, —  Soient  G  et  G'  deux  courbes  fixes  {Jig.  102). 
une   tangente  AB   à    la    courbe   G   rencontre 
la  courbe  G'  au    point  B  à  partir  duquel  on  Fig.  102. 

porte  des  longueurs  constantes  NB  =  BM  =  a. 
Connaissant  la  tangente  en  A  à  la  courbe  i\ 
et  la  tangente  en  B  à  la  courbe  C',  construire 
la  tangente  en  M  ou  en  N  à  la  courbe  décrite 
par  chacun  de  ces  points. 

Considérons  la  figure  de  forme  invariable 
formée  par  les  points  D,  N,  B,  M;  D  étant  le 
point  de  rencontre  de  deux  tangentes  à  la 
courbe  G,  infiniment  voisines,  AB,  A'B'.  Si 
l'on  prend  une  longueur  B'D'=  BD  dans  un 

sens  convenable,  le  point  D  viendra  en  D'  quand  la  tangente  AB  prendra  la 
position  A'B';  la  perpendiculaire  au  milieu  de  DD'  aura  pour  limite  la  nor- 
male en  A  à  la  courbe  G;  le  centre  instantané  de  rotation  sera  donc  le  point 
de  concours  I  de  celte  normale  avec  la  normale  en  B  à  la  courbe  G';  il  en 
résulte  que  IM  et  IN  sont  les  normales  en  M  et  en  N  aux  courbes  décrites 
par  M  et  N. 

Usage  des  inflniment  petits  dans  la  construction  des  tangentes. 

384.  On  peut  dans  quelques  cas  faire  usage,  pour  la  détermination  des 
tangentes,  des  deux  théorèmes  suivants  de  Géométrie  infinitésimale  : 

1**  Soient  A  un  point  donné  sur  une  courbe,  et  M  un  point  infiniment 
voisin  de  A,  situé  sur  la  même  courbe  :  la  distance  MP  du  point  M  à  la 
tangente  en  A  est  un  infiniment  petit  du  second  ordre  au  moins,  AM 
étant  r infiniment  petit  principal. 

En  effet,  si  nous  prenon<$  pour  axes  de  coordonnées  la  tangente  et  la  nor- 
male en  A,  Tordonnée^  du  point  M  est  une  fonction  de  x  que  l'on  peut  dé- 
velopper par  la  formule  de  Taylor;  en  posant  y  =zf(x)  et  remarquant  que 
y(o)  =  o  et/''(o)  =  o,  on  voit  que  la  première  dérivée  de /(a?),  qui  soit  dif- 
férente de  zéro  pour  x  =  o,  est  au  moins  du  second  ordre;  si  elle  est  d'ordre  p, 
on  a 

^  =  -;n/'(«^).       o<o<i, 

P' 

ce  qui  démontre  que  y  est  infiniment  petit  d'ordre  p  par  rapport  à  a?;  or 

a:  =  AM  cosMAP;  donc  lim =  i  quand  x  tend  vers  zéro  et,  par  conséquent, 

la  conclusion  subsiste  quand  AM  est  l'infiniment  petit  principal. 
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Remarque.  —  La  proposition  précôdcnte  peut  servir  à  la  définition  de  la 

tangente  en  un  point  A  {^^y)  d'une  courbe  ayant   pour  équation^  =:/(j'. 

En  effet,  la  distance  du  point  M  (a?  -h  Aa*,  ^  -h  ^y)  à  la  droite  A,  définie  par 

l'équation 

Y  —  >'  =  771  (  X  —  x) 


est  égale  à 


ly  —  m  Ix 


m 


développons  A^  par  la  formule  de  Ta}lor,  ce  qui  donne 


Ax2 


\y  =f'{x)  \x  4-  -  --  /"(x  -H  0  A.r)  ; 

donc  la  distance  du  point  M  à  la  droite  A  a  pour  expression 

\x^ 

{/'(j-)—  m]  AxH /'(x-h^^Xx) 


cette    distance    sera    un    infiniment    petit  d'ordre    supérieur  au    premier  h 

m  —f'{x), 

BC 
■A°  Si  dans  un  triangle  ABC  le  rapport  -—  a  pour  limite  zéro,  l'angle  A 

a  pour  limite  zéro. 

BC 
Cela  résulte  immédiatement  de  la  formule  sinA  =  --r:  J^'i^C:  on  voild'abonl 

AB 

BC 

que  l'angle  A  est  aigu,  puisque  le  rapport  ^0  *^^^  supposé  plus  petit  que  i: 

sinA  ayant  pour  limite  zéro,  A  a  aussi  pour  limite  zéro. 

385.  Applications.  Tangente  à  une  podaire.  —  On  abaisse  d'un  point 
fixe  0  (Jlg,  io3)  une  perpendiculaire  OP  sur  chaque   tangente  MF  à  un»- 

courbe  fixe  C;  le  lieu  du  pied  P  de  cette  perpen- 
diculaire est  la  podaire  de  G  relative  au  point  0. 
Si  M'P'  est  la  tangente  à  C,  en  un  point  M'  infini- 
ment voisin  de  M,  il  s'agit  de  trouver  la  limite  il»' 
PP'.  Si  nous  admettons  que  PP'  est  infiniment  pe- 
tit du  premier  ordre,  en  menant  MP'  parallèle  à 
M'P' et  rencontrant  OP'et  P',  P'P'  sera  un  infini- 
ment petit  du  second  ordre  et,  par  suite,  au  lieu 
de  chercher  la  limite  de  la  direction  de  PP',  on 
peut  chercher  la  limite  de  la  direction  de  PP';  or 
celle-ci  est  facile  à  trouver,  car  le  quadrilatéiv 
OP'PM  étant  inscriplible,  la  sécante  i*P*au  cercle  circonscrit  à  ce  quadrila- 
tère^a  pour  limite  la  tangente  en  P  à  ce  cercle.  On  peut  remarquer  que  la 
diagonale  PI  du  rectangle  Oi^Ml  est  précisément  la  normale  en  P  au  ccicle 
considéré. 

Si  l'on  considère  l'angle  droit  dont  un  côté  passe  constamment  par  le  point  () 
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et  «Jont  l'autre  côté  reste  tangent  à  la  courbe  C,  comme  élant  une  figure  plane 
(Je  forme  invariable,  on  reconnaîtra  aisément  que  le  point  I  est  précisément 
le  centre  instantané  de  rotation. 

Remarque, —  Pour  compléter  la  démonstration  donnée  plus  haut,  il  serait 
indispensable  de  prouver  que  PF'  est  un  infiniment  petit  du  premier  ordre, 
MM'  étant  l'infiniment  petit  principal  ;  ce  qui  ne  présente  d'ailleurs  aucune 
difficulté. 


M 


/ 


/• 


\ 


Généralisation.  —  On  généralise  aisément  la  construction  précédente 
«'Il  supposant  que  l'angle  P  soit  constant;  plus 
^généralement  encore,  on  peut  considérer  le  lieu 
du  sommet  d'un  angle  constant  P  dont  les  côtés 
restent  tangents  à  deux  courbes  fixes  C ,  C 
(  /l^.  loi)-  Soient  M  et  N  les  points  de  contact 
des  cùlés  MP,  NP,  et  M'  et  N'  les  points  de  con- 
tact infiniment  voisins  des  côtés  M' P',  IS'P'.  Ou 
remplac.M'a,  connue  plus  haut,  le  point  P'  par  le  ^ 
point  de  rencontre  P"  de  MP"  parallèle  à  M'P' 
avec  NP'  parallèle  à  ^'P';  PP'  est,  en  général, 
infiniment  petit  du  premier  ordre  et  P'P"  du  se- 
cond ordre;  ou  voit  en  outre  que  PP"  a  pour 
limite  la  tangente  en  P  au  cercle  circonscrit  au  triangle  MPN.  Il  en  résulte 
que  la  normale  en  P,  au  lieu  décrit  par  P,  passe  par  le  point  de  concours  f 
dos  normales  menées  en  M  et  \  aux  deux  courbes  G,  C  respectivement. 

Le  point  I  est  le  centre  instantané  de  la  figure  formée  par  les  côtés  de  l'angle 
variable  P. 

iMélhode  des  transversales  réciproques, 

386.  Cette  méthode  a  été  appliquée  par  M.  G.  de  Longchamps  dans  un  as- 
sez grand  nombre  de  cas.  Nous  en  donne- 
rons un  exemple  simple. 

Étant  donnés  un  point  fixe  O,  une 
courbe  G  et  une  droite  D  {/ig'.  io5),  on 
mène  une  sécante  OPQ  rencontrant  la 
courbe   G  en   P  et  la   droite  D  en  Q  ;  on 

prend  OM  =  PQ  et  l'on  demande  la  tan- 
gente en  M  à  la  courbe  G'  décrite  par  le 
point  M. 

Soit  OP'Q'  une  sécante  infiniment  voi- 
sine de  la  première,  de  sorte  que 


Fig.  io5. 


UM'=P'Q'. 


En   nommant  R  et  S  les  points  de   ren- 
contre de  la  droite  D  avec  PP'  et  M'M,  on  sait  que  QS  =  Q'R.  Il  en  résulte 
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inimédlateiiient  que,  si  la  tangente  en  P  à  la  courbe  C  rencontre  D  au  point  N 
et  si  l'on  prend  QT  =  NQ,  MT  est  la  tangente  cherchée. 


»ooo< 
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387.  Considérons  une  famille  de  courbes,  définie  par  réquation 

qui  renferme  un  paramètre  variable  a.  A  chaque  valeur  a  du  para- 
mètre correspond  une  courbe  C  de  la  famille  considérée;  si  a  varie 
d'une  manière  continue,  la  courbe  C  se  déforme  et  se  déplace  d'une 
manière  continue.  Considérons  deux  valeurs  infiniment  voisines  du 
paramètre  :  Uq  et  a© -+■/*>  auxquelles  correspondent  les  courbes  C©, 
et  C»  définies  parles  équations 


(3) 


(). 


Les  coordonnées  des  points  communs  à  ces  deux  courbes  sont  les 
solutions  du  système  formé  par  les  équations  (2)  et  (3).  Soit  M© 
(  /7^.   106)  l'un  de  ces  points;  quand  h  tend  vers  zéro,  le  point  Mo 

tend  vers  une  limite  déterminée  M.  En  effet, 
on  peut  remplacer  l'équation  (3)  par  la  sui- 
vante : 


Fig.  106. 


(4) 


Il  "^' 


le  point  Mo  est  donc  l'un  des  points  d'intersec- 
tion de  la  courbe  Co  et  d'une  courbe  détermi- 
née r,,;   lorsque  h  tend  vers  zéro,  la  courbe  Tq  a  pour  limite  la 


THÉORIE   DES  ENVELOPPES.  SSq 

courbe  F  représentée  par  Téquation 

et,  par  suite,  Mq  tend  vers  l'un  des  points  communs  aux  courbes  Oo 
et  r,  soit  M. 

Les  coordonnées  du  point  M  sont  définies  par  le  système  (2),  (5). 
Ainsi,  à  chaque  valeur  a^  du  paramètre  a  correspondent  un  ou 
plusieurs  points  M  appartenant  à  la  courbe  Co;  nous  appellerons 
chacun  de  ces  points  un  point  caractéristique.  Si  l'on  fait  variera, 
le  lieu  des  caractéristiques  s'obtiendra  en  éliminant  a  entre  les  deux 
équations 

Ce  lieu  est  ce  que  l'on  nomme  ïemeloppc  des  courbes  représen- 
tées par  l'équation  (i);  celles-ci  sont  dites  des  enveloppées.  Ces 
noms  sont  justifiés  par  le  théorème  suivant. 

388.  Théorème.  —  Par  chaque  point  de  l^enveloppe,  il  passe 
au  moins  une  enveloppée  qui  lui  est  tangente  en  ce  point. 

En  effet,  soit  M  un  point  de  l'enveloppe;  ce  point  correspond  à 
une  valeur  particulière  a^  du  paramètre  a;  il  est  à  l'intersection  des 
courbes  définies  par  les  équations 

(5)  A(^»JK,  ao)^o. 

Le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  en  M  à  la  courbe  (2)  est 
donné  par  l'équation 

jr,  y  étant  les  coordonnées  du  point  M.  Or,  on  peut  regarder  les 
coordonnées  d'un  point  quelconque  de  l'enveloppe  romme  étant 
définies  par  le  système 

(i)  /(a:*,/,  «)  =  o, 

(6)  faix,  y,  a)  =^0. 
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On  a  donc 

Mais  le  dernier  terme  de  celle  équation  est  nul;  par  consëquenU 
pour  le  point  M  de  Tenveloppe, 

Le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  en  M  à  l'enveloppe  csl 
donc  le  même  que  le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  à  TenNC- 
loppée  au  même  point. 

389.  Applications.  —  i"  Le  point  de  rencontre  des  tanfi^rnh's 
v>  une  courbe  en  deux  points  A,  B  a  pour  limite  le  point  A 
lorsque  le  point  B  xnent  se  confondre  cn'ec  A. 

C'est  ce  que  Ton  peut  vérifier  aisément  par  la  théorie  précédenlo. 
I^u  effet,  la  tangente  à  une  courbe  représentée  par  l'équation 
r  =  y(j;),  au  point  ayant  pour  abscisse  a^  a  pour  équation 

Si  nous  égalons  à  zéro  la  dérivée  par  rapport  à  a^  nous  oblenon> 

f\a){T  —  a)  =0. 

On  ne  peut  supposer  y"(/^7)=r  o  quel  que  soit  a,  car  on  en  conclurail 

y(a;  =  Aa  -r  B; 

en  d'autres  termes,  l'équation  donnée  se  réduirait  à  ^' =  Ajr-|-B  el 
représenterait  une  droite.  Donc  le  point  de  rencontre  de  la  tangente 
considérée  avec  la  tangente  infiniment  voisine  a  pour  limite  le  point 
défini  par  les  équations  x  =^  a^  y  =if{a),  c'est-à-dire  le  point  do 
contact. 

Il  en  résulte  qu'w/ie  courbe  plane  peut  être  considérée  comme 
étant  V enveloppe  de  ses  tangentes. 

2"  Trou\'er  V enveloppe  du  cercle  ayant  pour  diamètre  une 
corde  perpendiculaire  à  Vaxe  d'une  parabole  donnée. 

L'équation  de  la  parabole  donnée  étant  y^ —  2.px  =  o,  l'équation 
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d'un  cercle  décrit  sur  la  corde  parallèle  à  Taxe  des  y  ayant  pour 
éqiiallon  x  =  a,  prise  pour  diamètre,  est 

{j-  —  ci)^->ry^  —  ipa  =  o, 

L'enveloppe  demandée  s'obtiendra  donc  en  éliminant  r^  entre  cette 
(V|nation  et  Téquation 

—  {x  —  a)—p^o, 

obtenue  en  prenant  la  dérivée  par  rapport  à  a  du  premier  membre 
de  Téqualion  du  cercle;  Téquation  de  l'enveloppe  est  donc 


>'* 


=:^p(r^(ry 


(Tesl  l'équation  d'une  parabole  égale  à  la  proposée  et  que  l'on  obtient 
en  faisant  subir  à  tous  les  points  de  celle  dernière  une  translation 

parallèle  à  l'axe  des  x  et  égale  à  —  ^>  de  sorte  que  le   foyer  de  la 

.seconde  parabole  sera  placé  au  sommet  de  la  première. 

Remarque >  —  Les  points  de  contact  d'un  des  cercles  considérés 
avec  Tcnveloppe  trouvée  sont  à  l'inlerseclion  de  ce  cercle  avec  la 
droite  définie  par  Téqualion  x  —  a  -{- p  =^o\  pour  que  cette  droite 
coupe  le  cercle  correspondant  en  des  points  réels,  il  faut  et  il  suffit 

que  a  vérifie  la  condition  a  >  —  • 

Si  l'on  suppose  a  <<  7-»  les  points  de  contact  avec  l'enveloppe  se- 
ront imaginaires;  si  deux  cercles  C,  G'  correspondent  à  deux  va- 
leurs de  a  telles  que  a'<^a"<^^y  le  cercle  C!  sera  intérieur  au 
cercle  C^ 

390.  Cas  où  l'équation  de  i enveloppée  est  algébrique  par  rap- 
port au  paranx-itre,  —  Lorsque  l'équation  (i)  est  algébrique  par 
rapport  à  a,  éliminer  a  entre  cette  équation  et  l'équation  (6)  revient 
à  exprimer  que  l'équation  (i),  dans  laquelle  le  paramètre  a  est  re- 
gardé comme  étant  la  seule  Inconnue,  a  une  racine  double. 

On  peut  préciser  davantage.  Supposons  que  l'équation  (1)  soit  du 
degré  m  par  rapport  à  (a);  par  chaque  point  (xo,J^o)  du  plan,  il 
passe  m  courbes  C   correspondant  aux  valeurs  du  paramètre  qui 
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sont  égales  aux  racines  de  l'équalion 

Ces  m  courbes  sont,  en  général,  distinctes  au  moins  de  position; 
Tenveloppe  peut  être  considérée  comme  le  lieu  des  points  du  plan 
tels  que,  parmi  les  courbes  C  qui  y  passent,  deux  au  moins  soient 
confondues.  En  particulier,  si  réquation  en  a  est  du  second  degré, 
l'enveloppe  partagera  le  plan  en  régions  de  deux  espèces,  correspon- 
dant à  des  valeurs  réelles  ou  à  des  valeurs  imaginaires  de  a. 

Ainsi,  par  exemple,  Téquation  d'un  des  cercles  considérés  dans 
Texemple  précédent  étant  mise  sous  la  forme 

rt' —  i{x  -r- p)a  -^  x^-,-y^=  o, 

iiw  obtient  immédiatement  l'équation  de  l'enveloppe  en  annulant  le 
discriminant  par  rapport  à  a 

X-  -f-  ^'2  —  (  a-  -h  />  )2  =  o 

ou 

y- —  o^px  — p"^  —  o. 

Par  tout  point  intérieur  à  la  parabole  trouvée,  passent  deux  cercles 
réels  de  la  famille,  et  par  tout  point  extérieur  à  celte  parabole  on 
n'en  peut  faire  passer  aucun. 

391.  La  remarque  précédente  permet  d'expliquer  un  résultat  paradoxal  en 
apparence. 

Supposons  que  Ton  puisse  résoudre  Téquation  (i)  par  rapport  à  a:  si  l'on 
irouve  a  —  ©(a:,^)  =  o,  on  n'obtiendrait  pas  l'enveloppe  en  égalant  à  zéro  la 
déri\ce  par  rapport  à  a,  puisque  celle  dérivée  est  égale  à  i.  Or,  si  l'on  con- 
sidère une  seule  détermination  de  la  fonction  o(t,  ^),  deux  courbes,  repré- 
sentées par  les  équations 

a  z-  cp(.r,  j')»         a'\-  h  =  o(x.  y). 

n'ont  é\idemment  aucun  point  commun.  Considérons,  par  exemple,  les  cer- 
cles définis  par  l'équation  {x — a)'-f-/'=R*;  l'enveloppe  se  compose  é\i- 
demmentdes  deux  parallèles  à  l'axe  des  x  définies  par  l'équation^* —  R'=:o. 
Or,  si  l'on  résout  l'équation  du  cercle  par  rapport  à  a,  on  trouve 

a  =  X -^^  i  ^ i\*  —  y-        (£==bi). 

Si  l'on  donne  à  e  une  valeur  déterminée,  l'équation  précédente  ne  repré- 
sente qu'un  demi-cercle,  qui  n'a  aucun  point  commun  avec  le  demi-cercle  dé- 
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lini  par  réqualion 

Au  contraire,  si  Ton  considère  le  demi-cercle  défini  par  l'équation 

il  aura  avec  le  premier  deux  points  communs,  déterminés  par  Téqualion  de 
l'un  de  ces  demi-cercles  et  Féquation 


h  =  —  •>  £  \/i\ 

si  /*  tend  vers  zéro,  on  trouve  bien,  à  la  limite,  U'  —  .K*  =  o. 

Si  Ton   cherche   pour   quelle   valeur   de   a  l'un   des  cercles  passe    par  le 
point  Xq,  yoy  on  aura  deux  solutions. 


a'  =  x^-h  v/i^--   J'i  T         «'-=  J^o—  /R*  —  ^5  • 

Pour  que  le  point  Xo^yo  appartienne  à  l'enveloppe,  il  faut  que  a'  =  a  y  ce  qui 

«lonne 

392.  D'après  ce  qui  précède,  P,  Q,  R  désignant  des  fonctions  déterminée:- 
«le  T  et  de  j',  l'équation 

{D  <72P-l-2r/Q-!-  R  =  o 

représente  une  famille  de  courbes  enveloppées  par  la  courbe 

(>.)  Oî_rR=o, 

•■l  réciproquement. 

Ainsi,  par  exemple,  si  P,  Q,  R  sont  du  premier  degré,  l'équation  précé- 
«lente  représente  une  conique  C  tangente  aux  droites  P  =  o,  R  =  o,  la  corde 
fies  contacts  étant  la  droite  Q  =  o;  la  droite  R  correspond  à  a  =  o,  et  la 
<lroite  P  à  a  infini. 

î.n  point  de  contact  de  la  droite  (i)  est  défini  par  les  équations  aP  -f-  Q  =  o, 
—  rt-P  -I-  R  =  o.  En  prenant  pour  triangle  de  référence  le  triangle  formé  par 
!«»«  trois  droites  définies  par  les  équations  P  —  o,  Q  =  o,  R  =  o,  ce  point  a 
pour  coordonnées  i,  — a,  a*. 

Pareillement,  ^- P -i- 26Q -f- R  —  o  représente  une  tangente  au  point 
K  —  6,  6*;  la  droite  joignant  ces  deux  points  a  pour  équation 

rab-^Q{a-¥-  />)   i-R  ==  o. 

On  a  ainsi  formé  les  équations  de  deux  tangentes  et  de  la  corde  des  contacts, 
cr  qui  conduit  à  l'identité 

\Pab-hQ(a-hb)'+-  R]*— (Pa*-i- aaQ -h  R)(P6î -f- 2^'Q -f- R.) 


1 
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393.  Consitlérons  encore  réqiiatiori 

( a  J7  -h  pj'  )2  —  1  I>.r  -'-  •>.  Ej'  -r-  F  =  o. 

On  peut  refjarder  la  parabole  représentée  par  celle  équation  comme  I'ciini'- 
loppe  (les  droites  définies  par  Téquation 

a*{'>.l)j'  -r  2K  »-  -+-  F)  -i-  >.a{3i.r  -+-  ^y)  —  1  =  0. 

On  a  ainsi  Téquation  générale  des  tangentes  à  la  parabole.  En  particulier,  m 
l'on  donne  Téquation 


y--—  OLP  X  =  0, 


on  oblienl 


•>.  a-.r  —  'xav  -h  /)  —  o 
ou 

y    -  rf.r  '  ■> 

■AU 

et  plus  généralement,  V  et  Q  étant  des  fonctions  du  premier  degré, 

V.  (t 

esl  l'équation  d'une  langenle  à  la  parabole  représentée  par  l'équation 

394.  Cas  où  r  équation  de  V  eiu^eloppce  renferme  plus  d^m 
paramètre.  —  Considérons  d*al)ord  le  cas  où  Tcnvcloppée  a  pour 
é(|uatîon 

(1)  fKf^^  y^a,h)  =  o, 

les  deux  paramètres  a,  b  étant  liés  par  la  relation 

(2)  <p(a,^>)=o. 

On  peut  regarder  b  comme  une  fonction  de  a  déOnic  par  Téqua- 
lion  (2).  On  aura  donc  Téqualion  de  l'enveloppe  en  éliminant  a 
entre  l'équation  (1)  et  Téqualion  dérivée 

U  étant  la  dérivée  de  b  par  rapport  à  a;  or  celte  dérivée  esl  définie 

par  Téquation 

dcp        do 
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par  siille,  on  doit,  en  définilive,  éliminer  a  et   b  entre  les  équa- 
tions (i),  (2)  et  la  suivante 


(3) 


df  do        àf   f)o 


Oa  Où        Où   Oa 


—  -  —  o, 


qui  exprime  que  les  dérivées  des  fonctions/  et  '^,  prises  par  rapport 
à  a  et  6,  sont  proportionnelles. 

Plus  généralement,  supposons  que  l'équation  de  l'enveloppée  ren- 
ferme n  paramètres  liés  par  n  —  i  équations.  Pour  abréger  récri- 
ture, nous  ne  considérerons  que  trois  paramùlres  liés  par  deux  rela- 
tions; soit  donc 


(0 


/(j-,  7,  a.  ù.  c)  =  o. 


les  paramètres  a,  6,  c  étant  liés  par  les  équations 


(•>) 


(3) 


'^{ft,  6,  rj  —  o. 
'\i(fr^  ù,  c  )  =  o, 


Nous  pouvons  regarder  ces  équations  comme  définissant  ù  et  c*  en 
fonction  de  a.  En  désignant  par  ù'  et  c'  les  dérivées  de  h  et  c  [nw 
rapport  à  ^,  nous  devrons  poser 


où  Oc 


\) 


,   ()o        Oo  ,,       Oo     , 

'—-+--;-  6-1 — '  c 

Oa        où  Oc 


-  o. 


-  o. 


O'I 
t 

'.  ba 


OÙ^^Oc'-- 


o. 


Il  en  résulte  que  l'équation  de  l'enveloppe  s'obtiendra  en  élimi- 
nant a,  6,  c  entre  les  équations  (i),  (2),  (3),  et  l'équation  obtenue 
en  éliminant  0'  et  c'  entre  les  trois  dernières  é([uations,  savoir  : 


^) 


àj 

àf 

of 

àa 

Où 

Oc 

Oa 

Oo 

Oo 
de 

Oa 

0^ 

où 

Oc 

-;      ~      =  o. 


Il  omii'iii  il<'  reMiKinpicr  qu'on  obtient  cette  deruicre  équation  en  éj^alanl 
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à  zéro  les  dérivées  prises  par  rapport  à  a,  6,  c  de  la  fonciion 

/-t-  Xo  -H  [X^  =  o, 

et  en  éliminant  X  et  {i.  entre  les  trois  équations  obtenues. 

On  peut  encore  observer  que  les  équations  (4)  peuvent  être  mises  sous  \,\ 
forme 

On  du  oc 

()C3  ÔO  0^ 

(  i')  '  -'-  da  -T-  -;-  dh  -\-  -^  de  =  o, 

'  Oa  Ou  oc 

.   -^  da  -h  -y  dO  -h  ~  de  =  o  : 
.  Ou  ou  de 

l'équation  (5)  exprime  qu'il  existe  des  valeurs  non  toutes  nulles  de  da^db^dc 
vérifiant  les  équations  (4)'.  En  procédant  ainsi,  on  exprime  que  ^//=o.  le- 
différentielles  da^  db,  de  étant  assujetties  à  vérifier  les  relations  obtenues  en 
différentiant  les  équations  o  =  o,  4*  =  o;  de  cette  façon,  les  trois  pararaètre* 
sont  traités  d'une  manière  symétrique. 

393.  Applications  :  i®  Trouver  l^ enveloppe  d' une  droite  de  lon- 
gueur constante  dont  les  extrémités  glissent  sur  deux  droites 
rectangulaires  Jixes.  —  Soit 

a         ^ 
Tëquation  d'imc  droite,  les  paramètres  a,  ^  vérifiant  la  relation 

(2)  a'  ^  ?»=/». 

En  appliquant  la  méthode  générale,  nous  éliminerons  a  et  ^3  entre 
les  équations  précédentes  et  Inéquation 


(}ue  nous  écrirons  ainsi 


X 

— ^   - 

1 

3 

?  ' 

a 
a* 

__ 

3 
3t 

1 

en  tenant  compte  des  équations  (i)  et  (2).  On  a  ainsi 
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Ci,  par  suile, 

OU,  en  simplifîant, 

X       1       1 

.7-3  4_  yi  --  /a 

1^  Enveloppe  des  ellipses  décrites  par  les  différents  points  de 
la  droite  précédente.  —  L*iine  de  ces  ellipses  a  pour  équation 


-,  +  7.,  -  ■  =  "' 


avec  la  condition  a  -\-  b  ^=  l.  Eu  procédant  comme  dans  le   cas  pré- 
cédent, on  obtient  pour  enveloppe  la  même  courbe. 

L'enveloppe   trouvée   est   une  hypocyrloïtle,  obtenue  en  faisant  rouler  un 

cercle  de  rayon  -  sur  un  cercle  de  rayon  /,  le  premier  cercle  étant  intérieur 

4 
au  second.  Les  formules  relatives  à  l'hypocycloïde  sont  alors,  en  effet, 

3  /  3  / 

X  =  j  l  cosa  ^-  -  cos3a,  T  =  7  /sina  —  -;  sin3a 

Il  4  I 

ou,  en  simplifiant, 

x  =  lcn>^oi,  ^=/sin3a. 

d'où  l'on  tire 

i  i  i 

396.  Nous  venons  de  voir  que  l'enveloppe  d'une  droite  de  longueur  con- 
stante dont  les  extrémités  glissent  sur  deux  droites  rectangulaires  est  la 
même  que  l'enveloppe  des  trajectoires  de  ses  différents  points.  Cette  propo- 
sition n'est  qu'un  cas  particulier  d'une  proposition  générale  que  nous  allons 
établir.  Pour  cela,  nous  allons  d'abord  considérer  un  autre  cas  de  la  théorie 
des  enveloppes. 

Considérons  deux  équations 

(1)  /(•^0^  «'  ^)  =  o, 

(2)  o(x,y,  rt,  ù)  =  o, 

où  entrent  les  coordonnées  x^  y  et  deux  paramètres  a,  b.  Si  l'on  donne  à  a 
une  valeur  constante  ao,  les  deux  équations 

(3)  fi^^y^  ^0,  ^)  =  o, 

(4)  ?(^»7»  «0,  6)  =  o, 

représentent  une  courbe  dont  on  aurait  l'équation  en  éliminant  b  entre  les 
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équations  (3),  (4)«  Cette  courbe  est  définie  par  l'équation  <z  =  a©;  il  y  a  lini 
de  chercher  son  enveloppe  quand  ag  varie  d'une  manière  continue. 

On  peut  dire  que  l'équation  (4)  définit  b  comme  fonction  de  ar,^,  a<,,  el  t*n 
posant 

on  voit  que  l'équation  de  la  courbe  correspondant  à  a  =  <7o  est 

f[x,  y,  aoy  i»  (aoy  x,  y)]  =  o. 

Nous  devons  égaler  à  zéro  la  dérivée  du  premier  membre  de  cette  équation 
prise  par  rapport  à  ao.  Cela  revient  à  poser 

Donc  nous  avons  à  éliminer  ao  et  b  entre  les  équations  (3),  (4)  et  l'équa- 
lion  /^\  '^'b—fh'^',i  =o  ûu,  en  définitive,  à  éliminer  a  et  6  entre  les  équa- 
tions (i),  (.i)  et  l'équation 

Il  en  résulte  que  l'eas^eloppe  des  courbes  b  =  consl.  est  la  même  quecetlc 
des  courbes  a  =  const. 

Cela  posé,  considérons  une  courbe  mobile  de  forme  invariable  rapportée  ;i 
deux  axes  rectangulaires  XwY  auxquels  elle  est  liée  invariablement,  et  dont 
l'équation,  par  rapport  à  ces  axes,  est  Y  =  f{\). 

Soit,  en  outre,  xOy  un  système  d'axes  rectangulaires  fixes;  en  appelant  i 
l'angle  que  toX  fait  avec  Ox,  les  formules  de  transformation 

x  =  .ri-i-  X  cosa —  Y  sinz,        y  —  y^-^-  X  sina  -h  \  cosa 

montrent  que  x  itly  sont  fonctions  des  deux  paramètres  a,  X.  Si  Ton  doniu- 
à  a  une  valeur  constante,  les  équations  précédentes  représentent  la  courbi' 
mobile  dans  une  position  particulière;  si,  au  contraire,  X  est  constant  cl 
a  variable,  elles  représentent  la  trajectoire  d'un  point  M  de  celte  courbe. 
Donc,  en  vertu  du  théorème  que  l'on  vient  d'établir  : 

Lorsqu  une  courbe  plane  de  forme  invariable  se  déplace  dans  son 
plan,  les  trajectoires  de  tous  ses  points  ont  la  même  enveloppe  que  lu 
courbe  mobile  elle-même, 

397.  Trouver  l* enveloppe  d*un  cercle  de  rayon  constant  dont  le  cenin- 
décrit  une  courbe  donnée.  —  L'équation  de  la  courbe  étant  f{x,y)  =  o, 
celle  du  corde  sera  de  la  forme 

(>  —  a)*4-  {y  —  b)^—  Rî  —  o 

avec  la  condition 

fia,  b)  =  o. 
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I]  faudra,  par  suite,  élîmioer  a,  b  eatre  les  deux  équations  précédentes  et 

Féquation 

X  —  a  __  y  —  h 

fa  f'b 

Cette  dernière  équation  représente  la  normale  à  la  courbe  donnée  au 
point  (a,  6),  résultat  que  Ton  obtient  immédiatement  en  remarquant  que 
Taxe  radical  de  deux  cercles  égaux,  ayant  leurs  centres  en  deux  points  M,  M', 
est  la  perpendiculaire  élevée  au  milieu  de  MM';  les  points  M  et  M'  étant 
supposés  sur  la  courbe  donnée,  Taxe  radical  a  pour  limite  la  normale  en  M. 
quand  M'  vient  se  confondre  avec  M. 

Il  résulte  immédiatement  de  là  que,  si  l'on  porte  sur  la  normale  en  un 
point  M  d'une  courbe  deux  longueurs  MP  et  MQ  égales  à  une  ligne  donnée  R,  le 
lieu  des  extrémités  P,  Q  de  ces  segments  est  une  courbe  qui  admet  les  mêmes 
normales  que  la  proposée;  c'est  ce  que  l'on  nomme  une  courbe  parallèle  à  la 
courbe  donnée. 

398.  Enveloppe  d'un  cercle  passant  par  un  point  fixe  et  dont  le  centre 
décrit  une  courbe  donnée,  —  Prenons  deux  axes  rectangulaires  passant  par 
le  point  fixe  donné;  le  cercle  variable  est  représenté  par  l'équation 

x^-^-  y^  —  a  <3ra?  —  ^.by  =  o, 

avec  la  condition 

/(a,  b)  =  o. 

L'équation  de  l'enveloppe  s'obtiendra  en  éliminant  a,  b  entre  ces  deux 
équations  et  Téquatiou 

_£  _  21 , 

fa  fh 

Cette  équation  représente  la  perpendiculaire  menée  de  l'origine  à  la  tan- 
gente à  la  courbe  donnée  au  point  (a,  ô),  ce  que  l'on  vérifie  géométrique- 
ment, comme  daus  le  problème  précédent.  On  en  déduit  sans  difficulté  que 
l'enveloppe  cherchée  est  homothétique  à  la  podaire  de  la  courbe  par  rapport 
à  l'origine,  les  rayons  vecteurs  de  la  podaire  étant  multipliés  par  2. 

399.  Enveloppe  d*un  cercle  dont  le  centre  décrit  une  courbe  fixe  et  qui 
reste  orthogonal  à  un  cercle  fixe.  —  Prenons  pour  axes  deux  diamètres 
rectangulaires  du  cercle  fixe  et  soit  R  le  rayon  de  ce  cercle.  Le  cercle  mobile 
aura  une  équation  de  la  forme 

x^  -hy-  —  'iax  —  7.by  -^  R*  =  o, 

a,  b  étant  liés  par  l'équation 

/(a,  b)  =  o. 

On  obtiendra  l'équation  de  l'enveloppe  en  éliminant  a,  b  entre  ces  équa- 
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lions  et  l'équation 

X  V 

fa  J'b 

On  voit  encore  que  les  points  P,  Q  où  le  cercle  touche  l'enveloppe  sont  à 
rintersection  de  ce  cercle  et  de  la  perpendiculaire  menée  par  Torigine  à  la 
tangente  au  point  (a,  6)|  à  la  courbe  que  décrit  le  centre  du  cercle  mobile. 
On  en  déduit  une  propriété  remarquable  de  l'enveloppe;  l'équation 

OP.OQ  =  R« 

montre,  en  eiïet,  que,  si  l'on  transforme  cette  enveloppe  par  inversion,  le 
cercle  d'inversion  étant  le  cercle  fixe  donné,  elle  se  transforme  en  elle-même  : 
c'est  une  anallagmatique, 

4iOO.  Réciproquement,  toute  anallagmatique  est  susceptible  de  ce  mode 
de  génération.  Considérons,  en  effet,  une  courbe  C  telle  qu'à  tout  point  P  de 
cette  courbe  corresponde  un  second  point  Q  lui  appartenant,  situé  sur  OP  et 
tel  que  OP.OQ  =  R',  R  étant  une  constante  et  O  étant  un  point  fixe.  Soit 
P'  un  point  de  la  courbe  donnée  infiniment  voisin  de  P,  et  soit  Q'  le  point 
correspondant.  La  relation  OP.OQ  =  OP'.OQ'  montre  que  le  quadrilatère 
PP'QQ'  est  inscriptible  à  un  cercle  dont  le  centre  est  le  point  de  rencontre 
des  perpendiculaires  menées  respectivement  au  milieu  de  PQ  et  au  milieu 
de  P'Q'.  Supposons  que  P'  vienne  se  confondre  avec  P.  Le  cercle  que  nous 
venons  de  définir  a  pour  limite  un  cercle  passant  par  P  et  Q  et  tangent  en 
chacun  de  ces  points  à  la  courbe  donnée.  D'autre  part,  la  perpendiculaire 
menée  au  milieu  de  PQ  enveloppe,  quand  PQ  tourne  autour  du  point  O,  une 
courbe  déterminée  C,  le  point  de  contact  étant  précisément  le  centre  du 
cercle  bitangent  en  P  et  Q  à  la  courbe  Cil  est  clair  que  ce  cercle  est  ortho- 
gonal au  cercle  d'inversion,  c'est-à-dire  au  cercle  ayant  pour  centre  le  point  0 
et  pour  rayon  R  et  son  centre  décrit  la  courbe  C;  l'enveloppe  de  ce  cercle 
est  la  courbe  G.  Ainsi  toute  anallagmatique  est  l'enveloppe  d'un  cercle 
orthogonal  à  un  cercle  fixe,  et  dont  le  centre  décrit  une  courbe  appelée 
déférente;  et  cela  est  vrai  d'autant  de  manières  qu'il  y  a  de  centres  d'inver- 
sion pour  lesquels  la  courbe  se  transforme  en  elle-même. 


Equations  homogènes  par  rapport  aux  paramètres, 
401.  Supposons  que  l'équation  de  Tenvcloppée 

(l)  f{^,yy  «.   b,  c)  =0 

soit  homogène  par  rapport  aux  paramètres  a,  6,  c  liés  eux-mêmes 
par  une  équation  homogène 

(>.)  o  (a,  6,  c)  =  o. 
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DaDS  ce  cas,  il  n'y  a  en  réalité  que  deux  paramètres;  en  effet,  si 
nous  posons  a  =  ca,  6  =  cp,  les  équations  précédentes  pourront 
être  mises  sous  la  forme 

/(a^,  y  y  a»  P,  0  =  0,         ç  (a,  p,  I)  =  o 

et  nous  devons  écrire  que  les  dérivées  de  ces  deux  dernières  fonc- 
tions sont  proportionnelles,  ce  qui  revient  à  déterminer  un  facteur  X 
tel  que 

(3)  /;=^?;.    /p=^?{c 

Or,  en  vertu  de  Tidenlité  d'Euler, 

\  af'a  -h  bfh  -h  cf'c  =  mf{xj  y,  a,  b,  c)  =  o, 
j  ao;-HÔ<pi,-i-  cçl.=/>(p(a,  6,  c)  =  o, 

m  eip  étant  les  degrés  d'homogénéité  des  fonctions /et  ç;  en  outre, 
les  équations  (3)  reviennent  à  celles-ci  : 

et,  en  tenant  compte  des  équations  (4),  on  en  déduit /^  =  Xc'""/'(p^. 
De    tout    cela,    il    résulte    que    Téquation    de   l'enveloppe    des 
courbes   (i)  s'obtiendra   en  éliminant  a,   6,  c  entre  les  équations 
(i),  (2)  et  les  suivantes  : 

/<«,  __  /a_  =  iL£  • 

?u  "î'b  ?c 

4()2.  Applications.  —  Si  les  coefficients   u,  p,  (v  de  l'équation 
d'une  droite 

(  i)  ux  -^  vy  -h  wz  =  o 

sont  liés  par  une  équation  homogène 

cette  droite  a  pour  enveloppe  une  courbe  déterminée  G  dont  on  ob- 
tiendra l'équation  en  éliminant  w,  ^,  w  entre  les  équations  (i),  (2)  et 

T         y         z 

J  II  J  V  J  w 

L'équation  (2)  est  \ équation  tangentielle  de  la  courbe  C,  et 
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ron  voit  que  les  coordonnées  ponctuelles  du  point  de  contact  de 
la  tangente  (w,  v,  w)  sont  proportionnelles  aux  dérivées  du  premier 
membre  de  Féquation  tangentielle. 

403.  Il  convient  de  rapprocher  le  résultat  qu'on  vient  d'obtenir 
de  celui-ci.  Si  l'on  écrit  sous  la  forme  suivante  : 

mX  -h  pY-f-  tvZ  =  o 

]'équation  de  la  tangente  au  point  (x,  y^z)  de  la  courbe  définie  par 
Téq  nation /(a;,  j^,  z)  =  o,  on  a 


u 


w 


Jx        S  y        fz 

404.   Trouver  V équation  ponctuelle  de  la  courbe  ayant  pour 
équation  tangentielle 


(I) 


aa*-H  a'p*-4-  a'w^-f-  7.hvw  -\-  ib' wu  -h  26'ap  =  o. 


Les  coordonnées  x^  y,  z  du  point  de  contact  d'une  droite  dont  les 
coefficients  u,  r,  iv  vérifient  Téquation  (i)  avec  son  enveloppe  sont 
assujetties  à  vérifier  les  équations 


au 

4- 

b'v  -¥  b'w 

z= 

Xx, 

b"  u-h  a'v  -h  bw 

— 

^y, 

b'u-h 

b^ 

-ir  a'w 

= 

U, 

ux 

H- 

^7 

-h  wz 

— 

0, 

"k  étant  un  paramètre  arbitraire;  l'équation  ponctuelle  demandée  est 

donc 

a     b"    b'     X 

b"    a'    b     y 

b'     b     a"    z 

X     y     z      o 


(») 


=  o. 


L'équation  (i)  représente  donc,  en  général,  une  conique. 

403.  Remarques,  —  i**  Si  l'on  considère  la  conique  ayant  pour  équation 
ponctuelle 


(3) 


Aa?*4- A'7*-h  A'-5*-i-2Bj^z-i-  ih' zx  -^T.h'xy  =  o, 


l'équation  tangentielle  de  cette  conique  est  précisément  l'équation  (i),  si  Ton 
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suppose  que  a,  a\  a',  6,  h\  b'  soient  les  mineurs  du  discriminant  A  de  la 
forme  (3).  Dans  ce  cas,  l'équation  (2)  développée  est  A/(a7,  y,  z)  =  o. 

2*^  On  sait  que  si  A  =  o,  la  forme  (i)  est  un  carré  parfait.  Si  Féquation 
/(^>J'ï^)  =  o  représente  alors  deux  droites  distinctes  D,  D',  les  mineurs- 
de  A  ne  sont  pas  tous  nuls,  et  Ton  a 

aw'-H  a'c^H-  a'w*-»-  ibvw  -h  ib'wu-^-  ib'uç  =  k{uxQ->r  vy^-\-  wz^y, 

k  étant  une  constante  et  x^y  y^,  Zq  les  coordonnées  du  point  de  concours  de» 
droites  D,  D'.  On  déduit  de  l'identité  précédente  les  formules  suivantes,  qui 
nous  seront  utiles  : 

a   "^  a'  ~  a'  ~      b      ""     b'     ~     b'    ' 

406.  Lorsque  les  coefficients  de  la  forme  (i)  ne  sont  pas  les  mi- 
neurs du  discriminant  d'une  forme  quadratique,  il  peut  arriver  que 
celte  forme  soil  un  produit  de  deux  facteurs  linéaires  distincts  ; 
l'équation  (i)  devient  alors 

^1)  l^ijCiy  a^f  &2}  C2  étant  des  constantes;  elle  se  décompose  en  deux. 
L'équation  aiU-\-  bii^  -^  CiW  =  o  exprime  que  la  droite  ayant  pour 
équation  ux  -h  vy -h  wz  =  o  passe  par  le  point  (ai,  6|,  c^).  L'équa- 
tion (i)  représente  donc  alors  deux  points. 

407.  Remarque.  —  Si  l'on  cherche,  par  la  méthode  générale,  l'enveloppe 
de  la  droite  dont  les  coefficients  a,  p,  w  vérifient  l'équation 

ai  a  -H  61  p  -H  Cl  tv  =  o, 
on  doit  éliminer  u,  Vy  w  entre  cette  équation  et  les  suivantes  : 

X        Y        z 
ux -\- vy -^  wz  =  0y         —  =  f-  =  — 
^  ai        bi        Cl 

La  dernière  équation  montre  que  l'enveloppe  se  réduit  au  point  (ai,  b\y  Ci). 

Si  l'on  considère  la  droite  ayant  pour  équation 

(1)  ux  -h  PJ^-h  I  =  o, 
et  si  l'on  demande  son  enveloppe,  sachant  que 

(2)  aa  +  t>6H-i  =  o; 

en  écrivant  que  les  dérivées  des  polynômes  (i)  et  (2)  par  rapport  à  a  et 
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sont  proportionnelles,  on  obtient 

(3)  î  =  f 

a       o 

Il  reste  à  éliminer  ^^  et  p  entre  les  équations  (i),  (%),  (3).  il  ne  faudrait  pas 
faire  le  raisonnement  suivant  :  l'équation  (3)  ne  contenant  ni  u  ni  p  est  le  résul- 
tat de  l'élimination;  ce  qui  conduirait  à  une  conclusion  évidemment  absurde. 
Il  convient  de  se  rappeler  la  défînition  exacte  de  l'élimination  :  éliminer  u  et  v 
entre  les  équations  (i),  (a),  (3),  c'est  trouver  les  conditions  nécessaires  et 
suffisantes  pour  que  ces  équations  soient  compatibles.  Or,  si  l'équation  (3) 
est  vérifiée,  les  équations  (i)  et  (2)  sont  incompatibles,  à  moins  qu'elles  ne 

soient  identiques,  ce  qui  exige  que  les  rapports  -   et  -^  aient  pour  valeur 

CL  O 

commune  l'unité.  Le  résultat  cherché  est  donc  donné  par  les  équations 

^  _  ^  _ 
5  "6"  "-*' 
ou  ar  =  a,  j^  =  b. 

Développées* 

408.  On  appelle  développée  d'une  courbe  plane,  l'enveloppe  de 
ses  normales. 

La  normale  au  point  M(^,^)  a  pour  équation,  les  axes  étant  rec- 
tangulaires, 

<i)  X-a7+y(Y-^)  =  o. 

Pour  trouver  les  coordonnées  du  point  où  cette  droite  touche  son 
enveloppe,  nous  devons  résoudre  le  sjstème  formé  par  cette  équa- 
tion et  par  l'équation 

{2)  —  (n-r'*)+y(Y— 7)  =  o» 

obtenue  en  égalant  à  zéro  la  dérivée  du  premier  membre  de  l'équa- 
tion (i)  par  rapport  au  paramètre  x\  y  étant  regardé  comme  une 
fonction  connue  de  x  dont  les  dérivées  première  et  seconde  sont/' 

«ty. 

En  résolvant  les  équations  (i)  et  (2)  on  obtient 

Le  point  C  ayant  pour  coordonnées  les  valeurs  de  X,  Y  définies 
par  les  deux  équations  précédentes  se  nomme  le  centre  de  cour- 
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bure.  La  dislance  R  du  point  M  au  centre  de  courbure  est  donnée 
par  la  formule 

Le  centre  de  courbure  est  la  limite  du  point  de  rencontre  d'une  nor- 
male avec  la  normale  infiniment  voisine. 

409.  On  nomme  cercle  osculateur  relatif  au  point  M  la  limite  du  cercle 
tangent  en  M  à  la  courbe  donnée  et  passant  par  un  point  infîniment  voisin  M', 
appartenant  à  la  même  courbe.  Il  est  facile  de  voir  que  ce  cercle  a  pour 
centre  le  point  G.  En  effet,  l'équation  générale  des  cercles  tangents  en  M  à  la 
courbe  donnée  est 

(X-a.)î-+.(Y-^)«-4-X[Y-^-/(X-a-)]  =  o. 

Effectivement,  cette  équation  représente  un  cercle  passant  par  M,  et  ayant, 
avec  le  cercle  de  rayon  nul  représenté  par  l'équation 

(X-a7)«+(Y-7)»=o, 

pour  axe  radical  la  tangente  en  M  à  la  courbe  donnée  et,  d'autre  part,  on 
peut  déterminer  X  de  manière  que  cette  équation  représente  un  cercle  passant 
par  un  point  donné.  Déterminons  X  de  façon  que  le  cercle  considéré  passe  par 
le  point  {x  -h  Aa?,  y  -^  ^y)\  ce  qui  donne 

Aa?*-H  A^*-t- X[A/  —  ^'Aar]  =  o. 

Or  Ay — ^'Ax=  (j^'-i- a) 1   «  étant  un  infiniment  petit;  l'équation  qui 

détermine  X  est  donc 


\Aa?/  a 


12(1 -4- y'*) 
et  à  la  limite,  on  doit  prendre  X  = ^^ — ~ — -  •    L'équation  demandée  est, 

y 

par  suite, 

(X-x)»+(Y-jK)«-  i^d±ïn  [Y_^-y(X-x)]  =  o 
ou 

Ce  qui  démontre  la  proposition. 
410.  On  étudie  très  facilement  les  développées  par  le  procédé   suivant. 
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L'équation 
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Tcosa. 


^sina  =y.  X) 


peut  représenter  la  tangente  à  la  courbe  donnée  C  {/î^.  107);  cette  courbe 
est  considérée  comme  l'enveloppe  de  la  droite  mobile  représentée  par  l'équa- 
tion ^1).  On  voit  immédiatement  que  la  podaire  de  la  courbe  C,  par  rapport 
à  l'origine ,  a  pour  équation,  en  coordonnées  polaires, 

p  étant  le  rayon  vecteur  et  s  Tangle  polaire. 

En  second  lieu,  le  point  de  contact  M  de  la  tangente  (1)  est  sur  la  droite 
définie  par  Téquation 


(2) 


xsinz  H- ^cos a  =y"(ai. 


Cette  équation  représente  la  normale  en  M. 

Si  Ton  peut  éliminer  a  entre  les  équations  (1)  et  (2),  on  aura  Téquation 
ponctuelle  de  la  courbe  C;  on  peut  du  moins  exprimer  les  coordonnées  du 
point  M  en  fonction  de  a;  les  équations  (1)  et  (2)  résolues  donnent 

X  =/(a)cosa — /'(a)sina,        y  =f(a)s\na  -!-/'( a) cosa. 

La  normale  en  M  étant  représentée  par  l'équation  (-2),  on  obtiendra  la  dé- 
veloppée de  la  courbe  C  en  éliminant  s  entre  l'équation  (2)  et  sa  dérivée, 
c'est-à-dire 


(3> 


jrcosa-hj'sina  =  — /'(a). 


Les  équations  (2)  et  (3)  définissent  un  point  N  de  la  développée.  Ce  point 
est  le  point  de  contact  de  la  normale  en  M  à  la  courbe  G  avec  sa  développée. 
La  normale  en  un  point  M'  infiniment  voisin  de  M  coupe  la  normale  en  M  en 
un  point  qui  a  pour  limite  le  point  N.  Les  coordonnées  du  point  N  sont 

(4)      a-,  =  — /'(«)sina— /'(a)cosa,        ^,  =/'(a)cosa  — /'(a)sina.  v 

L'équation  (3)  représente  une  parallèle  à  la  tangente  en  M  à  la  courbe  C, 

menée  par  le  point  N.  Ce  point  est  le  centre  de 

courbure,  et  le  segment  NM,  le  rayon  de  cour- 
bure R  de  la  courbe  C  au  point  M.  On  a 


Fig.  107. 


(5) 


R  =/(«)+/•(»)• 


Les  formules  (4)i  différentiées  par  rapporta  a, 
donnent 

dxi  =  —  [/'(0L)-hf''(a)]  cosŒ  rfa, 

c'est-à-dire,  en  tenant  compte  de  l'équation  (5), 

dxi  =  —  dR  cos  a,        dyi  =  —  dR  sin  a, 


( 


Voù 
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donc,  en  nommant  Si  l'arc  de  développée  compté  à  partir  d'une  origine  arbi- 
traire, 

dsi  =  ±dl\. 

Soit  NN'  un  arc  de  développée;  on  a,  d'après  l'équation  précédente, 

arcNN'=i\rN'— MN. 

On  peut  encore  vérifier  la  construction  de  la  tangente  à  la  podaire.  Soient  P 
un  point  de  la  podaire  et  I  le  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  l'origine 
sur  la  normale  en  M. 

Les  coordonnées  Xf,  y^  de  P  sont 


celles  de  I  sont 
Or 

par  suite, 


^«=/(«)co5a,        ^j  =  /(a)sina; 


ar3  =  — /'(a)sina,        J^s  =/'(»)  cosa. 
dxx  dvt 


ce  qui  prouve  bien  que  la  droite  PJ  est  la  normale  en  P  à  la  podaire. 


EXERCICES. 

1.  Trouver  l'enveloppe  des  positions  d'une  droite  mobile  qui  tourne  unifor- 
mément autour  d'un  de  ses  points  pendant  que  ce  point  se  meut  lui-même 
d'un  mouvement  rectiligne  et  uniforme. 

2.  Trouver  l'enveloppe  des  rayons  lumineux  émanant  d'une  courbe  fixe  A 
et  réfléchis  par  une  courbe  donnée  G  (caustique  par  réflexion).  Démontrer 
que  cette  caustique  est  la  développée  de  la  courbe  obtenue  en  doublant  les 
rayons  vecteurs  de  la  podaire  de  G  par  rapport  au  centre  A;  c'est  aussi  la  dé- 
veloppée de  l'enveloppe  d'un  cercle  variable  dont  le  centre  décrit  la  courbe  G 
et  qui  passe  par  le  point  A.  (Quëtelet.) 

3.  Caustique  par  réflexion  d'une  droite. 

4.  Gaustique  par  réflexion  d'un  cercle. 

5.  Trouver  la  caustique  par  réflexion  des  rayons  lumineux  perpendicu- 
laires à  l'axe  d'une  parabole  sur  laquelle  se  réfléchissent  les  rayons. 

« 

6.  Etant  donnés  deux  axes  Ox,  Oy  et  un  point  fixe  F  sur  Ox,  détermi- 
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ner  une  courbe  telle  que  la  longueur  de  la  normale  MN  soit  dans  un  rapport 
constant  avec  MF,  M  étant  le  pied  de  la  normale  et  N  son  point  de  reocontre 
avec  Oy.  (Ramener  la  question  à  chercher  l'enveloppe  d'un  cercle,  ayant 
son  centre  sur  Oy  et  vu  de  F  sous  un  angle  constant.) 

7.  Un  triangle  ABC  a  un  sommet  fixe  A,  Tangle  A  est  constant,  et  le$ 
deux  autres  sommets  glissent  sur  une  droite  fixe;  trouver  l'enveloppe  des 
cercles  inscrits  et  exinscrits. 

8.  Étant  donnée  une  conique,  trouver  l'enveloppe  d'une  corde  vue  d'un 
point  fixe  sous  un  angle  droit;  en  déduire  le  lieu  de  la  projection  du  point 
p\e  sur  la  corde. 

9.  Trouver  l'enveloppe  des  droites  menées  par  les  extrémités  de  deux  dia- 
mètres conjugués  d'une  conique. 

10.  Quand  une  droite  se  déplace  dans  un  plan,  les  tangentes  aux  trajec- 
toires de  ses  différents  points,  pour  une  position  déteriîiinée  de  la  droite,  en- 
veloppent une  parabole  ayant  pour  foyer  le  centre  instantané  de  rotation,  et 
pour  tangente  au  sommet  la  droite  elle-même. 

il.  Enveloppe  de  la  courbe  ayant  pour  équation  P  C0S9 -h  Q  sino  =  R. 
Application  à  —  cos <p  -i-  ~  sin  cp  =  i . 

12.  Enveloppe  de  la  courbe  P  Chç  -f-  Q  Sh<p  =  R.  Application  à 


X 


y 


nch«—  4-Sho=d=i. 


a 


PO  %         1         \ 

13.  Enveloppe  de h  -.^^  =  R.  —  On  trouve  P»4-  Q»  =  R^ 

*^'  cos<p       sin^p 

1-4.  Enveloppe  de  P  coscp  4-  Q  sin  cp  =  R  cos2ç.  —  On  écrit 

(P-h  Q)(coscp-l-sincp)-i-(P  —  Q) (coscp  —  sincp)  =  2R(cos*©  —  sin*«f) 


ou 


cos 


(?  +  ^)        «i»(<P+|) 


=  2  R  /a 


(Salmon.) 


P         Q 

15.  Enveloppe  de  ^  +  gj^=i. 
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POLES   ET    POLAIRES. 


Pôles  et  polaires  dans  les  coniques. 

411.  Soient  A  et  M  deux  points  et  une  courbe  du  second  degré 
donnée  C;  nous  dirons  que  A  et  M  sont  conjugués  par  rapport  à  C  si 
ces  points  sont  conjugués  harmoniques  par  rapport  aux  points  d'inter- 
section P,  Q  de  la  droite  AM  et  de  Ja  courbe  G.  Soient  ^o>  J'o?  ^o 
et  Xj  y,  z  les  coordonnées  des  points  A  et  M  elf(Xy  y^  z)  =  o  l'équa- 
lion  de  la  conique.  L'équation  /(Xq-\-  \x^  JKo  +  5^^>  ^0+  ^^)  =  o, 
c'est-à-dire 

ayant  pour  racines  les  rapports  —  kt.»  —  Kis  >  I21  condition 

FA       OA  AP       MP 

PM  "^  QM  ^  ®'         ^"'  ^^  *^"*  revient  au  même,         aQ  "^  MQ  ^  ^^ 

s'exprime  par  l'une  ou  l'autre  des  équations 

^o/i  -^yofy  -f-  z^fz  =0      OU      xf;,.^  -^yf'y,  +  Va.  =  o» 

dont  les  premiers  membres  sont  identiques. 

On  nomme  polaire  du  point  A,  par  rapport  à  une  conique  C,  le 
lieu  des  points  conjugués  de  A  par  rapport  à  C.  L'équation  de  la 
polaire  du  point  A  est  donc 

Cette  équation  étant  du  premier  degré,  la  polaire  d'un  point  A  est 
une  droite  D;  le  point  A  se  nomme  le  pôle  de  la  droite  D.  Quand  le 
point  A  est  sur  la  conique,  sa  polaire  se  confond  avec  la  tangente 
en  A. 
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412.  Discussion  de  V équation  de  la  polaire.  Condition  pour 

que  la  polaire  d'un  point  soit  à  V infini,  —  Supposons  que ->  ^ 

soient  des  coordonnées  cartësiennes,  Téquation  de  la  polaire  du 
point  A(;ro,yo)  cesse  d'être  du  premier  degré  si  Ton  suppose  qtie 
•^Oî  yo  vérifient  les  équations/^=  o,  fy^=  o.  D'ailleurs,  si  ces  con- 
ditions sont  remplies,  et  si  la  conique  ne  dégénère  pas  en  droites, 
on  ne  pourra  supposer  /!',=  o  et,  par  suite,  la  polaire  de  A  sera  re- 
jetée à  rinfini. 

Il  résulte  de  là  que,  si  la  conique  a  un  centre,  la  polaire  du  centre 
est  à  TinGni  et  la  polaire  de  tout  autre  point  du  plan  est  une  droite 
déterminée  et  à  distance  finie.  Dans  le  cas  de  la  parabole,  la  polaire 
d'un  point  à  distance  finie  est  toujours  une  droite  à  distance  finie. 

On  établit  facilement  ces  résultats  par  la  Géométrie.  En  eiîet,  soit  A  un 
point;  pour  qu'une  sécante  passant  par  ce  point  rencontre  la  conique  consi- 
dérée en  deux  points  P,  Q  symétriques  par  rapport  à  Â,  il  faut  et  il  suffit 
que  le  conjugué  de  A  par  rapport  à  la  corde  PQ  soit  rejeté  à  l'infini  ei, 
par  suite,  si  le  point  A  est  le  milieu  de  deux  cordes  distinctes  passant  par  â, 
la  polaire  de  A  sera  rejetée  à  l'infini,  d'où  il  résulte  que  toute  corde  passaol 
par  le  point  A  sera  partagée  par  ce  point  en  deux  parties  égales.  On  pcui 
donc  prendre  pour  définition  du  centre  d'une  conique  un  point  dont  la  polaire 
est  rejetée  à  l'infini.  On  a  ainsi  une  nouvelle  théorie  du  centre. 

4i3.  Polaire  d^ un  point  à  Vinfini.  —  Si  l'on  pose  x^  =  a,  j^o  =  ??  ^0  =  0» 
le  point  (a,  ^,0)  est  à  l'infini  dans  la  direction  ayant  pour  paramètres  direc- 
teurs a,  P;  la  polaire  de  ce  point  a  pour  équation 

elle  se  confond  alors  avec  le  diamètre  conjugué  à  la  direction  donnée;  ce  qui 
est  évident  a  priori.  En  effet,  si  un  point  A  est  à  l'infini  dans  la  direction  D, 
sa  polaire  est  le  lieu  des  milieux  des  cordes  parallèles  à  la  direction  D.  On 
peut  ainsi  donner  une  nouvelle  définition  du  diamètre  conjugué  à  une  direc- 
tion donnée.  On  vérifie  aisément  que,  si  la  direction  donnée  est  asymptolique, 
la  polaire  correspondante  est  l'asymptote  parallèle  à  cette  direction.  Dans  le 
cas  de  la  parabole,  la  polaire  d'un  point  à  l'infini  dans  la  direction  de  Taxe 
est  rejetée  à  l'infini. 

414.  Problème  inverse  :  Trouver  le  pôle  d'une  droite  donnée,  — 
Soient  ux  '\-  çy  +  ivz^=o  Téquation  d'une  droite  D  etf{x^yi  z)  =  o 
Téquation  d'une  conique  C.  Cherchons  s'il  y  a  un  point  dont  la 
polaire,  par  rapport  à  G,  soit  la  droite  D.  Pour  cela,  il  faut  et  il  suffit 
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que  les  coordonnées  x^y^  z  du  poiat  cherché  vérifient  les  équations 

f'j:=l\u,  fy^zlXv,  f^=i\w, 

\  étant  un  coefficient  différent  de  zéro.  En  posant 

f{op^  y,  z)  =  Aa?*-4-  Pi!y^-\-  A'^^H-  7.^yz -^iB' zx  -\-  iWxy, 
les  équations  précédentes  sont,  sous  forme  explicite, 
(i)  kx  -HB>-f-B'^  =Xw, 

(2)  B'j7-f-A>-hB-3    =  Xi', 

(3)  Wx  -+-  Bj  -h  A"^  =  X  w. 

Discussion.  —  i°  A^z^o.  Dans  ce  cas,  quelle  que  soit  la  valeur 
de  À,  les  équations  précédentes  ont  une  solution;  ces  équations 
déterminent  un  point  et  un  seul.  D'ailleurs,  en  appliquant  les  for- 
mules de  Cramer,  on  obtient  immédiatement 

X  F|^  X  F[,  X  Ftv 

X  =  — -i-,         y  =  — -^  ,  z  =  — --  9 

F(w,  V',  tv)  =  o  étant  Téquation  tangentielle  de  la  conique  donnée. 
Le  calcul  précédent  montre  que  toute  droite  a  un  pôle  déter- 
miné, à  distance  finie  ou  infinie,  par  rapport  à  une  conique  pro- 
prement dite.  Cherchons  dans  quel  cas  ce  pôle  est  à  distance  finie. 

X       V 

Pour  résoudre  cette  question  importante,  supposons  que   ->  -  soient 

les  coordonnées  cartésiennes  du  pôle  de  la  droite  D;  pour  que  le 
pôle  soit  à  rinfini,  il  faut  et  il  suffit  que  F'^=  o,  c'est-à-dire 

b'  u  -h  bif  -^  a"  iv  =  o. 

Supposons  d'abord  a^^^  o;  cette  équation  exprime  que  la  droite 
donnée  doit  passer  par  le  point  ayant  pour  coordonnées  cartésiennes 

X      b'  y       b 

""=""»>         "~  =  ~»  » 
z        a  z        a 

c'est-à-dire  par  le  centre  de  la  conique;  en  second  lieu,  si  a''==o, 

c'est-à-dire  si  AA' — B"2=o,  la  conique  C  est  une  parabole  et  la 

condition 

b'  U'\-bv  —  o 

exprime  que  la  droite  D  est  parallèle  à  l'axe  de  la  parabole. 
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D'ailleurSf  si  Ton  suppose  Téquation  de  la  parabole  mise  sous  la  forme 

{ax-h  Pj^)*-i-2Da?-{-aE^H-  F  =  o, 
on  voit  que  la  condition  b'u-h  bv  =  o  peut  s'écrire 

(aE  — pD)(Pw  — at^)  =  o; 

le  premier  facteur  étant  différent  de  zéro,  c'est  le  second  qui  doit  être  nul. 

Donc,  toute  droite  ne  passant  pas  par  le  centre  de  la  conique,  ou^ 
dans  le  cas  de  la  parabole,  toute  droite  non  parallèle  à  Taxe,  a  un 
pôle  à  distance  finie. 

2°  A  =  o.  Pour  traiter  ce  cas  simplement,  remarquons  que,  si  la  conique  C 
a  un  point  double,  la  polaire  d'un  point  quelconque  y  passe,  car,  si  les  coor- 
données d'un  point  (x^y^z)  vérifient  les  équations  /!g=o,  y^=o,  Jz=^^, 
elles  vérifient  aussi,  quels  que  soient  a^o,  y^,  Zq,  Téquation 

^0 /i -f- 7o/r -H -So/i  =  o. 

Gela  dit,  supposons  que  la  conique  ait  un  seul  point  double,  à  dislance 
finie,  c'est-à-dire  que  A  =  o,  a" ^  o\  cette  conique  dégénère  en  deux  droite* 
concourantes  et  la  polaire  d'un  point  quelconque  passe  par  le  point  de  con- 
cours de  ces  deux  droites.  En  ajoutant  les  équations  (i),  (2),  (3),  après  avoir 
multiplié  les  deux  membres  successivement  par  b\  by  a",  on  obtient 

\(b' u  -H  ^(^  -4-  «"w)  =  o, 

et,  comme  on  doit  supposer  X  ^  o,  on  obtient  la  condition 

b'  u  -h  bv  -h  a"  w  =  0, 

qui  exprime  que  la  droite  D  doit  passer  par  le  point  double  de  la  conique  C. 
Si  cette  condition  n'est  pas  remplie,  la  droite  D  n'a  pas  de  pôle;  suppo- 
sons-la remplie;  alors  l'équation  (3)  est  une  conséquence  des  équations 
(i)  et  (2).  On  n'a  plus  que  deux  équations  pour  déterminer  le  pôle  de  la 
droite  D  :  cette  droite  a  donc  une  infinité  de  pôles  qui  sont  tous  les  points 
de  la  droite  ayant  pour  équation 

équation  obtenue  en  éliminant  X  et  qui  représente  le  diamètre  de  la  co- 
nique G,  conjuguée  à  la  direction  de  la  droite  D  elle-même. 

Si  le  point  double  de  la  conique  G  est  à  l'infini,  cette  conique  se  réduit  à 
deux  droites  parallèles  Di,  D2  et  la  polaire  d'un  poiiit  quelconque  est  paral- 
lèle aux  droites  Di,  Dj;  le  problème  n'est  donc  possible  que  si  la  droite  I) 
est  elle-même  parallèle  à  Di  et  Dj. 

Si  nous  supposons,  par  exemple,  X  ^  o,  nous  pouvons  remarquer  que 
fy^h/x,  h  étant   une  constante;  donc,  on   doit  supposer  v  =.  huy  ce  qui 
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exprime,  comme  on  le  vérifie  immédiatement,  que  la  droite  D  doit  être  paral- 
lèle aux.  droites  Di,  Dt  qui  constituent  la  conique  G.  Si  cette  condition  est 
remplie,  la  droite  D  a  une  infinité  de  pôles  situés  sur  la  droite  ayant  pour 

équation 

w/i— w/i  =  o, 

et  qui  est  parallèle  à  Df. 

Enfin,  supposons  que  G  ait  une  ligne  de  points  doubles,  c'est-à-dire  se 
réduise  à  deux  droites  confondues  en  une  seule,  Di;  dans  ce  cas,  la  droite  D 
doit  être  confondue  avec  cette  ligne  et  le  problème  est  évidemment  indéter- 
miné. D'ailleurs,  en  supposant  A  ^^  o,  on  a,  dans  ce  cas,/j  s  ^/i>  /z^  h' fy  , 
et  Ton  doit  supposer  v  =  ha^  w  =  h' u\  si  ces  conditions  sont  remplies,  la 
droite  D  se  confond  avec  Di  et  son  pôle  est  indéterminé. 

415.  Propriétés  des  pôles  et  des  polaires.  —  i"^  Si  la  polaire 
d'un  point  S.  passe  par  B,  réciproquement,  la  polaire  de  B  passe 
par  A,  car  les  points  A  et  B  sont  conjugués. 

a**  Si  un  point  m  décrit  une  droite  P,  la  polaire  de  m  tourne, 
autour  du  pôle  p  deP.  —  En  effet,  le  point  m  étant  sur  la  droite  P, 
p  et  m  sont  conjugués;  donc  la  polaire  de  m  passe  par/?. 

3**  Si  une  droite  P  tourne  autour  d'un  point  m,  son  pôle  p 
décrit  la  polaire  M  du  point  m.  —  Cette  proposition  ne  diffère 
pas,  au  fond,  de  la  précédente;  en  effet,  le  point  m  étant  sur  la 
droite  P,  la  polaire  M  du  point  m  passe  par/?. 

Les  droites  M,  P,  telles  que  chacune  d'elles  passe  par  le  pôle  de 
l'autre,  sont  dites  conjuguées  par  rapport  à  la  conique  donnée. 

Ces  propositions  se  vérifient  aisément  par  le  calcul. 

Soient  ^Oî  yof  Zq  les  coordonnées  du  point/?;  sa  polaire  a  pour 
équation 

l'équation 

qui  exprime  que  le  point  /?z(a;i,yi,  ^i)  est  sur  cette  droite,  exprime 
aussi  que  la  polaire  de  m  passe  par/?. 

416.  Corollaires,  —  Le  pôle  d'une  droite  est  à  l'intersection  des 
polaires  de  deux  quelconques  de  ses  points;  la  polaire  d\in  point  est 
la  droite  qui  joint  les  pôles  de  deux  droites  quelconques  passant  par 
ce  point. 

Nous  savons  que  la  polaire  d'un  point  passe  par  les  points  de  con- 
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tact  des  tangentes  issues  de  ce  point.  Cela  résulte  aussi  de  ce  que  le 
pôle  d'une  tangente  est  son  point  de  contact,  de  sorte  que  la  droite 
qui  joint  les  points  de  contact  de  deux  tangentes  est  la  polaire  de 
leur  point  de  concours. 

Si  Ton  représente  par  Pi,  Pj  les  premiers  membres  des  équations 
des  polaires  de  deux  points  (^ij^oSi),  (x2j  yi,  Z2),  la  polaire  du 
point  Xi  +  "kX'i,  y\  -h  ^-^2,  Z\  4-  ^^Z'i  a  pour  équation  P|  -f-  XP2  =  o. 
Ou  voit  que  si  \  varie  de  — 00  à  4-00,  la  polaire  du  point  X  tourne 
toujours  dans  le  même  sens. 

417.  Condition  pour  que  deux  droites  soient  conjuguées  par  rapport 
à  une  conique  donnée.  —  Soient 

ux  -\-  vy  -\'  wz  =  o,         u  X  -T-  v'y  -h  tv'5  =  o 

les  équations  des  deux  droites.  Pour  que  le  pôle  de  la  première  soit  sur  la 
seconde,  il  faut  qu'il  y  ait  des  valeurs  non  toutes  nulles  de  x,  y^  z,  X  qui  vé- 
rifient les  équations 

Xx  -^B'y-^B'z  =Xm, 

h'x-i-By  -4-  Vz  ^Xiv, 
u'x  -+-  v' y  -h  w  z  —  o, 

ce  qui  donne  la  condition 


A 

B' 

B' 

u 

B* 
B' 

A' 

B 

B 
A' 

w 

—  0. 

a' 

v' 

w' 

0 

La  symétrie  de  cette  relation  prouve  que,  si  le  pùle/>  d'une  droite  P  est  sur 
la  droite  P',  le  pôle  p'  de  P'  sera  sur  la  droite  P.  On  peut  mettre  cette  rela- 
tion sous  une  forme  très  utile.  Les  coordonnées  du  p61e  de  la  droite  (u,  i?,  w) 
sont,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  proportionnelles  à  FJj,  FJ,,  FJ^..  La 
condition  pour  que  ce  point  soit  sur  la  seconde  droite  est  donc 

w'F'„-h(;'F;,H-w'F;^  =  o; 
c'est  d'ailleurs  ce  qu'on  obtient  en  développant  le  déterminant  précédent. 

418.  Théorème.  —  Deux  droites  conjuguées  par  rapport  à  une  conique 
donnée  sont  conjuguées  harmoniques  par  rapport  aux  tangentes  à  cette 
conique  menées  par  leur  point  d'intersection,  et  réciproquement. 

En  effet,  soient 

P  ^  ux  -¥  vy  -^  wz  =  o,        V^  u'x -\- v'y -^  w' z  =  0 
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les  équations  de  deu\  droites  D,  D'.  L'équation 

(a-+-Xa')^-h((^-H  y^v')y  4-(w  -h  Xtv')5  =  o 

représentera   une    tangente   passant    par  le    point   d'intersection  A  de   oe» 
droites,  si  X  est  racine  de  l'équation 

F  (  a  -h  X  u\  v-f-Xc',tv-4-Xiv')  =  o 

ou,  en  développant, 

F(m,  p,  w)  -h  X(a'F;,  -f-  p'F; -+-  w'F'^)  -h  X«  F{u\  v\  w')  =  o. 

Si  X'i  X'  sont  les  racines  de  cette  équation,  les  tangentes  issues  du  point  A 
sont  définies  par  les  équations 

Ph-X'P'=o,         P-hX'P'=o; 

pour  que  ces  tangentes  forment  un  faisceau  harmonique  avec  les  droites  P,  P', 
il  faut  et  il  suffit  que  X'-h  X*=  o,  c'est-à-dire  que 

a'F'„-hP'F;,H-iP'F;,  =  o, 

ou  que  les  droites  P,  P'  soient  conjuguées  par  rapport  à  la  conique  donnée. 

La  proposition  est  d'ailleurs  évidente  par  la  Géométrie;  car,  si  les 
droites  P,  P'  sont  conjuguées,  la  droite  pp'  qui  joint  leurs  pôles  est  la  polaire 
de  leur  point  de  rencontre  A;  elle  passe  donc  par  les  points  de  contact  q,  q* 
des  tangentes  issues  de  A,  et,  comme  les  points/?,  /?'  sont  conjugués,  la  divi- 
sion /?,  p\  q,  q'  est  harmonique.  Réciproquement,  si  cette  division  est  har- 
monique, p  est  le  pôle  de  P,  etc. 

11  résulte  de  là  que,  par  tout  point  A,  on  peut  faire  passer  une  infinité  de 
couples  de  droites  conjuguées  par  rapport  à  la  conique  donnée. 

En  particulier,  pour  avoir  deux  droites  rectangulaires  conjuguées,  il  suffira 
de  mener  les  bissectrices  de  l'angle  des  tangentes  issues  du  point  donné  A. 

Si  le  point  donné  A  est  sur  la  conique,  la  tangente  en  A  et  une  droite 
quelconque  menée  par  A  sont  conjuguées. 

419.  Construction  de  la  polaire  d'un  point,  —  Soît  P  un  point 
donné  {fig-  io8);  menons  deux  transversales,  PA,  PB,  rencontrant 
la  conique  donnée  en  des  points  A,  A'  et  B,  B'  respectivement.  La 
polaire  de  P  passe  par  le  point  de  rencontre  M  des  cordes  AB,  A'B' 
et  par  le  point  de  rencontre  M'  des  cordes  AB',  BA'. 

En  effet,  la  droite  MM'  est  la  polaire  de  P  par  rapport  à  l'angle 
BMB';  elle  rencontre  donc  PA  et  PB  aux  points  Q,  R  qui  sont  conju- 
gués de  P;  donc  MM'  est  la  polaire  de  P  par  rapport  à  la  conique 
donnée. 

II  est   d'ailleurs   facile   d'établir  cette   proposition  par  le  calcul.  Soient 
NiEWKNOLOWSKi.  —  G,  an,,  !•  25 
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Fig.  io8. 


^0»  ^o>  ^0  'es  coordonnées  du  point  P  et  f(Xj  y,  z)  =  o  l'équation  de  la  co- 
nique. Donnons-nous  l'équation  de  la  droite  AB  : 
uX'^vy-{-wz  =  o,  et  formons  l'équation  du  fais- 
ceau PA,  PB.  Pour  cela,  soient  x,  y,  z  les  coordon- 
nées d'un  point  pris  sur  l'une  de  ces  droites,  sur  PA 
par  exemple.  Les  coordonrrées  d'un  second  point  delà 
droite  PA  étant  a?o-hXar,  yQ-^')<y,  Zq-^-Xz,  expri- 
mons que  ce  point  est  sur  AB,  ce  qui  donne 

Do-t-XD  =  o, 

en  posant  a j? -h  i»j^ -+- w  s  =  D,  uxQ-+-vyo-\-  wzq=  Dq. 
En  exprimant  que  le  même  point  est  sur  la  conique, 
M  on  obtient 

A^o,  yo,  zo)  -h  X( a:/;.  +^/;.  -^  ViJ  -+■  X  V(^»  r»  ^)  =  o. 

Si  l'on  élimine  X  entre  les  deux  équations  précédentes,  on  obtient 

C'est  l'équation  du  faisceau  des  droites  PA,  PB.  De  là  résulte  que  l'équation 

qui  est  une  combinaison  linéaire  de  l'équation  de  ce  faisceau  et  de  l'équation 
de  la  conique  donnée,  représente  une  conique  passant  par  les  points  com- 
muns A,  B,  A',  B'  à  cette  conique  et  à  ce  faisceau.  Mais,  D  étant  en  facteur, 
l'équation 

représente  la  droite  A'B',  et  Ton  reconnaît,  à  l'aide  de  cette  équation,  que 
A'B'  passe  par  le  point  de  concours  de  AB  et  de  la  polaire  de  P,  ce  qui 
revient  à  dire  que  cette  polaire  passe  par  le  point  de  concours  de  AB  et 
de  A'B'. 

On  verrait  de  même  que  la  polaire  de  P  passe  par  le  point  de  rencontrt? 
des  deux,  droites  AB'  et  BA'. 

La  construction  précédente  permet  de  tracer  avec  la  règle  seule  les  tan- 
gentes menées  par  un  point  donné  à  une  conique  supposée  tracée. 

Cette  construction  s'applique  encore  quand  le  point  P  est  à  l'infini  dans 
une  direction  donnée;  on  peut  donc  déterminer  par  le  même  procédé  les  tan- 
gentes paraiiéies  à  c&tte  direction. 

420.  Positions  relatives  du  pôle  et  de  la  polaire.  —  i®La  co- 
nique donnée  est  une  ellipse. 

Nous  supposerons  que  le  point  M  se  déplace  sur  un  diamètre  de 
Tellipse,  que  nous  prendrons  pour  axe  des  Xy  l'axe  des  y  étanl  le 
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diamètre  conjugué.  Dans  celte  hypothèse,  l'ellipse  ayant  pour  équa- 
tion 


a't   '    6'«"'  =  ^' 


la  polaire  de  M{xqj  o)  est  définie  par  Téquation  xXq  =  d^  ;  elle  a  une 
direction  conjuguée  au  diamètre  OM.  Si  x^  varie  de  o  à  -f-oo, 
X  varie  de  4-  oo  à  o  ;  quand  x^  =  a',  on  a  aussi  x  =  a'. 

2**  Si  la  conique  est  une  ellipse  imaginaire  représentée  par  l'équa- 
tion 

^.  +  i>i  +  ■  =  «' 

la  polaire  du  point  {Xq^  o)  a  pour  équation  xx^-i-  d^=  o;  elle  est 
réelle  et  symétrique  de  la  polaire  du  même  point  par  rapport  à  l'el- 
lipse réelle  conjuguée  de  Tellipse  donnée. 

3®  La  conique  est  une  hyperbole.  Si  le  point  M  est  sur  un  dia- 
mètre transverse  de  l'hyperbole,  les  résultats  sont  les  mêmes  que 
pour  l'ellipse.  Supposons,  au  contraire,  que  le  point  M  se  déplace 
sur  un  diamètre  non  transverse,  l'équation  de  l'hyperbole  étant 

ûp^         y^  __ 

la  polaire  du  point  (o,  j^o)  a  pour  équation  j^y^,=:  —  6'^.  On  voit  que 
si  y^  varie  de  o  à  4-  oo,  j^  varie  de  —  oo  à  o  ;  si  ^q  =  ft',  on  a  aussi 
y  z=z  b' \  donc  la  polaire  d'un  point  de  l'hyperbole  conjuguée  est  tan- 
gente à  cette  hyperbole  au  point  diamétralement  opposé  au  premier. 

4**  Cas  de  la  parabole»  —  Nous  ferons  glisser  le  point  M  sur  un 
diamètre  de  la  parabole.  En  prenant  pour  axes  ce  diamètre  et  la 
tangente  qui  lui  est  conjuguée,  l'équation  de  la  parabole  sera 
yî  —  2/?:r  =  o,  et  celle  de  la  polaire  du  point  (^Tq,  o)sera^-f-^o  =  o; 
elle  est  donc  parallèle  à  la  tangente  considérée,  et  cette  tangente  est 
à  égale  distance  de  M  et  de  sa  polaire. 

La  propriété  précédente  est  caractéristique;  en  effet,  la  polaire  du 
point  (j?o,  o)  par  rapport  à  la  conique 

y^—ipx  —  ^  37*  =  o 
a  pour  équation 

Cette  équation  ne  se  réduit  à  Tcquation  x -\-Xo=  o  que  si  ^  =  o. 
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Considérons  encore  deu\  points,  A(jri,^i),  B(xi,  jr^).  Leurs  polaires  ont 
pour  équations  respectivement 

elles  rencontrent  l'axe  des  x  en  des  points  P,  Q,  ayant  pour  abscisses 
—  j*!,  — arj,  de  sorte  que  PQ  =  Xi  —  x^.  La  projection  de  AB  sur  Taxe  des /■ 
faite  parallèlement  à  l'axe  des^,  a  pour  valeur  A'B'=  Xt  —  .rt,  donc 


PQ  =  — A'B'. 

421.  Former  l'équation  du  faisceau  des  tangentes  à  une  conique  telles 
que  les  points  de  contact  soient  sur  une  droite  donnée.  —  Soient 

/{x,  y,  z)  =  Oj        ux^  vy  -h  ivz  =  o 

les  équations  de  la  conique  et  de  la  corde  des  contacts.  îVous  savons  que  le 
point  qui  a  pour  coordonnées  Xq  =  F'„,  yo=  Fif.  ^o=  F^»  ^("j  <'»  ^^)  ^^^nt  le 
premier  membre  de  Téquation   tangentielle  de  la  conique  y,  est  le  pôle  P(l<? 
la  droite  (w,  v,  w). 
Or 

/;,  =  2(A^o-+-  BVo+  B'^o)  =  2(  AF;,+  B'F:,+  B'F'^) 

et,  par  conséquent, 

De  même, 

En  second  lieu, 

/(^o,7o,-o)  =  i(-2^o/;.-+-ro/;,H-'2o/:'.)  =  4A  F(m,  V,  w). 

11  en  résulte  que  l'équation  du  faisceau  des  tangentes  issues  de  P  est  la  sui- 
vante : 

f{Xy  y,  z)F{u,v,  w)  —  l(ux-^vy  -h  wzy=  o. 

Si  Ton  suppose  m  =  o,  p  =  o,  tv  =  i,  on  obtient  l'équation  du  faisceau  ile< 
asymptotes. 

Remarque,  —  L'identité /(a?o,7^oj  -^o)  =  4-^  F("»  ^ï  w)  montre  que 

a  le  même  signe  que  F(m,  p,  w):  on  retrouve  ainsi  la  condition  pour  que  le 
point  iFo,  j^Oï  ^0  soit  extérieur  à  la  conique/,  savoir  :  A/o<  o. 

Autre  méthode.  —  On  peut  poser 

(•)  i/;.=^«.    ^/;.=>««'.    iA=^«' 

et,  par  suite,  le  faisceau  des  tangentes  issues  de  P  a  pour  équation 
(2)  /(ar,  7,  z)/{xoj  jko»  ^o)  —  Xî(aj7  -h  s^y  ■+■  wz)*=z  o. 
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Or 

(3) 


uxo-^vyo-^  wzo=  ^  (^o/;.H-ro/;,-*--5o/;j  =  ^/o, 


en  posant/(a7o,>'o»'2o)  =/>• 

L.'é]imiaation  de  Xqj yo,  Zo  entre  les  équations  ([)  et  (3)  donne  immédiate- 
ment 

A      B*    B'     lu 

B'    A'     B      Iv 

B'     B      A'    Iw     =0. 

l 


u 


w 


On  déduit  de  là,  par  un  procédé  bien  connu  :  A/o=  ^*  ^'(w»  ^1^"^)'^  donc,  en 
éliminant  X*  entre  cette  équation  et  Téquation  (2),  on  obtient  l'équation 
cherchée. 


Pôles  et  polaires  dans  les  courbes  algébriques  d'ordre  quelconque. 

422.  Considérons  deux  points,  A(a?o,^o>  ^0)  et  M(a?,^,  z),  et  une  courbe  C, 
algébrique  et  d'ordre  m  définie  par  l'équation  /(^t  yyz)  =  o.  Nous  savons 
comment  la  détermination  des  points  de  rencontre  de  cette  courbe  avec  la 
droite  AM  dépend  de  la  résolution  de  l'équation 

(1)  /{jPo-^l^,yo-^ly,  zq-^Xz)  =  0. 

On  sait,  en  outre,  que 
En  particulier, 

En  égalant  à  zéro  les  coefficients  des  différentes  puissances  de  X  dans 
l'équation  (i),  on  obtient  les  équations  de  m  —  i  courbes  qui  ont  reçu  les 
noms  de  courbes  polaires  du  point  A  et  qui  sont  susceptibles  de  définitions 
géométriques.  Ainsi,  par  exemple,  l'équation 

représente  une  courbe  de  degré  /?,  qui  a  reçu  le  nom  de  (m— />)**"**  po- 
laire de  A  par  rapport  à  la  courbe  G.  Nous  savons  que  si  X;t  est  une  racine 
de  l'équation  (1),  le  point  P^t»  qui  ^  pour  coordonnées  XQ-h  X;t^>  Jo-»-  Ikfy 
•So  +  Xjt^)  est  l'un  des  m  points  communs  à  la  courbe  G  et  à  la  sécante  AM« 
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en  outrci  "kjt  est,  à  un  facteur  constant  près  (ce  facteur  est  égal  à  — ^  j» 

égal  au  rapport  »  Il  en  résulte  que  la  (m  — jo)'*"*  polaire,  ou  polaire  de 

degré  />,  est  le  lieu  des  points  M  tels  que  la  somme  des  produits  m  —p  à 
m — p  des  racines  de  l'équation  (i)  soit  nulle,  c'est-à-dire  le  lieu  des  points  M 
tels  que  la  somme  des  produits  m  —  p  k  m — p  des  rapports  de  division  du 
segment  AM  par  la  courbe  G  soit  nulle. 
En  particulier,  la  première  polaire  est  le  lieu  des  points  M  pour  lesquels 

PiA        P^  ^  PmA 

PiM       P,M"^""      P^"'^' 

Pi>  Pjï  •••»  P/rt  étant  les  points  d'intersection  de  la  sécante  AM  et  de  la 
courbe  G,  l'équation  de  cette  première  polaire,  ou  polaire  principale  du 
point  A(aro,  ^o>  ^0)1  est 

La  (m  —  xy«n»«  polaire,  ou  polaire  rectiJigne  de  A  est  le  lieu  des  points  M  pour 
lesquels  la  somme  de  produits  m  —  i  à  m  —  i  des  rapports  précédents  est 
nulle;  c'est  donc,  si  l'on  préfère,  le  lieu  des  points  M  pour  lesquels  la  somme 
des  inverses  de  ces  rapports  est  nulle,  de  sorte  que 

P,M    .    P,M^       _P„.M 


PiA        P,A  P,«A 

Mais,  en  vertu  de  l'identité  PM  -+-  MA  h-  AP  =  o,  on  peut  remplacer  PM  par 
AM  —  AP  et,  par  suite,  écrire  l'équation  précédente  sous  la  forme 


2 


AM  —  AP 

=  o 


AM.AP 
ou 

m  1  I 


AM       AP,       AP, AP 


m 


On  dit  alors  que  le  point  M  est  le  conjugué  harmonique  de  A  par  rapport 
aux.  points  d'intersection  de  AM  et  de  la  courbe  G;  on  peut  dire  plus  simple- 
ment que  A(  est  conjugué  harmonique  de  A  par  rapport  à  la  courbe  G  et  dé- 
finir la  polaire  rectiligne  de  A,  le  lieu  des  conjugués  harmoniques  du 
point  A  par  rapport  à  la  courbe  G. 

L'équation  de  la  première  polaire  de  A  exprime  que  la  polaire  harmonique 
de  M  passe  par  le  point  A.  Gettc  propriété  est  générale  :  la  (/n — /?/"■*  po- 
laire du  point  A  est  le  lieu  des  points  M  dont  la/?'*""  polaire  passe  par  A. 

On  voit  encore  aisément  que  la  première  polaire  de  A  par  rapport  à  sa 
première  polaire  est  la  seconde  polaire  de  A  par  rapport  à  G  ;  la  g^""*  polaire 
de  A  par  rapport  à  sa  />'""'  polaire  relative  à  G  est  sa  {p  -h  ^  )'«"»•  polaire  par 
rapport  à  G.  Remarquons  encore,  en  particulier,  que  la  première  polaire 
de  A  par  rapport  à  sa  polaire  conique  relative  à  G  est  la  polaire  rectiligne 
de  A  relative  à  G. 
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EXERCICES. 

1.  Deux  points  a,  b  ont  pour  polaires,  par  rapport  à  une  conique,  deux 
droites  A,  B.  Montrer  que  le  rapport  des  segments  déterminés  par  une 
droite  G  sur  ab  est  avec  le  rapport  des  distances  du  pôle  c  de  CD  aux 
droites  Â,  B  dans  un  rapport  constant. 

2.  Etant  donnée  une  conique,  par  deux  points  A,  B  de  celte  courbe  on  fait 
passer  un  cercle  variable  qui  la  coupe  en  P  et  Q.  Lieu  du  pôle  de  PQ  : 
i**  par  rapport  à  la  conique,  2^  par  rapport  au  cercle  variable. 

3.  Étant  données  les  équations  d'une  conique  et  d'une  droite  D,  on  mène 
par  un  point  fixe  G  une  sécante  qui  coupe  la  conique  en  P  et  Q;  lieu  du 
point  de  rencontre  des  droites  PB,  QA,  A  et  B  étant  les  points  de  rencontre 
de  la  conique  et  de  la  droite  D. 

4.  Étant  données  une  conique  G  et  une  droite  D  qui  ne  la  coupe  pas,  on 
prend  sur  D  deux  points  conjugués  M,  M'.  Il  y  a  dans  le  plan  deux  points  fixes 
d'où  Ton  voit  MM'  sous  un  angle  droit.  Déterminer  ces  deux  points  fixes  et 
chercher  leur  lieu  géométrique  quand  MM'  se  déplace  parallèlement  à  elle- 
même. 

5.  Étant  donnés  un  triangle  et  une  conique,  les  droites  qui  joignent  les 
pôles  de  chaque  côté  au  sommet  opposé  sont  concourantes. 

6.  Soit  /(a?,  y)  =  o  l'équation  d'une  conique.  Abaissons  d'un  point 
M(^07^o)  du  plan  de  cette  conique  MP  perpendiculaire  sur  la  polaire  de  M, 
P  étant  le  pied  de  la  perpendiculaire.  Soient  A  et  B  les  points  de  rencontre 
de  MP  avec  les  deux  axes,  B  étant  sur  le  petit  axe  s'il  s'agit  d'une  ellipse,  ou 
sur  l'axe  imaginaire  s'il  s'agit  d'une  hyperbole.  Démontrer  que 

/(^o,ro)  =  A-.MP.MA  =  Ar'.MP.MB, 
k  et  k!  étant  des  constantes. 

7.  Les  deux  foyers  F,  F'  de  la  conique  et  les  points  B,  P  sont  sur  un 
cercle  (mêmes  notations  qu'au  n°  6).  Prouver  que  f{x^^  y^)  est  propor- 
tionnel à  la  puissance  de  M  par  rapport  à  ce  cercle. 

8.  Étant  donné  un  point  P  dans  le  plan  d'une  conique,  trouver  le  lieu 
de  M  tel  que  sa  polaire  par  rapport  à  la  conique  soit  perpendiculaire  à  MP. 

9.  Trouver  l'enveloppe  des  cordes  d'une  conique  qui  sont  vues  de  leur  pôle 
sous  un  angle  constant. 

10.  Trouver  le  lieu  des  points  dont  les  polaires  par  rapport  à  trois  coniques 
données  sont  concourantes.  Montrer  que  le  point  de  concours  des  polaires  est 
un  point  du  lieu.  Le  lieu  trouvé  se  nomme  le  jacobien  du  système  des  trois 
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coniques  données.  Si  les  trois  coniques  ont  deux  points  communs,  le  jacobien 
se  réduit  à  la  droite  qui  les  joint  et  à  une  conique  qui  passe  par  ces  deux 
points.  (Voir  Salmon,  t.  I,  p.  6i3  et  suivantes,  2*  édition  de  la  traduction 
française  des  Sections  coniques,) 

11.  Trouver  les  polaires  d'un  point  par  rapport  à  un  système  de  trois 
droites.  Construire  géométriquement  la  polaire  rectiligne. 

12.  Montrer  que  les  diamètres  conjugués  égaux  d'une  ellipse  constituent 
le  lieu  des  points  dont  les  polaires  par  rapport  à  cette  ellipse  et  au  système 
de  ses  axes  de  symétrie  sont  parallèles.  Former  l'équation  du  faisceau  des 
diamètres  conjugués  égaux  d'une  ellipse  rapportée  à  deux  axes  de  coor- 
données quelconques. 

Théorème  de  Frégier. 

423.  Toutes  les  cordes  d'une  conique  vues  sous  un  angle  droit  d'un 
point  donné  sur  cette  conique  rencontrent  la  normale  en  ce  point  en  un 
point  fixe.  —  L'équation  de  la  conique  donnée  peut  se  mettre  sous  la  forme 

Aar'-h  ^xy  -h^*-4-  Djr  =  o, 

i'U   prenant   pour  axes  de  coordonnées  la  tangente  et  la  normale  au  point 

donné.    Soit    ux  -\-  i^y  —  \=^o    l'équation   d'une 
Fig.  109.  corde  MM'(yî^.  109).  Le  faisceau  des  droites  CM, 

OM'  a  pour  équation 

(1)  Aa7*-f- Bj'j^-h^'-t- Da:(M;r-+- t'j^)  =  o. 

La  condition  pour  que  l'angle  MOIVr  soit  droit, 
savoir 

(2)  n-A-f-DM  =  o, 

exprime  que  MM'  rencontre  l'axe  des  ar,  c'est- 

—  D 


à-dire  la  normale  en  O,  en  un  point  fixe  ayant  pour  abscisse 


i-hA 


Cas  particulier,  —  Si  la  conique  est  une  hyperbole  équilatère  :  14- A  =  0, 
donc  la  corde  MM'  est  parallèle  à  la  normale  Ox.  On  peut  remarquer  que 
*i  OM  et  OM'  sont  parallèles  aux  asymptotes  de  l'hyperbole  équilatère,  M  et 
M'  sont  à  l'infini,  d'où  il  suit  que  la  corde  MM'  est  elle-même  à  l'infini  et, 
comme  le  point  fixe  P  est  sur  MM',  il  est  à  l'infini.  Réciproquement,  si  une 
conique  circonscrite  à  un  triangle  rectangle  est  tangente  à  la  hauteur  issue 
du  sommet  de  l'angle  droit,  cette  conique  est  une  hyperbole  équilatère,  car 
l'équation  (2)  donne  i-h  A  =  o  quand  on  suppose  m  =  o.  Nous  avons  ainsi 
obtenu  ce  cas  particulier  du  théorème  de  Frégier  : 

Quand  un  triangle  rectangle  est  inscrit  à  une  hyperbole  équilatère. 
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la  normale  à  cette  hyperbole  au  sommet  de  V angle  droit  est  parallèle 
à  V  hypoténuse  y  et  réciproquement. 

Généralisation,  —  Cherchons  la  condition  pour  que  la  corde  MM'  passe 
par  un  point  Çme,  (iFo»^o)ï  ^^  sorte  que 

(3)  MJTo-H  t'^o  — I  =  O' 

L'équation  (i)  fournit,  entre  les  coefficients  angulaires  m,  m' des  droites  OM, 
OM',  les  relations 

(4)  m -h /w'-h  B-f- Di' =  o, 

(5)  mm' — A  —  Dw  =  o. 

La  condition  demandée  s'obtient  en  éliminant  u  tl  v  entre  les  équations 
(3),  (4)  et  (5);  ce  qui  donne 

XQ,mm'  —  y^{m  -+-  m')  —  (Aa:o-l-  B^o-r-D)  =  o. 

il  en  résulte  que  les  droites  OM,  OM'  doivent  former  un  faisceau  involutif 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  doivent  avoir  des  directions  conjuguées  par  rap- 
port à  une  conique  G  dont  les  asymptotes  ont  des  directions  déterminées 
quand  le  point  {x^,  y^)  est  donné. 

Si  ^^0=0,  le  produit  mm'  est  constant;  si,  au  contraire,  a:o=  o,  c'est  la 
somme  m-\-  m'  qui  doit  avoir  une  valeur  constante. 

Lorsque  la  droite  MM'  passe  par  un  point  fixe,  son  pôle  décrit  une  droite 
fî\e.  Si  l'angle  MOM'  est  droit,  la  polaire  du  point  de  Frégier  passe  par  les 
points  communs  (autres  que  O)  à  la  conique  donnée  et  au  cercle  de  rayon 
nul  ayant  son  centre  au  point  0;  car,  en  retranchant  membre  à  membre  les 
équations  de  la  conique  et  de  ce  cercle,  on  obtient 

(A  —  i)ar«-h  Boy -h  Da:  =  o, 

équation  qui  se  décompose  en  ar  =  o  et  (A  —  \)x  -f-  By  -t-  D  =  o.  Cette  der- 
nière représente  bien  la  polaire  du  point  P.  On  arrive  à  ce  résultat  en  remar- 
quant que  les  droites  isotropes  sont  les  rayons  doubles  de  l'involution  définie 
par  les  côtés  de  l'angle  droit  MOM'. 

Dans  le  cas  général,  la  polaire  du  point  de  Frégier  est  la  corde  commune 
à  la  conique  donnée  et  aux  parallèles  aux  asymptotes  de  la  conique  C,  menées 
par  le  point  O. 

EXERCICKS. 

i.  Trouver  le  lieu  du  point  de  Frégier  relatif  à  chacun  des  points  d'une 
conique  donnée. 

2.  Trouver  l'enveloppe  de  la  polaire  du  point  de  Frégier  dans  les  mêmes 
conditions. 
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COURBES  POLAIRES  RÉCIPROQUES. 


424.  Considérons  une  courbe  plane  quelconque  C  et  une  conique  D  tracée 
dans  le  même  plan;  on  peut  déterminer  l'enveloppe  C'des  polaires  des  point* 
de  la  courbe  C  par  rapport  à  la  conique  directrice  D;  je  dis  que,  réciproque- 
ment, C  est  l'enveloppe  des  polaires  des  points  de  C  par  rapport  à  D. 

En  effet,  soient  m  un  point  de  C,  M'  sa  polaire;  p  un  point  de  C  infiniment 
voisin  de  m,  et  P'  la  polaire  de  p.  Le  point  de  rencontre  des  droites  P',  M'est 
le  pôle  de  la  droite  mp.  Si  l'on  suppose  que  p  tende  vers  m,  la  droite  mp  a 
pour  limite  la  tangente  M  en  m  à  la  courbe  C;  le  point  (P',  M')  a  pour  limite 
le  point  de  contact  m'  de  la  tangente  M'  à  la  courbe  C.  Il  en  résulte  que 
m'  est  le  pôle  de  M,  ce  qui  démontre  la  proposition.  Pour  cette  raison,  les 
courbes  C,  C  sont  appelées /?o/ai;*ej  réciproques. 

Étant  donnée  une  figure  F  quelconque  composée  de  points  a,  6,  ...  et  de 
droites  A,  B,  ...,  on  peut  considérer  la  figure  P'  formée  par  les  droites 
A',  B',  . . .  polaires  de  a,  b^  ...  et  les  points  a',  b',  ...  pôles  de  A,  B,  . . .  par 
rapport  à  la  conique  D;  ces  figures  sont  nommées  polaires  réciproques  on 
corrélatives.  A  toute  propriété  de  la  première  figure  correspond  une  propriété 
de  la  seconde.  Le  passage  d'une  figure  à  l'autre  constitue  la  transformation 
par  polaires  réciproques, 

4fô.  A  des  points  a,  b,  c,  d  situés  sur  une  droite  L  correspondent  des 
droites  A',  B',  C,  D'  passant  par  un  point  /'  ;  le  rapport  anharmonique  de  la 
division  a,  6,  c,  d  est  égal  au  rapport  anharmonique  du  faisceau  A',  B',  C,  D'. 
En  effet,  soient  Pj  =  o,  Pî=o  les  équations  des  polaires  des  points  a,  6, 

nous  avons  vu  que  si  -7-  =  —  ^>  'JT  —  —  f^>  ^^^  polaires  de  c  et  de  rf  ont  pour 

équations,  respectivement.  Pi -h  XPj=  o,  Pi  H-  ^-^2=  <>>  '^s  rapports  anhar- 

moniques  considérés  sont  tous  deux  égaux  à  h • 

H" 
En  particulier,  si  à,  6,  c,  d  est  une  division  harmonique,  le  faisceau  A',  B', 

C,  D'  sera  un  faisceau  harmonique.  Si  le  pointa?  s'éloigne  à  l'infini  sur  la 

droite  L,  la  droite  D'  s'obtiendra   en  joignant  le  point  l'  au  centre  de  la 

conique  directrice  (ou  en  menant  par  /'  une  parallèle  à  l'axe  de  cette  conique 

ca 
si  c'est  une  parabole);  le  rapport  -j-  est  alors  égal  au  rapport  anharmonique 

(A'.B'.C'.D'). 
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Pour  montrer  une  application,  considérons  un  quadrilatère  complet  forme 
par  quatre  droites  A,  B,  G,  D;  la  figure  corrélative  sera  formée  par  les  quatre 
pôles  a\b',c',d!  de  ces  droites;  cette  figure  se  nomme  un  quadrangle. 
Chacune  des  diagonales  du  quadrilatère  complet  est  coupée  harmoniquement 
par  les  deux  autres.  On  en  conclut,  par  exemple,  que  si  ^*  est  le  point  de 
concours  des  droites  a'rf*,  b'c'\f'  le  point  de  concours  des  droites  a' b\  e'd'y 
el  enfin  g*  le  point  de  concours  de  b'  d'  et  a'c',  les  droites  e'f,  c  g'  sont  conju- 
guées par  rapport  à  a'd'  et  b'c\  Au  fond,  cette  propriété  ne  difi'ère  pas  de 
ia  précédente  et  le  quadrangle  donne  la  même  figure  qu'un  quadrilatère 
complet. 

426.  Relation  entre  le  degré  d'une  courbe  algébrique  et  la  classe  de 
sa  polaire  réciproque,  —  La  polaire  réciproque  d*une  courbe  algébrique  est 
évidemment  algébrique.  Soient  m,  fx  le  degré  et  la  classe  de  la  courbe  C,  et 
m',  \L  le  degré  et  la  classe  de  sa  polaire  G'.  Le  nombre  des  tangentes  menées 
d'un  point  a  à  la  courbe  G  est  égal  au  nombre  des  points  d'intersection 
(le  G'  avec  la  polaire  A'  de  a;  donc  (ji  =  m'  et  pareillement  m  =  \l'. 

Ainsi  la  classe  d'une  courbe  est  égale  au  degré  de  sa  polaire  réci- 
proque. 

Il  en  résulte  immédiatement  qu'une  courbe  de  la  seconde  classe  est  une 
conique.  £n  effet,  si  la  courbe  G  est  de  la  seconde  classe,  G'  sera  du  second 
degré  et,  par  suite,  aussi  de  la  seconde  classe,  d'où  il  résulte  que  G  est  du 
second  degré.  On  voit  en  même  temps,  par  ce  raisonnement,  que  la  polaire 
réciproque  d'une  conique  est  une  conique. 

Remarque.  —  Si  m  =  2,  on  a  /n  =  /n'=  (Jt  =  fji'=  2.  G'est  le  seul  cas  dans 
lequel  (Jt  =  m(m  —  i)  et  fA'  =  m' {m! — 1). 

En  effet,  s'il  en  est  ainsi,  on  a  m  =  m'(m'— i)  et  m'=  m  (m  —  i);  donc, 
m  et  m'  étant  différents  de  zéro, 

I  =  (m  —  i)(/n' — 1) 

et,  comme  m  —  1  et  /n'—  i  sont  des  entiers,  il  faut  que  m  —  i  =  m'  —  i  =  1 
el,  par  suite,  m  =  /w'=  2. 

De  là  résulte  cette  conclusion  :  si  une  courbe  G  de  degré  supérieur  à  1  n'a 
aucun  point  multiple,  sa  polaire  réciproque  en  a  nécessairement.  Il  en  résulte 
que  la  courbe  G  a  des  tangentes  multiples,  c'est-à-dire  des  droites  qui  sont 
tangentes  en  plusieurs  points.  En  effet,  supposons  que  a'  soit  un  point  double 
de  G' avec  tangentes  distinctes  B\  G';  la  droite  A  sera  tangente  à  G' aux  deux 
points  6,  c  pôles  de  B',  G'. 

427.  Former  l'équation  de  la  polaire  réciproque  de  la  conique  Q  par 
rapport  à  une  conique  D.  —  Soit  6(a?,^)  =  o  l'équation  de  la  conique  D; 
on  aura  l'équation  de  la  polaire  réciproque  G'  de  la  conique  G,  en  exprimant 
que  la  polaire  du  point  {x^y,  z)  est  tangente  à  la  conique  G  et,  par  suite, 
si  F(a,  i^,  tv)  =  0  est  l'équation  tangentielle  de  G,  l'équation  cherchée  est 

F(ei,e;,ei)  =  o. 


396  CHAPITRE   XVII. 

Discussion.    —   Supposons  cl*abord  que  D  soit  une  conique  à  centre  et 
rapportons  cette  conique  à  ses  deux  axes  de  symétrie,  de  sorte  que 

l'équation  cartésienne  de  C  sera 

o/>*  a?*  -h  2  b'pq xy  4-  cC  q^y*  -+-...=  o, 

le  discriminant  des  termes  du  second  degré  a  le  signe  de  aa' — è'*,  c'est- 
à-dire  de  A' A.  Or  la  condition  pour  que  Torigine  soit  extérieure  à  la  conique  C 
t'îtant  A'A  <  o,  on  voit  que  G'  sera  une  ellipse,  une  hyperbole  ou  une  para- 
bole, suivant  que  le  centre  de  D  sera  intérieur  ou  extérieur  à  C  ou  sur  celte 
conique. 

Ce  résultat  s'obtient  par  la  Géométrie.  En  effet,  pour  que  le  pôle  d'une 
tangente  à  la  conique  G  soit  à  l'infini,  il  faut  et  il  suffit  que  cette  tangente 
passe  par  le  centre  de  D.  La  conique  G'  a  donc  autant  de  points  à  rinfini 
qu'on  peut  mener  à  G  de  tangentes  par  le  centre  de  D.  Soit  A  une  tan- 
gente à  G  passant  par  le  centre  de  D,  et  soit  a  son  point  de  contact.  Le 
pôle  a'  de  A  est  à  l'infini  dans  la  direction  conjuguée  de  Â  par  rapport  à  D 
et  l'asymptote  correspondante  est  la  droite  A',  polaire  de  a.  11  en  résulte  que 
le  centre  de  G'  est  le  pôle,  par  rapport  à  D,  de  la  polaire  du  centre  de  D, 
par  rapport  à  G.  Ge  raisonnement  suppose  que  G'  soit  une  hyperbole;  mais 
la  vérification  par  le  calcul  n'offrirait  pas  de  difficulté  et  d'ailleurs  le  calcul 
devant  réussir  a  priori  quand  G'  est  une  hyperbole,  il  est  évident  qu'il  réussira 
aussi  si  G'  est  une  ellipse,  puisque  le  signe  du  discriminant  des  termes  du 
second  degré  relatifs  à  G'  n'intervient  pas  dans  ce  calcul. 

Supposons  en  second  lieu  que  D  soit  une  parabole  et  rapportons-la  à  son 
axe  et  à  la  tangente  au  sommet,  en  posant  ^{x,  y)^y^ — %px.  L'équation 
de  G'  est,  dans  ce  cas, 

a  p^x'^ —  ihpxy  -+-  a! y^  -4-. .  ,=  o; 

le  genre  de  G'  dépend  du  signe  de  a! a!' —  6*  ou  AA.  On  voit  d'abord  que,  si 
l'on  suppose  a'=  o,  c'est-à-dire  si  G  est  une  parabole,  G'  sera  une  hyperbole, 
à  moins  que  l'axe  de  G  ne  soit  parallèle  à  celui  de  la  parabole  D,  car  dans  ce 
cas  A  =  0  et,  par  suite.  G'  est  aussi  une  parabole  ayant  même  direction  d'axe. 
Supposons  en  second  lieu  a'^  o;  G  est  une  conique  à  centre. 

La  condition  pour  qu'on  puisse  mener  à  cette  conique  deux  tangentes  pa- 
rallèles à  l'axe  des  x  est  AA  <o.  Donc  G'  sera  :  une  ellipse  si  l'on  ne  peut 
mener  aucune  tangente  à  G  qui  soit  parallèle  à  l'axe  de  D;  une  hyperbole  si 
l'on  peut  lui  en  mener  deux  (par  exemple,  si  G  est  une  ellipse);  une  para- 
bole si  l'on  n'en  peut  mener  qu'une  (A  =  o). 

La  discussion  géométrique  n'offre  aucune  difficulté. 

428.  Cas  où  la  conique  directrice  est  un  cercle  D.  —  Dans  ce  cas,  l'angle 
de  deux  droites  est  égal  à  l'angle  des  rayons  du  cercle  D  qui  passent  par  les 
pôles  de  ces  droites.  Voici  une  application  de  cette  remarque.  Transformons 
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ce  théorème  :  les  bissectrices  d'un  triangle  se  coupent  en  un  même  point; 
deux  bissectrices  extérieures  et  une  bissectrice  intérieure  sont  également  con- 
courantes. Prenant  pour  conique  directrice  D  un  cercle,  on  obtient  ce  théo- 
rème :  Joignons  un  point  O  aux  sommets  a,  6,  c  d'un  triangle  et  traçons  les 
bissectrices  des  angles  ainsi  formés.  Trois  de  ces  bissectrices,  convenablement 
choisies,  rencontrent  Jes  côtés  qui  leur  correspondent  en  trois  points  situés 
en  ligne  droite. 

La  polaire  réciproque  d'un  cercle  G  par  rapport  à  un  cercle  D  est  une 
conique  ayant  nn  foyer  au  centre  0  du  cercle  D,  la  directrice  correspondante 
étant  la  polaire  12'  du  centre  (o  de  G  par  rapport  à  D.  En  effet,  soit  M  une 
tangente  au  cercle  G  et  soit  m'  le  pôle  de  M;  si  Ton  nomme  p  et  S  les  dis- 
tances de  m'  au  centre  0  et  à  la  droite  12',  on  a,  en  vertu  du  théorème  de 

Salmon,  d  désignant  la  distance  des  centres  de  G  et  D,  ^  =    -  9  ce  qui  prouve 

0 
que  le  rapport  ^  est  constant;   le  lieu   de  m'  est  donc   une  conique  ayant 

un  foyer  en  O  et  pour  excentricité  -  ;  ce  sera  une  ellipse,  une  hyperbole  ou 

une  parabole,  suivant  que  le  centre  0  de  D  sera  intérieur,  extérieur  au 
cercle  G  ou  sur  ce  cercle. 

Réciproquement,  la  polaire  d'une  conique  par  rapport  à  un  cercle  ayant 
son  centre  en  un  foyer  de  la  conique  est  un  cercle  dont  le  centre  est  le  pôle 
de  la  directrice.  La  démonstration  se  fait  comme  celle  de  la  proposition 
directe. 

-429.  Considérons  une  courbe  quelconque  G  et  la  tangente  M  en  un  de  ses 
points  m  (Jlg.  no).  Soit  p  le  pied  de  la  per- 
pendiculaire abaissée  sur  M,  du  centre  0  d'un  ^^S-  '^"• 
cercle  D  de  rayon  R;  le  pôle  m'  de  M  est  situé 
sur  O/?  et  défini  parla  condition  Ont'  ,0p  =  R*. 
Il  en  résulte  que  la  polaire  réciproque  de  G 
par  rapport  à  D  est  Vinverse  de  la  podaire 
de  G,  le  cercle  d'inversion  étant  le  cercle  D 
lui-même.  La  tangente  en  m!  à  la  polaire  réci- 
proque G'  est  la  droite  M',  menée  par  m'  et  per- 
pendiculaire à  0/n.  On  sait  que  les  tangentes 
çn  p  et  m!  aux  deux  courbes  inverses  décrites 
par  ces  points  forment  un  triangle  \soscé\e  pq ni' 
ayant  pour  base  jom'.  Il  en  résulte  que  la  tangente  en  />  à  la  podaire  de  G  est 

la  tangente  au  cercle  circonscrit  au  triangle  0/w/?,  car  les  angles  Opq  et  O  mp 
sont  égaux.  On  retrouve  ainsi  la  construction  de  la  tangente  à  une  podaire. 
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EXERCICES. 

1.  Transformer  par  polaires  réciproques  les  théorèmes  suivants  : 

La  polaire  d*un  point  par  rapport  à  un  angle  est  une  droite  passant  pari* 
sommet. 

Les  hauteurs  d*un  triangle  soat  concourantes. 

Le  lieu  des  sommets  d'un  angle  droit  circonscrit  à  une  conique  à  centre 
est  un  cercle.  En  prenant  pour  conique  directrice  un  cercle  concentrique,  on 
retrouve  cette  propriété  :  la  somme  des  inverses  des  carrés  de  deux  dia- 
mètres rectangulaires  est  constante. 

Le  théorème  de  Desargues  [triangles  homologiques  (155)]. 

Les  trois  côtés  d'un  triangle  tournent  autour  de  trois  points  fixes  et 
deux  des  sommets  glissent  sur  deux  droites  fixes;  le  troisième  sommet  décrit 
une  conique. 

Si  la  polaire  de  a  par  rapport  à  une  conique  passe  par  a' y  a  et  a' sont  con- 
jugués par  rapport  à  cette  conique. 

Les  axes  radicaux  de  deux  cercles  pris  deux  à  deux  se  coupent  en  un 
même  point. 

Quand  deux  sommets  d'un  triangle  circonscrit  à  une  conique  glissent 
sur  deux  droites  fixes,  le  troisième  sommet  décrit  une  conique  ayant  un 
double  contact  avec  la  conique  donnée. 

Dans  une  conique,  le  produit  des  segments  qu'une  tangente  quelconque 
détermine  sur  deux  tangentes  fixes  et  parallèles  est  constant.  —  On  prendra 
pour  conique  directrice  une  parabole. 

2.  Trouver  un  cercle  par  rapport  auquel  la  cissoïde  de  Dioclès 

se  transforme  en  elle-mcme,  par  polaires  réciproques.  (G.  Fouret.) 

3.  Étant  donnés  deux  triangles  de  référence  et  en  désignant  parx,  /,  i\ 
a,  p,  Y  respectivement  les  coordonnées  de  deux  points  variables  rapportées  à 
ces  triangles,  à  une  droite  D  ayant  pour  équations  ux-^-vy-^-wz^Os  on 

peut  faire  correspondre  le    point  ^'(a,  p,  y),  tel   que   -  =  °  =  -î^»    Si  un 

point  {x',  y,  z')  décrit  la  droite  D,  la  droite  aa?'H-  ^y'-k-'^z'  =  o  passe  par 
le  point  d.  Ghasles  nomme  ce  point  d!  le  pôle  de  la  droite  D.  Montrer  que, 
si  ce  point  décrit  une  courbe  d'ordre  m,  la  droite  D  enveloppe  une  courbe  de 
classe  m. 
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4.  Transformer  par  polaires  réciproques  les  théorèmes  suivants,  en  prenant 
pour  conique  directrice  D,  un  cercle  : 

Les  diamètres  d'un  cercle  sont  vus  sous  un  angle  droit  d'un  point  a  de  ce 
cercle;  on  placera  le  centre  de  D  au  point  a. 

La  tangente  à  un  cercle  est  perpendiculaire  à  l'extrémité  du  rayon  qui  passe 
par  le  point  de  contact. 

La  droite  qui  joint  le  pôle  d'une  droite  par  rapport  à  un  cercle,  au  centre 
de  ce  cercle,  est  perpendiculaire  à  cette  droite. 

Le  diamètre  qui  passe  par  le  point  de  concours  de  deux  tangentes  à  un 
cercle  est  la  bissectrice  de  l'un  des  angles  formés  par  ces  tangentes. 

Le  lieu  des  points  dont  les  polaires  par  rapport  à  trois  cercles  sont  con- 
courantes est  le  cercle  orthotomique. 

Le  lieu  des  sommets  des  angles  droits  concourants  à  une  conique  est  le 
cercle  de  Monge. 

La  somme  des  distances  d'un  point  donné  aux  côtés  d'un  polygone  régu- 
lier reste  la  même  si  le  polygone  tourne  autour  de  son  centre;  on  place  le 
centre  de  D  au  point  donné. 

L'enveloppe  d'une  corde  d'un  cercle  de  longueur  constante  est  un  cercle 
concentrique  au  premier. 

Le  lieu  du  pôle  d'une  corde  d'un  cercle  ayant  une  longueur  constante  est 
un  cercle  concentrique  au  premier. 

5.  Transformer  deux  cercles  de  manière  que  les  coniques  obtenues  aient 
leurs  foyers  communs. 

6.  Transformer  l'exercice  10  du  Chapitre  précédent. 

Équations  tangentielles  relatives  aux  coniques. 

430.  11  y  a  une  relation  simple  entre  les  courbes  G,  C  défînies  respective- 
ment par  les  équations  f{x,y,  z)  =  o  et /(m,  i^,  w)  =  o,  c'est-à-dire  par  une 
même  équation  homogène  dont  les  variables  désignent  des  coordonnées  ponc- 
tuelles (courbe  G)  ou  des  coordonnées  tangentielles  (courbe  G').  Prenons 
pour  conique  directrice  la  conique  imaginaire  D  ayant  pour  équation 

x^ -^  y^ -\-  z^  =.  o. 

On  voit  (427)  que  la  polaire  réciproque  de  G'  par  rapport  à  D  a  pour  équa- 
tion /{x^y,  -5)  =  o  et  par  conséquent  les  courbes  G  et  G'  sont  polaires  réci- 
proques par  rapport  à  D. 

On  peut  encore  obtenir  un  résultat  simple  avec  une  conique  réelle  Di  ayant 
pour  équation  x^-hy* — -s*  =  o.  Dans  ce  cas,  la  polaire  réciproque  de  G'  a 
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pour  équation /(a?,  y^  —  5)  =  o  et,  par  suite,  si  les  coordonnées  ponctuelles 
sont  des  coordonnées  cartésiennes,  G  est  symétrique,  par  rapport  aa  centre 
de  Di,  de  la  polaire  réciproque  de  G'.  Ges  remarques  permettent  d'interpréter 
immédiatement  toute  relation  entre  des  coordonnées  tangentielles. 

431.  Toute  équation  du  premier  degré  de  la  forme  aii-^bv  -^cw-m 
représente  un  point.  On  le  voit  en  appliquant  la  remarque  précédente;  mais 
on  voit  directement  que  cette  équation  exprime  que  la  droite  ayant  pour 
équation  ponctuelle  ux  -\- vy  -\-  wz'=^o  passe  par  le  point  (a,  h^  c).  On  voit 
aussi  que  toute  équation  du  premier  degré  représente  un  point  en  coordon- 
nées tangentielles.  En  particulier,  l'équation  de  l'origine  des  coordonnées  ou 
du  point  (a?  =  o,  j^  =  o)  est  w  =  o. 

432.  Si  (m',  /,  w')  et  (  w',  p',  w')  sont  les  coordonnées  tangentielles  de  deu\ 
droites  A',  A",  toute  droite  A  passant  par  le  point  commun  à  ces  deux  droites 
a  pour  coordonnées  w'-f-Xw*',  p'-hXi^',  «v'-hXiv*  et  réciproquement.  Les 
coordonnées  ponctuelles  du  point  de  concours  des  droites  A',  A*  sont: 
v' w" — wV,  w' iC — u! w%  u'v' — v'u". 

Si   l'on  suppose   w'=iv'=i,  ces  expressions  deviennent   v' — v>''^u'—u\ 
u'v" — v'u'.  On  peut  donc  dire  que  les  coordonnées  homogènes  du  point  de 
concours  des  droites  (w',  v')  et  (a*,  i^')  sont  proportionnelles  aux  nombres 
At>'  ,  ùiv'         , 

A  a  A  a 

11  en  résulte  que  le  point  de  contact  de  la  tangente  (w',  v')  à  la  courbe 
défînie  par  l'équation  tangentielle/(w,  p,  1)  =  o,  a  pour  coordonnées 

/;("'."'.«*'').  /;(«',<'',«''),  /:.(«'.«'',«''). 

Ge  résultat  nous  a  déjà  été  fourni  par  la  théorie  des  enveloppes. 

433.  Trouver  Véquation  tangentielle  des  points  d'intersection  d'une 
droite  Do(woj  ^o»  w'o)  cl^^c  la  conique  ayant  pour  équation  tangentielle 

F(a,  p,  w)  =  o. 

Une  droite  quelconque  D  ayant  pour  coordonnées  m,  v^  «v,  les  coordonnées 
d'une  droite  D'  passant  par  le  point  de  concours  de  Dq  et  D'  seront  a^-hïu^ 
VQ-{~\vy  Wq-*-  Xtv  et,  par  suite,  D'  sera  tangente  à  la  conique  donnée  si  X  est 
racine  de  l'équation  F(wo-HXa,  Pq-hXp,  fVo-4- X  w)  =  o.  Pour  que  le  point 
commun  aux  droites  D  et  Do  soit  sur  cette  conique,  il  faut  et  il  suffit  que  ie^ 
racines  de  cette  équation  soient  égales,  ce  qui  donne  l'équation  cherchée 

4F(z/,  Vj  (v).F(wo,  fo,  wo)  —  (moF«-+-  ^^^'v-^  WoF'^)»  =  o. 

On  vérifie  aisément  le  résultat  que  nous  venons  d'obtenir  en  remarquant 
que,  si  les  coordonnées  ponctuelles  d'un  point />  sont  Wo,  Po»  «^'o»  l'équation 
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précédente  déODit,  en  coordonnées  ponctuelles ,  le  faisceau  des  tangentes 
issues  de  p^  à  la  conique  ayant  pour  équation 
ponctuelle  F(a,  t',  «v)  =  o.  Or,  si  l'on  trans- 
forme par  polaires  réciproques  la  figure  for- 
mée par  les  tangentes  A,  B  à  la  conique  G, 
issues  du  point  p^  leurs  points  de  contact 
étant  a,  b  et  la  polaire  de  p  la  droite  P,  on 
obtient  une  figure  de  même  nature.  Les  let- 
tres placées  sur  la  fig,  1 1 1  expliquent  suffi- 
samment la  correspondance  établie  entre  les  éléments  transformés. 

434.  Trouver  le  centre ^  les  axes,  les  asymptotes  d'une  conique  définie 
par  son  équation  tangentielle  ¥{u,ç,w)  =  o\  trouver  la  polaire  d'un 
point  (a,  b,c).  —  Supposons  que  l'équation  d'une  droite  étant 

ux  -^-vy  -\-wz  =  0, 

X       V 

les  coordonnées  cartésiennes  soient  ~  ;  —  ;  en  d'autres  termes,  supposons  que 

la  droite  de  l'infini  ait  pour  équation  z  =  o.  Le  centre  d'une  conique  est  un 
point  tel  que  le  pôle  de  toute  droite  qui  y  passe  est  à  l'infini;  il  en  résulte 
que  Véquation  du  centre  est  FJ^,  =  o,  c'est-à-dire 

b'  u  -{-  bv  -^  a'  w  =  o. 

Donc,  les  coordonnées  ponctuelles  du  centre  sont  b\  6,  a';  résultat  connu.  On 
arrive  encore  à  ce  résultat  en  cherchant  le  pôle  de  la  droite  de  l'infini  qui  a 
pour  coordonnées  o,  o,  i.  Rappelons  que  a"  =  o  exprime  que  la  conique  est 
une  parabole,  pourvu  toutefois  que  le  discriminant  de  ¥(UyVyW)  soit  diffé- 
rent de  zéro. 

Plus  généralement,  si  la  droite  de  l'infini  a  pour  équation  ra-f-r'p-hr*Y  =  o 
et  que  l'équation  d'une  droite  quelconque  soit  wa  H-  pp  -+-  wy  =  ^»  l'équation 
du  centre  est  rF',^-\-  r'F^-f-  r'F'w=  o. 

Pour  déterminer  les  axes,  nous  remarquerons  qu'un  axe  est  un  diamètre 
perpendiculaire  à  la  direction  dans  laquelle  son  pôle  est  à  l'infini.  Soient  i/, 
v,  w  les  cordonnées  d'un  axe.  Le  pôle  de  cette  droite  est  à  l'infini;  par  suite, 

(i)  b' u -{- bv -^  a' w  =  o. 

Les  coordonnées  ponctuelles  du  pôle  sont  F',^,  F'^„  o;  donc,  si  6  désigne  l'angle 
des  axes  de  coordonnées  cartésiennes, 

,  ,  F;,-4-F;,cose     F;-4-F;,cose 

(2)  —^ — - —  =  -^ — - — . 

U  V 

Les  équations  (i)  et  (2)  définissent  les  axes. 

Les  asymptotes  sont  les  tangentes  issues  du  centre;  elles  sont  donc  définies 
NiEWENQLOWSKi.  —  G.  an.,  r.  af) 
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par  le  système 

a  M*  -4-  a V  -h  rt'  w*  -f-  2  6  pw  -h  2  6'  cva  4-  a  6'  ut'  =  o. 

b'  u  -^  bv  -^  a"  w  ^  o. 

Les  directions  des  asymptotes  sont  donc  fournies  par  l'équation  obtenue  en 
éliminant  w, 

(3)  (aa'  —  b'^)u^'h  ^ia" b"--  bb')uv  -h (a' a'^  b*)9^  =  o; 

elles  sont  réelles  et  distinctes  quand  on  suppose 

(a'^'-ôô')'— Caa'— 6'«)(a'a'— ^^î)>o. 

Cette  inégalité  ne  diffère  pas  de  celle-ci,  déjà  connue  :  o  >  o. 

Quand  les  axes  de  coordonnées  sont  rectangulaires,  l'équation  F(tt,  r,  w)  =  o 
représente  un  cercle  si  les  asymptotes  sont  isotropes,  c'est-à-dire  si  l'équa- 
tion (3)  est  vérifiée  quand  on  suppose  u  =  i,  ç  =  i  et  u  =  —  i,  p  =  i,  ce  qui 
donne  les  conditions  a'b" — bb'=o,  aa" — b'*  =  a'a'—b^;  c'esl-à-dire 
B'=o,  A  =  A'. 

Le  pôle  de  la  droite  (m,  p,  w)  a  pour  coordonnées  FJ^,  FJ,,  FJ^,;  il  en  résulte 
que  l'on  déterminera  les  coordonnées  u,  ç,  w  de  la  polaire  du  point  {a^b^c) 

F'        F'        F't, 
au  moyen  des  équations  —^  =  ~  =  — ^';  en  particulier,  la  polaire  du  poini 

(o,  o,  i)  est  déterminée  par  les  équations  F',,=  o,  Fl,=  o. 

EXERCICES. 

d.  Le  premier  membre  de  l'équation  tangentielle  d'une  conique  est  un  inva- 
riant. Il  en  résulte  que,  si  l'on  forme  l'équation  tangentielle  d'une  conique 
ayant  pour  équation  ponctuelle  /(x,  y)  -h  \g{x^  y)  =  o,  le  coefficient  de  ). 
sera  un  invariant  simultané.  Montrer  qu'en  égalant  cet  invariant  à  zéro,  on 
obtient  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  la  droite  ux-^-vy+wz^a 
coupe  la  conique  /  et  la  conique  g  en  quatre  points  conjugués.  En  déduire 
que  l'enveloppe  d'une  pareille  droite  est  une  conique  dont  on  connaît  huit 
tangentes. 

2.  Transformer  la  proposition  précédente  par  polaires  réciproques. 

3.  Au  lieu  de  représenter  une  droite  par  l'équation  ux-^-vy  —  i  =  o,  on 

X  V 

peut  la  représenter  par h  —  —  i  =  o.  Une  équation  de  la  (orme/(p,  q)  =  o 

détermine  une  courbe.  Former  l'équation  relative  à  une  conique.  Cas  où  la 
conique  est  tangente  aux  axes. 

Â.  On  peut  déterminer  une  droite  en  donnant  les  distances  Pi  g  ^  àeM\ 
points  fixes  o,  o\  pris  sur  deux  droites  A,  A'  concourantes  ou  non,  des  traces 
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de  cette  droite  sur  les  droites  A,  A'  respectivement.  Interpréter  une  équation 
algébrique /(/>,  ^)  =  o. 

5.  Discuter  l'équation  générale  tangentielle  du  second  ordre  par  la  résolu- 
lion  de  l'équation  par  rapport  à  l'une  des  variables  ou  par  la  décomposition 
en  carrés. 

6.  Déterminer  les  longueurs  des  axes  d'une  conique  à  centre  définie  par 
son  équation  tangentielle. 

7.  Même  question  pour  le  paramètre  d'une  parabole. 

8.  Résoudre  le  problème  du  n^  366  au  moyen  de  l'équation  tangentielle  de 
la  conique  donnée. 

9.  Déterminer  la  distance  de  deux  points  représentés  par  une  équation  du 
second  degré /(m,  ç,  w)  =  o, 

10.  Former  l'équation  du  cercle  admettant  pour  diamètre  la  droite  joignant 
les  deux  points  représentés  par  l'équation  /(u,  t^,  w)  =  o. 

li.  Discuter  la  nature  des  coniques  représentées  par  l'équation 

tt»+2t>' — (X»  —  i)w^ —  iXvw  -\-  aatv —  3Xmp  =  o 

quand  le  paramètre  X  varie. 

12.  Deux  triangles  polaires  réciproques  par  rapport  à  une  conique  sont 
homologiques  et  réciproquement. 

13.  Trouver  l'équation  tangentielle  des  coniques  ayant  pour  centre  le 
point  â?0)  yo  et  pour  diamètres  conjugués  deux  droites  de  coefficients  angu- 
laires m,  m', 

14.  Étant  donnés  deux  triangles  ABC,  AiBiGi;  par  les  points  A,  B,  G  on 
mène  les  droites  respectivement  conjuguées  de  BiCi,  GiAf,  AiBi  par  rapport 
à  une  conique.  Si  ces  droites  passent  par  un  même  point,  les  droites  passant 
par  A|,  Bi,  Gi  et  respectivement  conjuguées  de  BG,  GA,  AB  se  coupent  aussi 
au  même  point.  Gas  où  la  conique  se  réduit  aux  deux  points  cycliques. 

lo.  Équation  tangentielle  générale  des  coniques  ayant  pour  centre  le 
point   Xqj  yo. 

16.  Étant  donnée  l'équation  tangentielle  d'une  ellipse,  trouver  l'équation 
de  l'ensemble  des  deux  diamètres  conjugués  égaux. 

Les  exercices  de  9  à  16  sont  empruntés  aux  Leçons  sur  les  coordonnées 
tangentielles  de  M.  G.  Papelier. 
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CONIQUES   PASSANT  PAR  DES  POINTS  DONNÉS  OU   TANGENTES 

A  DES  DROITES  DONNÉES. 


-433.  Equation    générale   des    coniques    circonscrites    à   un 
triangle  donné,  —  Soient 

ax-hby  -^cz  ^o,        a'x-\- b'y -i- c'z  ==  o^        a" x -h  b'y -\- c' z  =  o 

les  équations  des  trois  côtés  d^un  triangle,  x^y,  z  désignant  des 
coordonnées  homogènes  ;  si  l'on  pose 

aa: -h  6^  4- c>3  =  a,         a! x -\-b'y ->r  c' z  =^^         a'x -{- b'y -^  c" z  =  f^ 

on  peut  exprimer  x^y^  z  en  fonction  linéaire  et  homogène  de  a,  ^,  y 
et,  par  suite,  l'équation  d'une  conique  quelconque  pourra  se  mettre 
sous  la  forme 

(1)  Aa*-h  A'p>-i-  A'y*+  2B?Y  -H  aB'Y»  -\-  aB'a?  =  o, 

et,  réciproquement,  une  équation  de  cette  forme  représente  une 
courbe  du  second  degré. 

Pour  que  l'équation  (i)  représente  une  courbe  passant  par  A,  il 
faut  et  il  sufGt  qu'elle  soit  vérifiée  quand  on  pose  P  =  o,  y  =  o. 
a^z^o;  ce  qui  donne  la  condition  A  =  o.  Pareillement,  A'=o 
exprime  que  la  conique  passe  par  le  sommet  B,  et  A"=o  qu'elle 
passe  par  le  sommet  C.  L'équation  d'une  conique  circonscrite  au 
triangle  ABC  est  donc  de  la  forme 

(2)  B?Y-^-B'Y2t-HB''ap=o. 

Réciproquement,  toute  équation  de  cette  forme  représente  une 
courbe  du  second  degré  passant  par  les  sommets  du  triangle  donné. 
On  voit,  en  outre,  que  cette  équation  ne  se  décompose  en  deui 
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équations  du  premier  degré  que  si  Tun  des  coefficients  B,  B'  ou  B'^ 
est  nul. 

L'équation  tangentielle,  c'est-à-dire  la  condition  pour  que  Téqualion 

représente  une  tangente  à  cette  conique  est 

(3)         B«a«-+-B'«i^«-4-B'»iv2— aB'BVw  —  îB'BwM— -2BB'ap  =  o. 

436.  G*est  d'ailleurs  ce  que  Ton  peut  établir  par  une  autre  méthode  qu'il 
est  bon  de  connaître.  En  effet,  cherchons  d'abord  l'équation  de  la  droite 
passant  par  deux  points  («',  ^\  y')'  ^^^  P*?  ï')  appartenant  à  la  conique.  Cette 
équation  est 

Mais,  par  hypothèse, 

BpY-HBYa'-+-B''a'P'=o,         B^'y»4- B'y'a'H- B''a"P'=  o; 

donc 

B  B'  B" 


^> 


d'où  il  résulte  que  l'équation  de  la  corde  considérée  est 

B«        B'B        B> 

et,  par  conséquent,  la  tangente  au  point  (a ,  ^\  y)  ^  pour  équation 

Ba       B'P       B'y  _ 


Cela  posé,  si' Ton  identifie  cette  équation  avec  celle-ci  : 

on  obtient 

~B~  ""     B'    ~  "IF"  ' 
Les    coordonnées   du    point   de    contact    sont    donc    proportionnelles   à 
i  /  -  >  1/— >  1/ —  et,  par  suite,  l'équation  tangentielle  est 

v/Bâ  -h  y/Wv  -+-  y/B^  =  o. 
En  rendant  cette  équation  rationnelle,  on  retrouve  l'équation  (3). 


4o6  CHAPITRE  XVIII. 

437.  Equation  générale  des  coniques  inscrites  à  un  triangle 
donné.  —  Le  triangle  donné  étant  pris  pour  triangle  de  référence, 
l'équation  tangentielle  d'une  conique  quelconque  est  de  la  forme 

Pour  que  le  côté  a  ==  o  soit  tangent  à  la  conique,  il  faut  et  il  suffit 
que  l'équation  précédente  soit  vérifiée  quand  t?  =  o,  (v  =  o,  u^o\ 
donc  a  =  o  exprime  la  condition  pour  que  la  conique  soit  tangente 
au  côté  BC  et  de  même  pour  les  autres  côtés  ;  il  en  résulte  que  Téqua- 
tion  d'une  conique  inscrite  au  triangle  donné  est  de  la  forme 

(4)  bviv -\- b'wu-h  fuv  =  Oy 

et  réciproquement. 

L'équation  tangentielle  étant  connue,  on  en  déduit  l'équation 
ponctuelle 

438.  On  peut  arriver  directement  à  cette  équation.  En  posant 
a  =  o,  l'équation  (i)  donne 

A'p«+A*'Y*-f-2BpY  =  o; 

c'est  l'équation  du  faisceau  des  droites  joignant  le  sommet  A  aux 
points  d'intersection  du  côté  BC  et  de  la  conique  représentée  par 
l'équation  (i).  Pour  que  la  conique  soit  tangente  au  côté  BC,  il  faut 
que  ce  faisceau  soit  composé  de  deux  droites  confondues  en  une 
seule,  ce  qui  donne  la  condition 

A'A'=B*. 

De  même,  on  doit  avoir 

A''A=B'«,      A4'=B'ï. 

On  ne  peut  supposer  B  =  o,  car  on  en  déduirait  A'A''=  o;  soit, 
par  exemple,  A''=  o;  cette  équation  entraîne  B'=  o;  l'équation  (i) 
se  réduit,  dans  ce  cas,  à  la  suivante  : 

AaS-4-A'p«-»-2B''a3  =  o. 

Écartant  cette  hypothèse,   on  déduit  des  équations  précédentes 
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A2A'2A"2=  B^B'^B'^a.  donc,  AA'A"=  eBB'B"  et,  par  suite, 

B'B"  ^,        BB'  .,        BB' 

A  =  E  —^-  ,  A  =  e  -gj- ,  A  =  s  -gi-  f 

de  sorte  que  l'équation  de  la  conique  est  de  la  forme 

/««        a^        a^\  ^Py.  J5_  ^?_  _ 

^  \B*  "^  B'«  "*"  B'V  "^^B'B*  "^"^  B'B  "^^  BB'  ~  °' 

En  rejetant  Thypothèse  e  =  -f-  i  qui  correspond  à  un  carré  parfait  et 

en  posant  ^  =  ^j  fv  =  ^S   W»  ^^  ^'•>   ^"    retrouve    l'équalion  déjà 
obtenue. 

439.  Remarque,  —  L'équation  (5)  peut  prendre  une  forme  remarquable. 
En  effet,  on  peut  d'abord  récrire  ainsi  : 

(6)  (^a  — ^'?  — 6'y)*  — 46'ô'Py  =  o, 

d'où 


ou  encore 
ou  enfin 

(7)  /65 -t- v/^  H- /Â^  =  o, 


les  radicaux  étant  pris  d'ailleurs  avec  des  signes  quelconques. 

Les  coefficients  b,  b\  h"  étant  supposés  réels,  l'équation  (6)  montre  que, 
pour  tout  point  réel  de  la  conique  représentée  par  l'équation  (5),  on  a 
6'p,6*Y^^'  ^^  trouverait  de  même  6a.6'p>o;  donc  6  a,  6'^,  b"^  sont  de 
même  signe. 

Gela  étant,  l'équation  (7)  équivaut  à  quatre  équations  : 

-f-  v/6â  4-  >JV^  -+-  \/V^  —  o, 

—  s/Tk  -\-  sJV^  4-  s/Tr^i  =  o, 

/6â  —  \JV^  -H  \IV^{  =  o, 
si  El  -h  yJV^  —  /6^  =  o. 


Il  est  évident  que  la  première  équation  ne  peut  convenir  à  aucun  point 
réel  de  la  conique.  Chacune  des  trois  autres  ne  convient  qu'à  une  portion 
déterminée  de  cette  conique.  Supposons,  pour  simplifier,  que  a,  p,  y  repré- 
sentent des  coordonnées  normales.  On  peut  toujours  supposer  chacune  des 
quantités  6a,  6'p,  b'^  positive.  La  seconde  équation,  par  exemple,  ne  con- 
viendra qu'aux  points  pour  lesquels  on  a 

yJTk  —  \JV^  >  o        et        v/6â  —  /^Y  >  o, 
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b%  —  b'^>o 


et 


6  a  —  6*Y  >  0' 


Or,  si  la  conique  touche  les  c6tés  du  triangle  de  référence  aux  points  Â', 
B',  G'  respectivement,  ces  deux  équations  sont  celles  des  droites  GC  et  BB'; 
on  pourra  donc  déterminer  dans  quelles  régions  se  trouve  Tare  représenté 
par  l'équation  considérée. 

On  peut  d'ailleurs  raisonner  de  la  manière  suivante.  Supposons  que  la  co- 
nique soit  une  ellipse,  et  supposons  l'origine  des  coordonnées  cartésiennes  à 
l'intérieur  du  triangle  A'B'G'  (/Iff.  ni). 

Appelons  a',  ^^  y'  ^^^  distances  d'un  point  aux  côtés  du  triangle  A' B' G'.  La 

conique  étant  circonscrite  au  triangle  A'B'C. 
son  équation  est  de  la  forme 


Fig.  lia. 


B 

a' 


5! 


B' 


=  o, 


mais  elle  est  tangente  en  B'  et  G'  aux  côtés  AC 
et  AB;  donc  son  équation  est  de  la  forme 

a'î=/i.?Y, 

h  étant  une  constante  (39S)  et,  comme  à  l'intérieur  du  triangle  ABG,  a,  3,  ^ 
ont  le  même  signe,  ou  doit  supposer  A  >  o;  nous  écrirons  donc 


De  même,  on  a 


a'«=  A»Py. 

p=li-^0L        et        y'*=''*'-^?- 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'un  point  appartenant  à  l'arc  G' MB';  pour  ce 
point,  il  faudra  supposer,  par  exemple,  a'<  o  et  P'>  o,  y'>  o  et,  par  suite, 

on  devra  poser  a'  =  —  ^/?Y»  P'==^~^/Py>  y' =  ■+" ''^ /v*»  ^»  '»  ^^  étant  des 
nombres  positifs;  donc,  en  supposant  les  constantes  B,  B',  B'  déterminées, 
l'équation  de  l'arc  B'MG'  sera 

B  B' 


B" 


ou 


=7    =   0 


bVy_ 


—  =  o. 


m 


440.  Équation  de  la  droite  passant  par  deux  points  (a',  3',  y')i  (*'»?'»  t') 
de  la  conique  représentée  par  l'équation  (7).  —  La  droite  considérée  a 
pour  équation 

«(PY-ï'P')^-P(y'=''-«Y)-hy(*'?'-P'0  =  o. 

Mais  on  suppose 
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donc 

s/h  y/h'  ^JV 


-z» 


l'équation  de  la  corde  demandée  est,  par  suite, 
Il  en  résulte  que  la  tangente  au  point  (a',  ^',  Y)  ^  pour  équation 


/^v^v^°■ 


Théorème  fondamental. 

441.  Théorème.  —  Par  cinq  points,  on  peut  faire  passer  une 
conique  et  une  seule,  pours^u  que  trois  au  plus  de  ces  points 
soient  en  ligne  droite. 

Remarquons  tout  d*abord  que  si  les  cinq  points  sont  sur  une 
niéme  droite  A,  tout  système  de  deux  droites  dont  l'une  est  la 
droite  A  constitue  une  conique  passant  par  les  cinq  points  donnés. 
En  second  lieu,  si  quatre  seulement  des  points  sont  sur  une  ligne 
droite  A  ne  passant  pas  par  le  cinquième  point  E,  la  droite  A  et  une 
droite  A',  assujettie  à  passer  par  E,  mais  ayant  une  direction  arbitraire, 
forment  une  conique  passant  par  les  cinq  points  donnés.  Dans  le  pre- 
mier cas,  Téquation  des  coniques  satisfaisant  à  la  question  sera  de  la 

forme 

^{ax  4-  hy  -\-  cz)=:  Of 

P=  o  étant  l'équation  de  A  et  a,  6,  c  trois  coefficients  arbitraires, 
de  sorte  que  l'équation  renfermera  deux  paramètres  arbitraires;  dans 
le  second  cas,  Téquation  sera  de  la  forme 

^[y—yo—rn{x  —  Xo)]  =  o 

et  ne  renfermera  plus  qu*un  seul  paramètre. 

Enfin,  si  trois  points  seulement  A^  B,  C  sont  sur  A,  la  conique 
cherchée  est  évidemment  déterminée  et  se  compose  de  la  droite  A  et 
de  la  droite  A'  qui  passe  par  les  deux  autres  points  D,  E.' 

En  laissant  de  côté  le  premier  cas,  dans  lequel  les  cinq  points 
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donnés  sont  en  ligne  droite,  nous  pouvons  toujours  choisir  trois  des 
points  donnés  formant  un  triangle  aérant  ces  points  pour  sommets. 
Supposons  que  les  points  Â,  B,  C  satisfassent  à  cette  condition  et 
prenons  le  triangle  ABC  pour  triangle  de  référence.  En  désignant 
par  a  =  o,  p  =  o,  y  =  o  les  équations  des  trois  côtés  de  ce  triangle, 
l'équation  générale  des  coniques  circonscrites  au  triangle  ABC  est 

Exprimons  maintenant  que  la  courbe  représentée  par  celte  équa- 
tion passe  par  le  point  D(a',  p',  y')  ^^  P^^  '^  point  E(a'',  P^v*); 
nous  aurons,  pour  déterminer  A,  B,  C,  les  deux  équations  homo- 
gènes 

A P'y'-+-  Bfa'-^  Ca'?'=  o,        A.^'f-h  BfaT^  Ca'p'=  o. 

Si  le  point  D  est  sur  Tun  des  côtés,  par  exemple  sur  BC,  on 
a  a'=o;  la  première  équation  se  réduit  à  A=o  et,  par  suite,  la 
conique  demandée  se  compose  de  deux  droites. 

Supposons  les  six  coordonnées  des  points  D,  E  différentes  de 
zéro  ;  alors  les  équations  précédentes  détermineront  les  rapports 
de  A,  B,  C  et  si  aucun  des  déterminants  PY' — 'ï'?"^  ^^ — °^Yî 
a'P" —  p'a"  n'est  égal  à  zéro,  aucun  de  ces  coefficients  ne  ^era  nul  : 
on  obtiendra  une  conique  proprement  dite  passant  par  les  cinq 
points  donnés,  et  Ton  n'en  obtiendra  qu'une  seule.  Si  l'on  observe 
que  la  condition  P'y" — Y'p^rzzo,  par  exemple,  exprime  que  les 
points  A,  D,  E  sont  en  ligne  droite,  on  voit  que  la  proposition  est 
entièrement  démontrée. 

442.  Autre  méthode,  —  Soient  {x^-i  yhy^k)  les  coordonnées  des 
cinq  points  donnés,  l'indice  h  variant  de  i  à  5.  Il  s'agit  de  déter- 
miner les  coefficients  A,  B,  C,  D,  E,  F  de  sorte  que  les  cinq  équa- 
tions homogènes  à  six  inconnues 

AarJ-h  Bari^t-l-Cy]-*-  Da?i-5|-t- Ej^i-Ci -i- F^î  =  o, 

^^        I 

\  kx\'\- =  o 

soient  vérifiées.  Or,  on  sait  qu'un  pareil  système  d'équations  admet 
toujours  des  solutions  non  toutes  nulles.  Il  s'agit  de  discuter  ces 
solutions. 
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1°  Il  peut  arriver  qu'une  solution  soit  de  la  forme  A  =  o,  B  =  o, 
C  =  o,  les  autres  inconnues  D,  E,  F  n'étant  pas  nulles  toutes  les 
trois.  Alors  une  solution  du  problème  serait  représentée  par  Téq na- 
tion 

(a)  z(T>x-^E^-\-Fz)  =  0, 

Si  les  cinq  points  donnés  sont  à  distance  finie,  ils  seraient  tous 
les  cinq  sur  la  droite  ayant  pour  équation 

Da7-t-E^-t-F  =  o. 

Dans  ce  cas,  il  y  aurait  une  infinité  de  coniques  répondant  à  la 
question  :  ces  coniques  seraient  composées  de  deux  droites  et  repré- 
sentées par  une  équation  de  la  forme 

{Dx-h  Ey  -h  Fz){\x-+-  fJi^-f- v^)  =  o, 

■ 

X,  ^,  V  étant  arbitraires. 

11  peut  arriver  que  Téquation  (2)  représente  la  solution  générale; 
C'est  ce  qui  a  lieu  si  trois  des  points  donnés  sont  à  Tinfini,  ou  si, 
deux  seulement  étant  à  l'infini,  les  trois  autres  sont  sur  ime  droite 
déterminée. 

Si  quatre  des  points  étaient  à  l'infini,  le  cinquième  ayant  pour 
coordonnées  (^0,^0)9  '^  solution  la  plus  générale  serait  de  la  forme 

Enfin,  si  tous  les  points  étaient  à  l'infini,  il  n'y  aurait  d'autre  solu- 
tion que  z^=  o. 

Tous  ces  cas  particuliers  étant  écartés,  supposons  d'abord  que  le 
déterminant  principal  du  système  (i)  soit  du  cinquième  degré.  Dans 
ce  cas,  les  rapports  mutuels  des  inconnues  A,  B,  . . .,  F  sont  déter- 
minés et  il  y  a  une  seule  conique  répondant  à  la  question.  On  peut, 
d'ailleurs,  former  son  équation  qui  est  évidemment 

a?ï      xy      y^      xz       yz       -s* 
a?î     x^yx    y\     x^zx    y^zx     z\ 


=  0. 


a?|    xiy^    y\     x^z^    y^z^    z\ 
Il  convient  de  remarquer  que,  dans  ce  cas,  trois  des  points  donnés 
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peuvent  être  en  ligne  droite,  mais  pas  davantage,  sans  quoi  le  pro- 
blème aurait  une  infinité  de  solutions. 

Supposons,  en  second  lieu,  que  le  déterminant  principal  soit  du 
quatrième  degré.  Dans  ce  cas,  deux  des  inconnues  sont  arbitraires 
et  les  autres  sont  des  fonctions  déterminées,  linéaires  et  homogènes 
de  ces  deux  inconnues,  ce  qui  revient  à  dire  que  la  solution  la  plus 
générale  est  de  la  forme 

n^  a' y  . .  .,y, y  étant  des  nombres  déterminés  et  X,  V  deux  arbi- 
traires. L'équation  demandée  est  donc  de  la  forme 

/vi/^  étant  deux  polynômes  déterminés.  11  y  a,  dans  ce  cas,  une 
infinité  de  coniques  passant  par  les  cinq  points,  chacun  de  ces 
cinq  points  appartenant  aux  deux  coniques  particulières/,  /«^  donc, 
ces  coniques  se  décomposent  en  droites,  une  droite  leur  étant  com- 
mune. Quatre  des  cinq  points  sont  sur  la  droite  commune  et  le  cin- 
quième est  rintersection  des  droites  non  communes. 

Enfin,  il  peut  arriver  que  le  déterminant  principal  soit  du  troi- 
sième degré.  Dans  ce  cas,  les  inconnues  sont  des  fonctions  linéaires 
et  homogènes  de  trois  arbitraires  X,  V,  â";  il  y  a  une  infinité  de 
coniques  passant  par  les  cinq  points  donnés  et  représentées  par  une 
équation  de  la  forme 

Les  cinq  points  donnés  appartiennent  alors  à  chacune  des  co- 
nique»/, /i,  J2'  11  en  résulte  nécessairement  que  ces  coniques  sont 
formées  de  couples  de  droites  ayant  une  droite  commune  sur  laquelle 
se  trouvent  les  cinq  points  donnés;  en  effet,  les  cinq  points  apparte- 
nant à /et/,  quatre  d'entre  eux  sont  sur  une  droite  qui  appartient 
aussi  à  /j.  Si  le  cinquième  point  n'était  pas  sur  cette  droite,  l'équa- 
tion ne  contiendrait  qu'un  seul  paramètre  arbitraire. 

Il  reste  à  prouver  que  le  déterminant  principal  est  au  moins  du 
troisième  degré.  Or,  en  supposant  les  cinq  points  donnés  distincts 
et  à  distance  finie,  il  y  en  a  au  moins  trois  qui  ont  des  abscisses  ou  des 
ordonnées  distinctes,  car  si  l'on  suppose,  par  exemple,  Xi  =  X2  =  Xj, 
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on  aura^i  ^^j^j's.  Supposons  donc,  par  exemple,  celte  dernière 
condition  remplie;  dans  ce  cas,  le  déterminant 

7?    Xi     ï 

rî  ^î   I 

est  différent  de  zéro.  Or,  c'est  un  déterminant  formé  avec  les  élé- 
ments du  Tableau  des  coefficients  des  inconnues  A,  ...,F.  La 
proposition  est  donc  démontrée. 

443.  Théorème  corrélatif.  —  En  transformant  le  théorème  pré- 
cédent par  polaires  réciproques,  on  voit  que  cinq  tangentes  déter- 
minent une  conique  et  une  seule,  pourvu  qiCon  ne  puisse  trouver 
trois  de  ces  droites  passant  par  un  même  point. 

En  effet,  soient  A,  B,  C,  D,  E  les  cinq  droites  données;  leurs  pôles 
étant  a',  6',  c',  rf',  e',  on  suppose  que  trois  quelconques  de  ces  cinq 
points  ne  sont  pas  en  ligne  droite.  On  peut  donc  faire  passer  une 
conique  et  une  seule  par  les  cinq  points;  la  polaire  réciproque  de 
cette  conique  est  tangente  aux  cinq  droites  données;  réciproquement, 
à  toute  conique  tangente  à  ces  cinq  droites  correspond  une  conique 
passant  par  leurs  pôles.  Il  y  a  donc  une  solution  et  une  seule.  Si 
deux  des  droites  passaient  par  un  point  m  et  les  trois  autres  par  un 
point  />,  les  pôles  des  cinq  droites  seraient  placés  :  deux  sur  la 
polaire  M'  de  m  et  les  trois  autres  sur  la  polaire  P'  de/?;  la  conique 
passant  parles  pôles  des  cinq  droites  serait  composée  des  deux  droites 
M'  et  P'  et,  par  suite,  la  polaire  réciproque  du  couple  de  ces  deux 
droites  serait  le  système  des  deux  points  m,  p.  Il  n'y  aurait  donc  pas 
de  conique  véritable  tangente  aux  cinq  droites  données,  ce  qui  est 
évident  a  priori, 

444.  On  peut  traiter  la  question  directement.  En  prenant  pour  triangle  de 
référence  le  triangle  formé  par  trois  des  tangentes,  Téquation  tangentielle  de 
la  conique  serait- de  la  forme 

a  vw  -{-  b  .wu  -\-  c ,uv  =i  o. 

Soient  {u\  v\  w')  et  (a",  t^",  w")  les  coordonnées  des  deux  autres  tangentes, 
on  doit  résoudre  le  système 

a.v'w'-h  à.w'u' -i-  c.uv'  =  o,        a.v'w'-^-  b^w" u"-^  ch'^"  =  o. 
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En  supposant  a',  v\  w\  u",  v",  w'  différents  de  zéro,  c'est-à-dire  en  suppo- 
sant qu'aucune  des  deux  dernières  tangentes  ne  passe  par  le  point  commua 
à  deux  des  trois  premières,  les  rapports  de  a,  6,  c  seront  déterminés  et  aucun 
de  ces  coefficients  ne  sera  nul  si  aucun  des  déterminants 

n'est  égal  à  zéro,  c'est-à-dire  si  le  point  de  concours  des  deux  dernières  tan- 
gentes ne  se  trouve  sur  aucune  des  trois  premières. 
Le  théorème  est  donc  démontré. 


Faisceau  ponctuel  de  coniques. 

445.  Equation  générale  des  coniques  passant  par  les  points 
communs  à  deux  coniques,  —  Soient /(a:,  ^)  =  o,  g{^jy)  =  ^ 
les  équations  de  àeiL\  coniques  G,  G'  se  coupant  en  quatre  points 
distincts  A,  B,  C,  D.  L'équation 

(i)  <^/(^,y)-^H(^^y)  =  o 

représente,  pour  un  système  de  valeurs  données  a  et  ^,  une  conique 
passant  par  les  points  communs  aux  deux  premières. 

Je  dis  que  Ton  peut  déterminer  a  et  ^  de  manière  que  cette  équa- 
tion représente  une  conique  déterminée  G|  choisie  parmi  toutes  les 
coniques  passant  parles  points  communs  à  G  et  G'.  En  effet,  prenons 
sur  G|  un  point  E,  distinct  des  points  A,  B,  G,  D.  La  conique  repré- 
sentée par  l'équation  (i)  passera  par  E  si  l'on  suppose 

('2)  ^A^uyi)  -^  ^ffi^uyi)  =  o, 

Xi,  jTi  étant  les  coordonnées  du  point  E.  On  vérifie  l'équation  (a) 
en  posant  aL=: g(Xi^yi)^  p  =  — f{^\ty\)  et,  en  remplaçant  dans 
(i)  a  et  p  par  ces  valeurs,  on  obtient  Téquation 

(3)  /(^,7)^(a?i,^i)  — ^(a:,j^)/(a:,,^i)  =  o 

qui  représente  une  conique  ayant  avec  G|  cinq  points  communs;  et, 
par  suite,  cette  équation  est  celle  de  la  conique  G|  elle-même. 
L'équation  (i)  est  donc  J 'équation  générale  des  coniques  passant 
par  les  points  communs  à  G  et  G'. 

446.  D'une  manière  générale,  quels  que  soient  les  points  com- 
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muDS  à  deux  coniques  G,  C,  Téqualion 

dans  laquelle  X  est  un  paramètre  arbitraire,  représente  une  infinité 
de  coniques  passant  par  les  points  communs  à  ces  deux  coniques; 
elle  définit  un  faisceau  ponctuel  de  coniques,  dont  G  et  G'  sont  les 
bases.  Il  résulte  immédiatement  de  la  forme  de  cette  équation  qu^il 
passe  par  chaque  point  du  plan  une  conique,  et  une  seule  apparte- 
nant an  faisceau  qu'elle  définit. 

Deux  coniques  quelconques  du  faisceau  (G,  G')  peuvent  être  choi- 
sies pour  bases.  En  efict,  si  l'on  pose 

on  en  tire,  en  supposant  >/p^  X'', 

et,  par  suite, 

(X-.X')U-H(X'-X)V 


A^yy)-^^g(^yy)^ 


A  —  A 


■f-»  -A  ~~-  A  /  .     ^  ~~  *^         A  ~~  A  A  —  A 

bn  posant  [x  =  .  _., >  et,  par  conséquent,  = = > 

on  a  idenliquement 

U  ^  fiV  ^  (1  +  fx)  [/(:p,  j.) -h  X^(:r,^)]. 
L'équation  du  faisceau  est  donc  aussi  U  +  [jlV  =  o. 

447.  Gela  posé,  je  dis  que,  si  deux  coniques  /,  g  se  touchent  en  un 
point  M,  toutes  les  coniques  de  ce  faisceau  seront  tangentes  en  M. 
En  effet,  soient  x,  y,  z  les  coordonnées  de  M  ;  par  hypothèse,  k  dési- 
gnant une  constante,  on  a 

àf  ^ràg  ^f  ^k^^  ^f     k^^ 

-T—    =  A    -T—>  -r—    —  A    -r— j  -^    =  /C  

ox  ox  oy  oy  oz  oz 

et,  par  suite,  la  tangente  en  M  à  la  conique/-}-  "kg  a  pour  équation 

X,  Y,  Z  étant  les  coordonnées  courantes.  Gette  équation  disparaît 
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si  À=:  —  k;  mais  réqiialion  / — kg  =  o  représente  deux  droites 
passant  par  M. 

448.  Il  est  utile  d'approfondir  davantage  le  cas  que  nous  venons  d'examiner. 
Pour  cela,  prenons  pour  côtés  du  triangle  de  référence  la  tangente  en 
M  :  (a  =  o),  une  droite  passant  par  M  :  O  =  o)  et,  pour  troisième  côté  (y  =  o), 
une  droite  quelconque.  Les  équations  des  deux  coniques  prennent  la  forme 

F  -^  aa»-H  a' P'--4-  ù'a^  -h  b'(i-(  =  o,         G  =  aia^-ha\  (î^  -h  ^^^  a?  -+-  ù\  27=0. 

Les  points  communs  à  ces  coniques  sont  sur  la  conique  représentée  par 
réquation  a\  F  —  a'G  =  o  qui  se  décompose  en  2  =  0,  représentant  la  tan- 
gente en  M  et 

{aa\  —  tf  I  a')a  h-  {b''a\  —  b\  a')p  h-  {b'a\  —  b\  a')^  =  o. 

Cette  équation  représente  une  droite  D  sur  laquelle  se  trouvent  les  points 
communs  P,  Q  autres  que  le  point  de  contact  M.  On  voit  ainsi  que  deu\ 
coniques  tangentes  en  un  point  ont,  en  général,  deux  points  communs  autres 
que  le  point  de  contact  (qu'il  faut  compter  pour  deux). 

Mais  il  peut  arriver  que  la  droite  D  passe  par  le  point  de  contact  M,  ce  qui 
exige  que  b'a\  —  b^a'  =  o.  Si  cette  condition  est  remplie,  on  a  identiquement 

a'iF  — a'Gr=a(AŒ-4-/i'p), 

h  et  h'  étant  deux  constantes.  Si,  en  outre,  on  suppose  b'a\  —  b^a'  =  o,  alors 

a\F  —  a'G=-koi^. 

Dans  le  premier  cas,  Tun  des  points  P  ou  Q  est  venu  se  confondre  avec  M 
et  les  deux  coniques  n'ont  plus  qu'un  point  commun  autre  que  M,  que  l'on 
peut  considérer  comme  la  réunion  de  trois  points.  On  dit  alors  que  les 
coniques  ont  en  M  un  contact  du  second  ordre.  Dans  le  second  cas,  les 
coniques  n'ont  qu'un  seul  point  commun  M,  qu'on  peut  regarder  comme  étant 
la  réunion  de  quatre  points.  On  dit  alors  que  les  coniques  ont  un  contact  du 
troisième  ordre  ou  qu'elles  sont  osculatrices. 

En  revenant  aux  coordonnées  primitives,  on  voit  qu'il  y  a  une  valeur  de  / 
telle  que 

P  =  O  représentant  la  tangente  commune  et  Q  =  o  une  droite  passant  par  les 
autres  points  communs.  Si  Q  =  o  représente  une  droite  passant  par  le  point 
de  contact,  les  deux  coniques  ont  un  contact  du  second  ordre;  et,  dans  le 
cas  du  contact  de  troisième  ordre,  il  y  a  une  valeur  de  X  telle  que 

p  =  o  représentant  la  tangente  commune. 
On  aura,  dans  chacun  de  ces  cas,  en  conservant  les  notations  déjà  employées, 

U-+-(iV  =  (n-|x)PQ 
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OU 

U-H|jiV  =  (n-fi)P«; 

ce  qui  prouve  que  si  deu\  coniques  particulières  du  faisceau  ont  un  contact 
du  premier,  du  second  ou  du  troisième  ordre,  il  en  est  de  même  de  deux 
coniques  quelconques  du  faisceau. 

Équation  générale  des  coniques  circonscrites  à  un  quadrilatère. 

449.  Soient  a  =  o,  p  =  o,  y  =  o,  5  =  o  les  équations  des  côtés 
AB,  BC,  CD,  DA  d'un  quadrilatère.  Les  équations 

av  =  o,        p5  =  o 

représentent  deux  coniques  particulières  passant  par  les  quatre  som- 
mets. Donc 

a-;  -4-  X^o  =  o 

est  l'équation  générale  des  coniques  circonscrites  au  quadrilatère 
donné. 

Cette  équation  exprime  que  le  lieu  du  point  dont  le  produit 
des  distances  à  deux  droites  est  dans  un  rapport  constant  avec 
le  produit  des  distances  du  même  point  à  deux  autres  droites 
est  une  conique  passant  par  les  points  où  les  deux  premières 
droites  rencontrent  les  deux  autres. 

Ce  théorème,  dû  à  Pappus,  a  été  généralisé.  Étant  données  n  droites  «i  =  o, 
aj  =  o,  . . . ,  a^  =  o  et  /?  autres  droites  p,  =  o,  3î  =  o,  . . . .  p^  =  o,  le  lieu  du 
point  tel  que  le  rapport  du  produit  de  ses  distances  aux  n  premières 
droites  au  produit  de  ses  distances  aux  p  autres  droites  soit  constant  est 
représenté  par  V équation 

Dans  sa  GéométriCy  Descartes  donne  le  premier  la  solution  de  ce  problème 
que  les  géomètres  de  l'antiquité  n'avaient  pu  résoudre  que  dans  des  cas  parti- 
culiers. 

430.  Equation  générale  des  coniques  circonscrites  au  triangle 

ABC  et  tangentes  en  un  sommet  à  une  droite  donnée,  —  Prenons 

le  triangle  donné  pour  triangle  de  référence;  l'équation  d'une  conique 

circonscrite  étant 

ApY-+.BYaH-Gap  =  o, 

la  tangente  en  A  a  pour  équation  By  -h  C  ^  =  o. 

NiEWENOLowsKi.  —  G.  an.,  I.  27 
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Si  5  =  o  représente  une  droite  donnée  passant  par  A,  la  tangente 
en  A  sera  confondue  avec  cette  droite  si  Ton  détermine  B  et  G  de 
façon  que  ByH-Cp^/i.S,  h  étant  une  constante.  L'équation  de- 
mandée est  donc 

A  Py  -h  A  a^  =  o 
ou 

Py  -+-  ^*û  =  o. 

On  obtient  cette  équation  en  considérant  la  fîgure  formée  par  le  triangle 
ABC  et  la  tangente  en  A  comme  un  quadrilatère  dont  deux  sommets  seraient 
confondus  avec  le  point  A,  Tun  des  côtés  de  ce  quadrilatère  limite  étant  la 
tangente  donnée. 

451.  Equation  générale  des  coniques  bitangentes  à  une  co- 
nique donnée,  la  corde  des  contacts  étant  donnée.  —  Cherchons 
d'abord  l'équation  générale  des  coniques  tangentes  à  deux  droites 
p  =  o,  Y  =  o  aux  points  où  ces  droites  sont  coupées  par  la  droite 
a  =  o. 

Prenons  pour  triangle  de  référence  le  triangle  formé  par  les  trois 

droites  données;  l'équation  générale  des  coniques  passant  par  B  et  C 

étant 

Aa«4-  aBpY  -t-  ^-S'y»  -H  aB'ap  =  o, 

la  tangente  en  B  a  pour  équation 

BY^-B'a  =  o. 

Pour  que  cette  tangente  se  confonde  avec  le  côté  AB,  il  faut  poser 
B"=  o.  De  la  même  manière,  B'=  o  exprime  que  la  tangente  en  G 
est  la  droite  AC;  l'équation  demandée,  que  nous  avons  obtenue  déjà 
par  une  autre  méthode  (392),  est  donc 

A  a* -h  2  B  Py  =  0. 

Cela  posé,  soient  /=  o,  ^  =  o  les  équations  de  deux  coniques 
bitangentes  en  B  et  C;  on  a  identiquement 

/=Aa«-+-2B?Y,        ^sA'a«-H2B'PY» 

d'où 

B7~  B^  s  (AB'—  BA')a«, 
ce  qui  prouve  que  l'équation  ^  =  o  est  de  la  forme 

/-4- A:a»  =  o, 
k  étant  une  constante. 
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Réciproquement,  toute  équation  de  cette  forme  représente  une 
conique  bi tangente  à/aux  points  d'intersection  avec  la  droite  a  =  o; 
la  vérification  est  immédiate. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  deux  quelconques  des  coniques 
du  faisceau  représenté  par  l'équation  /-+-  \g  =  o  sont  bitangentes 
aux  mêmes  points  que  les  coniques  y  et  g. 

452.  Nous  pouvons  reprendre  maintenant  d*une  manière  complète  la  ques- 
tion traitée  au  n^  445. 

1°  Supposons  que  les  coniques  y,  g  aient  trois  points  communs  A,  B,  C  et 
soient  tangentes  en  A.  Nous  dirons  qu'une  conique  passe  par  les  points  com- 
muns aux.  deux  coniques  données  si  elle  passe  par  les  points  A,  B,  G  et 
est  tangente  en  A  à  ces  coniques.  Si  nous  prenons  le  triangle  ABC  pour 
triangle  de  référence  et  si  8  =  o  est  Téquation  de  la  tangente  en  A,  commune 
aux  deux  coniques  /,  ^;  l'équation  générale  des  coniques  passant  par  les 
points  communs  kf  et  g  est 

Py  -h  Hl*8  =  o. 

Cette  équation  représente  le  faisceau  ayant  pour  bases  les  coniques  singu- 
lières Py  =  o,  ao  =  a.  Or 

V—  Pï  -*-  H^'«^»         ^^^  Py  -V-  p.' «8, 

rt,  ù,  \jl\  jA*  étant  des  constantes;  les  coniques  /,  g  font  donc  partie  de  ce 
faisceau  et,  par  conséquent,  l'équation  de  ce  faisceau  est  aussi  /-h'kg  =  o, 
X  étant  arbitraire. 

2"  Si  les  coniques/,  g  sont  bitangentes,  la  corde  des  contacts  ayant  pour 
équation  a  =  o  et  les  tangentes  communes  ayant  pour  équations  p  =  o,  y  =  ^^ 
on  dit  qu'une  conique  passe  par  les  points  communs  à/ et  g,  si  elle  est  tan- 
gente aux  mêmes  droites  et  aux  mêmes  points  et,  par  suite,  a  pour  équation 
PYH-Ka*=o.  Or,  les  coniques  y  et  g  peuvent  être  représentées  par  les 
équations  ^*(  -h  iiol^=  o^  Py  "*- f^'*^  =  û;  elles  font  donc  partie  du  faisceau 
dont  les  bases  sont  définies  par  les  équations  pY  —  ^^  a^=  o.  Il  en  résulte 
que  l'équation  pY  ~*"  H^**  =  ^  P^ut  se  mettre  sous  la  forme 

/-hlg  =  o. 

3**  Considérons  enfin  deux  coniques  /,  g  ayant  en  A  un  contact  du  second 
ordre.  Si  a  =  o  est  l'équation  de  la  tangente  en  A  et  p  =  o,  celle  de  la  droite 
menée  de  A  au  point  commun  B  différent  de  A,  on  a  vu  qu'il  existe  une  con- 
stante X'  telle  que 

/+X'^^ap. 

Si  une  troisième  conique,  U  =  o,  a  avec  la  première  en  A  un  contact  du 
second  ordre  et  passe  en  outre  par  le  point  B,  on  trouvera  de  même  deux 
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constantes  X',//  telles  que 

L'équation  U  =  o  peut  donc  se  mettre  sous  la  forme 

/— Aap  =  o        ou        /(i  — ^)  —  V  hg  =  o. 

On  peut  donc  affirmer  encore  que  Téquation  générale  des  coniques  passant 
par  les  points  A,  B  et  ayant  en  A  un  contact  du  second  ordre  avec/ et  ^, 
c'est-à-dire  l'équation  générale  des  coniques  passant  par  les  points  communs 
à/et  ^  est  encore  de  la  même  forme /-H  X^  =  o.  On  arrive  à  la  même  con- 
clusion dans  le  cas  du  contact  du  troisième  ordre. 

4*  Cas  particulier.  —  Lorsque  les  coniques  f  et  g  ont  un  point  double 
commun  M^  c'est-à-dire  quand  ces  coniques  sont  dégénérées  en  couples  de 
droites  se  coupant  au  même  point,  l'équation  /+  X^  =  o  n'est  pas  l'équation 
générale  des  coniques  ayant  un  point  double  en  M  ;  en  eflfet,  cette  équation 
représente  alors  évidemment  un  faisceau  involutif,  comme  on  s'en  assure  en 
plaçant  l'origine  des  coordonnées  au  point  M,  puisque/-!-  X^  prend  alors  la 

forme 

(  A -+- X  A')^'-*- ^(B  H- XB')  ay/- -h  (C -f- XC)  j*  =  o, 

et  l'on  voit  bien  que  cette  équation  n'est  pas  l'équation  générale  des  couples 
de  deux  droites  passant  par  l'origine. 

453.  Théorème  de  Desargues.  —  Les  coniques  d'un  faisceau  ponctuel 
déterminent  une  involution  sur  une  droite  quelconque. 

Nous  venons  de  voir  que  cette  propriété  est  vraie  dans  le  cas  particulier 
où  les  coniques  ont  un  point  double  commun.  Dans  le  cas  général,  les  points 
d'intersection  d'une  conique  quelconque  du  faisceau  avec  la  droite  menée  par 
un  point  (^tq,  y^)  et  ayant  pour  paramétres  directeurs  a,  p,  correspondent  aux 
racines  de  l'équation  /(a^o -4- ap,j^o  H- Pp)-+- X^(j7o-^  «?,  ^o -+-??}  =  o.  Or 
les  coefficients  de  cette  équation  du  second  degré  en  p  sont  des  fonctions 
linéaires  du  paramètre  X  :  donc  les  points  qu'elle  définit  appartiennent  à  une 
involution.  Les  points  doubles  de  cette  involution  sont  évidemment  les  points 
de  contact  des  coniques  du  faisceau  tangentes  à  la  sécante  considérée;  donc 
il  y  a  deux  coniques  du  faisceau  tangentes  à  une  droite  donnée. 

454.  Les  polaires  d^un  point  fixe  par  rapport  à  toutes  les 
coniques  d^un  faisceau  sont  concourantes.  —  Eq  effet,  si  Ton 
pose 

on  voit  que  la  polaire  du  point  {x^^y^^  Zq)  par  rapport  à  la  conique 
/  -h  X^  a  pour  équation  P  -h  XQ  =  o. 
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En  particulier  les  diamètres  conjugués  à  la  direction  donnée  con- 
courent en  un  même  point. 

455.  On  peut  démontrer  directement  qu'il  y  a  deux  coniques  du  faisceau 
tangentes  à  une  droite  donnée  :  cela  résulte  de  ce  que  l'équation  tangentielle 
de  la  conique /+X^  est  de  second  degré  en  X.  Gela  posé,  soient  A,  B  les 
points  de  contact  de  la  droite  AB  avec  les  deux  coniques  qui  lui  sont  tan- 
gentes. La  polaire  de  A  par  rapport  à  celle  de  ces  coniques  qui  touche  AB 
en  A  est  la  droite  AB  elle-même;  la  polaire  de  A  par  rapport  à  la  seconde 
conique  passe  par  B;  donc  les  polaires  de  A  par  rapport  aux  coniques  du 
faisceau  passent  par  B  et  réciproquement.  Les  points  A  et  B  sont  donc  con- 
jugués harmoniques  par  rapport  à  tous  les  couples  de  points  d'intersection 
de  AB  avec  les  coniques  du  faisceau;  donc  ces  couples  forment  une  invo- 
lution.  On  retrouve  ainsi  le  théorème  de  Desargues.  Cette  démonstration  est 
due  à  M.  H.  Picquet. 

Cercle  du  faisceau. 

436.  Trouver  les  conditions  pour  que  les  points  communs  à 
deux  coniques  soient  sur  un  cercle.  —  Il  s'agit,  d'un  manière  plus 
précise,  de  chercher  à  quelles  conditions  il  se  trouve  un  cercle 
parmi  les  coniques  d'un  faisceau. 

Supposons  que  l'une  des  deux  coniques  fj  g  soit  une  conique  à 
centre  unique,  et  prenons  pour  axes  de  coordonnées  les  axes  de  sy- 
métrie de  cette  conique.  Les  équations  des  deux  coniques  étant 

Aa?«-h  G7»-H  F  =  o,        A'x«-+-  'xh' xy  -h  C>«-h. .  .=  o, 

une  conique  quelconque  C  du  faisceau  aura  pour  équation 

(A'-hXA):rï-+-2B':r7  4-(C'-hXC)7«-l-...=  o. 

Cette  conique  sera  un  cercle  si  B'=  o  et  si  A'-h  aA  =  C'-f-  XC.  Il 
faut  encore  supposer  PJ -{-Xk  ^^o,  C'-i-XC^z^o,  ce  qui  exige 
AC'-CA'^o. 

Donc,  pour  que  les  points  d^ intersection  de  deux  coniques 
soient  sur  un  cercle,  il  faut  et  il  suffit  que  les  axes  de  symétrie 
de  ces  coniques  soient  parallèles,  pourvu  que  ces  coniques  ne 
soient  pas  homo  thé  tiques. 

Quand  les  coniques  données  sont  homothétiques,  il  n'j  a  aucun 
cercle  parmi  les  coniques  du  faisceau  qu'elles  déterminent,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  toutes  deux  des  cercles,  et  dans  ce  cas  le  faisceau 
n'est  composé  que  de  cercles. 
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Supposons  maintenant  que  les  coniques  données  soient  deux  para- 
boles. L'une  de  ces  paraboles  étant  rapportée  à  son  axe  et  à  la  tan- 
gente au  sommet,  les  équations  des  deux  coniques  sont 

Qyt  _j-  2  Dx  =  o,        A' J7*  -h  1  H'xy  -H  C'y^  -h . . .  =  o  ; 
l'équation  d*une  conique  du  faisceau  est 

Cette  équation  représente  un  cercle  si  B'=:o  et  A'=C'-HAC.  La 
seconde  conique  étant  une  parabole,  la  condition  B'=o  entraîne 
A'=o  ou  C'=o.  On  doit  rejeter  Thypothèse  A'=  o  à  laquelle  ne 

correspond   pas    de   cercle  et   prendre  C'=o,  7^=-^}  d'où  cette 

proposition  :  Pour  que  les  quatre  points  d'intersection  de  deux 
paraboles  soient  sur  un  cercle^  il  faut  et  il  suffit  que  les  axes  de 
ces  deux  paraboles  soient  rectangulaires. 

Si,  cette  condition  étant  remplie,  on  prend  pour  axes  de  coordonnées  les 
axes  de  symétrie  des  deux  paraboles,  les  équations  de  ces  courbes  deviennent 

y^=  ipX  -\-\,  a?*  =  2  7  J' H-  fJL, 

et  celle  du  cercle  passant  par  leurs  points  communs  est 

x^^yt — 2/? 37  —  iqy  —  X {Jl  =  o;   * 

les  coordonnées  du  centre  de  ce  cercle  sont  donc/?  et  q. 

457.  Dans  le  cas  général,  on  voit  que,  si  les  points  communs  à 
deux  coniques  /,  g  sont  sur  un  cercle,  on  peut  mettre  l'équation 
d'une  conique  du  faisceau  (/,  g)  sous  la  forme 

(A -+- X  A')a7«+ (G -+- X  G')7*-+-. . .  =  o, 

ce  qui  montre  que  toutes  les  coniques  du  faisceau  ont  alors  leurs  axes 
parallèles  et  par  suite,  si  deux  coniques  quelconques  du  faisceau  se 
coupent  aux  quatre  points  A,  6,  C,  D,  les  droites  AB,  CD  étant 
deux  coniques  particulières  du  faisceau,  les  bissectrices  des  angles 
formés  par  ces  droites  sont  parallèles  aux  axes  des  coniques  du  fais- 
ceau; en  d'autres  termes,  AB  et  CD  font  avec  ces  axes  des  angles 
égaux  et  de  signes  contraires;  réciproquement,  si  cette  condition  est 
remplie,  les  quatre  points  A,  B,  C,  D  sont  sur  un  cercle. 
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438.  Application.  —  Former  Véquation  générale  des  cercles 
passant  par  les  points  communs  à  C ellipse  et  à  la  droite  ayant 
pour  équations 

La  droite  passant  par  les  deux  autres  points  communs  à  Tellipse 
et  à  l'un  des  cercles  considérés  a  pour  coefficient  angulaire  —  m  ; 
il  en  résulte  que  Téquation  demandée  a  la  forme 

-j-+--^  —  H-^(^  —  mx  --  h)  (y  -4-  mx  ~h  k)  =  o. 

Cette  équation  représente  un  cercle  si  l'on  suppose 

d'où  l'on  lire 

ce  qui  donne  l'équation 

(/n*-t-i)( 6*37*4-  a«^* — a^b*)  —  c*(j^—  mx  —  h)(y-\-  mx-i-  k)  =  o, 
k  désignant  un  paramètre  arbitraire. 

459.  Équation  du  cercle  osculateur  en  un  point  d'une  ellipse,  —  La 
tangente  au  point  donné  A(2rovyo)  et  la  droite  AB,  B  désignant  le  point  d'in- 
tersection autre  que  A  du  cercle  osculateur  et  de  l'ellipse,  faisant  avec  les 
axes  de  l'ellipse  des  angles  égaux  et  de  signes  contraires,  l'équation  demandée 
peut  se  mettre  sous  la  forme 

avec  la  condition 

d'où 

.  _        a«6»c* 

Hyperbole  équilatère  du  faisceau. 

460.  Parmi  les  coniques  d^un  faisceau  ponctuel,  il  y  a  une 
hyperbole  équilatère,  ou  toutes  les  coniques  du  faisceau  sont  des 
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hyperboles  équilatères.  —  La  condition  pour  que 

(A  -h  X A')a:»-t-  2(B  -^\h')xy  -f-  (G  -f-  XC')7^-^. . .  =  o 

représente  une  hyperbole  équilatère  est,  en  supposant  les  axes  rec- 
tangulaires, 

A-hC-i-X(A'-f-C')  =  o; 

cette  équation  admet  une  solution  et  une  seule  (finie  ou  infinie), 
excepté  quand  on  a  A  H-  C  ==  o  et  A'+  C'=  o.  Alors  les  coniques 
données  sont  des  hyperboles  équilatères  et  toutes  les  coniques  pas- 
sant par  leurs  points  communs  sont  aussi  des  hyperboles  équilatères. 

461.  Applications.  —  i"  Soit  H  le  point  de  concours  de  deux  des  hauteurs 
d'un  triangle  ABC.  On  peut  considérer  les  systèmes  de  droites  (BC,  AH), 
(  AG,  BH  )  comme  formant  deux  hyperboles  équilatères  passant  par  A,  B,  C,  H. 
II  en  résulte  que  toute  conique  passant  par  ces  quatre  points  est  une  hyper- 
bole équilatère;  en  particulier,  il  en  est  ainsi  pour  le  système  des  droites 
(AB,  GII),  ce  qui  prouve  que  GH  est  la  troisième  hauteur.  On  retrouve  ainsi 
un  théorème  connu. 

a'  Toutes  les  hyperboles  équilatères  circonscrites  à  un  triangle  ABC  passent 
par  l'orthocentre  H.  En  effet,  soit  G  Tune  des  hyperboles;  la  droite  AH  la 
rencontre  en  A  et  en  un  second  point  H';  mais  la  conique  (BG,  AH')  étant 
une  hyperbole  équilatère,  il  en  résulte  que  BH'  est  perpendiculaire  sur  AC; 
ce  qui  prouve  que  H'  se  confond  avec  H. 

3"  Gette  remarque  permet  d'exprimer  que  l'équation 

h  Py  +  k^T.  -h  /ap  =  o 

représente  une  hyperbole  équilatère,  car  il  suffit  d'écrire  que  cette  équation 
est  vérifiée  par  les  coordonnées  de  l'orthocentre  du  triangle  de  référence.  Si 
a,  p,  Y  désignent  des  coordonnées  normales,  la  condition  demandée  est 

h  cos  A  -h  k  cos  B  4-  /  cos  G  =  o. 

462.  Supposons  que  le  faisceau  donné  ne  renferme  qu'une  seule  hyperbole 
équilatère  H;  alors,  parmi  les  coniques  du  faisceau,  il  y  en  a  une  dont  les 
axes  de  symétrie  sont  parallèles  aux  asymptotes  de  H.  En  effet,  prenons, 
comme  le  fait  M.  G.  Kœnigs,  pour  axes  de  coordonnées,  les  asymptotes  de 
cette  hyperbole  et  soient 

%xy-^  /i  =  o,        A ar' -h  2  B  J7^  -h  Qy^-h  aDar-f-  lEy  -\-  F  =  o 

les  équations  de  H  et  d'une  seconde  conique  du  faisceau. 
La  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  l'équation 

Aar'-|-2(B  •¥\i.)xy  -\-  G^* -f- a D a:  +  2 E^ -+-  F-h  jx/i  =  o 
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représente  une  conique  F  satisfaisant  à  la  condition  donnée  est  {i  =  —  B.  Si 
Ton  prend  cette  conique  F  et  l'hyperbole  H  pour  bases  du  faisceau,  ce  der- 
nier sera  défini  par  une  équation  de  la  forme 

Aar*-|-  C^'-f-  aXj^-f-  aDar-haE^  -h  F  -h  XA=  o. 

Parmi  les  coniques  du  faisceau  se  trouvent  deux  paraboles.  En  effet, 
Téquation  précédente  représente  une  parabole  si  X<  =  AG.  Donc,  les  deux 
paraboles  du  faisceau  sont  réelles  quand  la  conique  F  est  une  ellipse,  et  réci- 
proquement. Les  axes  des  paraboles  sont  parallèles  aux  droites  définies  par 
les  équations 

X  /a  db  y  /g  =  o 
* 
et  Ton  reconnaît  que  ces  droites  sont  parallèles  aux  diamètres  conjugués 

égaux  de  l'ellipse  F. 

Si  l'on  nomme  a  et  6  les  demi-axes  de  l'ellipse  particulière  F,  en  supposant 
A»  <  G,  A  et  G  positifs,  on  a 

rt»  —  />î  A 

a^  C 

mais  Tune  des  racines  de  l'équation  en  S  est  moindre  que  A  et  l'autre  est 
supérieure  à  G.  On  peut  donc  les  représenter  par  G  -t-  a  et  A  —  a.  Si  a'  et 
b*  sont  les  demi-axes  d'une  ellipse  du  faisceau  autre  que  F,  on  a 

a'^—h'^  _  A— g 

a'*       ""'       CTn-a' 

ce  qui  prouve  que  Fexcentricité  de  Tellipse  F  est  un  minimum. 


Lieu  des  centres  des  coniques  du  faisceau. 

463.  En  conservant  les  mêmes  notations,  le  centre  d'une  conique  du  fais- 
ceau est  défini  par  les  équations 

Aic4- Xj^-h  D  =  o,        Xr -H  G^-h  E  =  o; 

le  lieu  des  centres  est  donc  une  conique  S  ayant  pour  équation 

Ao;»— Gj^*-f-Dir~E7  =  o. 

Gette  conique  est  une  hyperbole  quand  la  conique  F  est  une  ellipse  et 
inversement.  Supposons  qu'il  en  soit  ainsi;  si  p.  et  [x'  sont  les  coefficients  an- 
gulaires des  asymptotes  du  lieu  des  centres,  on  a 

{ji-h  {X  =  o,         |ji|x  =  —  ^ , 

ce  qui  prouve  que  toutes  les  coniques  du  faisceau  admettent  un  même  système 


4^6  CHAPITRE    XVIll. 

de  directions  conjuguées,  qui  sont  les  directions  des  asymptotes  du  lieu  des 
centres. 

464.  Remarques  relatives  au  lieu  des  centres  des  coniques  d^un  faisceau 
ponctuel,  —  En  représentant  le  faisceau  donné  par  Téquation  ^h-  X^  =  o,  on 
trouve,  pour  le  lieu  S  des  centres,  l'équation /^.^^ — fy,g'^=z  o.  Cette  équa- 
tion donne  lieu  à  plusieurs  remarques. 

1°  Les  diamètres  conjugués  à  une  direction  (a,  p)  par  rapport  au\  deux 
coniques  y,  g  ayant  pour  équations 

le  lieu  de  leur  point  de  concours,  quand  la  direction  donnée  varie,  est  préci- 
sément la  conique  S. 

1°  Il  résulte  de  cette  propriété  que  la  conique  S  passe  par  le  milieu  de 
chaque  corde  commune  à  deux  quelconques  des  coniques  du  faisceau,  puisque 
le  milieu  d'une  corde  commune  est  le  point  de  rencontre  des  diamètres  conju- 
gués à  sa  direction. 

3"  Si  les  coniques  y,  g  sont  tangentes  en  un  point  M,  ce  point  appartient 
à  S  et,  réciproquement,  si  les  coniques  y,  g,  S  ont  un  point  commun  M,  le> 
deux  premières  sont  tangentes  en  ce  point;  c'est  ce  que  montre  la  forme  de 
l'équation  de  S. 

4*  Si  l'on  remplace /et  g  par  des  coniques  respectivement  homothétique? 
et  concentriques,  c'est-à-dire  si  l'on  considère  le  faisceau  défini  par  l'équation 

y^.A_+.  X(^-hX:)  =  o, 

h  et  k  désignant  des  constantes  arbitraires,  quelles  que  soient  les  valeurs  attri- 
buées k  helky  ce  qui  donne  une  double  infinité  de  faisceaux,  la  conique  S  est 
toujours  le  lieu  des  centres.  En  particulier,  considérons  une  conique/ et  un 
cercle  g  ayant  pour  centre  un  point  donné  P.  Quel  que  soit  le  rayon  de  ce 
cercle,  le  lieu  des  centres  des  coniques  du  faisceau  (/,  g)  est  une  conique 
déterminée  S,  passant  par  P  et  rencontrant /en  quatre  points  A,  B,C,  D.  Le 
cercle  de  centre  P  et  de  rayon  PA  est  tangent  en  A  à  /,  de  sorte  que  PA  est 
une  normale  à /issue  de  P  et,  réciproquement,  S  passe  par  le  pied  de  toute 
normale  à/ issue  de  P.  Donc,  on  peut  mener  de  P  quatre  normales  à/(re- 
marques  dues  à  M.  Mannheim). 

5°  Lorsque  l'une  des  coniques  du  faisceau  est  un  cercle,  S  est  une  hyper- 
bole dont  les  asymptotes  sont  parallèles  aux  axes  de  la  seconde  conique. 

465.  Lorsque  les  coniques/,  g  se  coupent  en  quatre  points  réels 
A,  B,  G,  D,  on  peut  prendre  pour  axes  de  coordonnées  deux  droites 
non  parallèles  passant  par  ces  quatre  points.  Supposons  que  AD  soit 
l'axe  des  x  et  CD  Taxe  des  y,  et  soient  a,  a'  les  abscisses  de  A  elB; 
6,  6' les  ordonnées  de  C  et  D.  Soit 

Aa:«-h  Bxy  '\-Cy^'\-  Da? -h  Ej^-h  F  =  o 
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l'équation  d^ine  conique.  L^axe  des  x  rencontre  cette  conique  en 
deux  points  dont  les  abscisses  sont  les  racines  de  Téquation 

AiF*-HD4:-h  F  =  o; 

ces  points  coïncident  avec  A  et  B  si  Ton  pose 

I>  ,  F  , 

—  —  =a-4-a,  -r  •=  aa  , 

Al.  a 

Pareillement,  pour  que  la  conique  passe  par  C  et  D,  il  faut  que 

F  F 

on  lire  de  ces  équations 

donc,  Téquation  d'une  conique  passant  par  les  quatre  points  donnés 
est 

OÙ  l'on  a  posé  pr  =X.  Réciproquement,  toute  équation  de  cette  forme 

représente  une  conique  passant  par  les  points  donnés.  L'équation 
précédente  est  donc  l'équation  générale  des  coniques  passant  par  ces 
quatre  points. 

On  peut  encore  remarquer  que,  toute  conique  du  faisceau  étant 
circonscrite  au  quadrilatère  ÂBCD,  son  équation  est  de  la  forme 

En  remplaçant  le  paramètre  arbitraire   [x  H — y-,  -+-  7—,  par  X,  on 

retrouve  la  même  équation  que  plus  haut. 

Les  paraboles  du  faisceau  sont  réelles  si  aa'bb'  est  positif,  c'est- 
à-dire  si  le  quadrilatère  ABCD  est  convexe. 

Lorsque  —,  =  ^  ==  o,  l'équation  obtenue  devient  l'équation  géné- 
rale des  hyperboles  passant  par  A  et  B  et  dont  les  asymptotes  sont 
parallèles  à  Ox  et  Oy\  le  lieu  des  centres  est  alors  la  droite  joignant 
le  point  O  au  milieu  de  AB. 

Si  a  =  a',  6  =  6',  l'équation  représente  les  coniques  tangentes 
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aux  axes  en  A.  et  6.  Le  faisceau  ne  contient  alors  qu^une  parabole 
proprement  dite  ayant  pour  équation 


{l-ÏÏ-<l^i) 


-1-1   =   0. 


^6.  Considérons  les  hyperboles  équilatères  passant  par  trois  points  A,  B,  C. 
Prenons  pour  a\es  de  coordonnées  le  côté  BG  et  la  hauteur  correspondante 
du  triangle  ABC.  L^équation  d'une  hyperbole  équilatère  est  de  la  forme 

X-  —  y^-\-  9.Bûry  -H  iDx  -+-  2E^-+-  F  =  o. 

Les  abscisses  des  points  B,  G  étant  les  racines  de  l'équation 

jr'-+- '2D;r -h  F  =  o,  ^ 

les  coefficients  D  et  F  sont  déterminés.  L'axe  des  j.^  coupe  l'hyperbole  en  doux 
points  dont  les  ordonnées  sont  les  racines  de  l'équation 

— j* -h  2  Ej^ -h  F  —  o. 

Le  point  A  étant  l'un  de  ces  deux  points,  l'une  des  racines  est  connue: 
mais  F  est  donné,  donc  l'autre  racine  est  aussi  déterminée.  On  reconnaît 
ainsi  directement  que  les  hyperboles  équilatères  passant  par  les  sommets  d'un 
triangle  rencontrent  toutes  l'une  des  hauteurs  en  un  point  déterminé  qui  est. 
par  suite,  le  point  de  rencontre  des  trois  hauteurs.  Le  seul  paramétre  variable 
dans  l'équation  générale  de  ces  hyperboles  est  le  coefficient  B.  Le  lieu  dé- 
centres a  pour  équation 

X'-\-y^-¥-  Dx  —  Ey  =  o; 

c'est  le  cercle  des  neuf  points,  puisqu'il  passe  par  le  pied  d'une  quelconque 
des  hauteurs. 

Faisceau  tangentieL 

467.  Deux  coniques  données  ont,  en  général,  quatre  tangentes  commune>, 
comme  cela  résulte  de  la  discussion  du  système  formé  par  les  équations  tan- 
gentielles.  On  le  voit  d'une  manière  nette  en  transformant  par  polaires  réci- 
proques. En  effet,  à  toute  tangente  commune  à  deux  coniques  G,  Gi  correspond 
un  point  commun  à  leurs  polaires  réciproques  G',  G'p  et  réciproquement. 
Supposons  qu'il  s'agisse  de  deux  coniques  proprement  dites.  Si  les  coniques 
G',  G'i  ont  quatre  points  communs,  les  coniques  G,  Gi  ont  quatre  tangentes 
communes.  En  examinant  tous  les  cas,  on  voit  que  deux  coniques  données 
peuvent  avoir  une,  deux,  trois  ou  quatre  tangentes  communes. 

Gela  posé,  si/(M,  t',  w)  =  o,  g{UyV,  w)  =  o  sont  les  équations  tangentielle> 
des  deux  coniques  données,  l'équation 

(i)  /(M,  p,  w)  -4-  \g{u,  p,  tv)  =  o 

représente  ce  que  l'on  nomme  un  faisceau  tangentiel,  G'est  le  faisceau  des 
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coniques  tangentes  aux  tangentes  communes  slux  deux  coniques  données.  En 
effet,  si  les  équations  des  deux  coniques  sont  vérifiées  par  u=:  Ui,  ç  =  Vi, 
iv  =  wi;  on  aura  aussi,  quel  que  soit  X,  f{U\^v\^  Wi)  -+-  ')<g{ux^  pj,  w,)  =  o. 
Quand  on  regarde  u,  (>,  w  comme  des  coordonnées  ponctuelles,  l'équation  (i) 
représente  toutes  les  coniques  passant  par  les  points  communs  aux  coniques 
représentées  par  les  équations  /=o,  ^  =  o;  donc,  en  coordonnées  tangen- 
tielles,  l'équation  (i)  est  l'équation  générale  des  coniques  tangentes  aux 
tangentes  communes  aux  coniques/ et  ff. 

L'équation  du  faisceau  étant  linéaire  en  X,  il  y  a  une  conique  du  faisceau 
et  une  seule  tangente  à  une  droite  donnée. 

On  verra,  comme  dans  le  cas  du  faisceau  ponctuel,  qu'on  peut  remplacer 
f  eX  g  par  deux  coniques  quelconques  du  faisceau. 

^68.  Application  :  Équation  générale  des  coniques  inscrites  à  un  qua- 
drilatère. —  Si  l'on  représente  par /(a,  (?,  iv)  =  o  le  couple  formé  par  deux 
sommets  opposés  a,  c  du  quadrilatère  donné  et  par  g{u^v^  w)=^o  le  couple 
formé  par  les  deux  autres  sommets  6,  d\  l'équation  demandée  est 

Effectivement,  si  l'équation  d'un  côté  du  quadrilatère,  du  côté  ab  par 
exemple,  est  Uix  -\-  v^y  h-  wi  =  o,  on  a/(Mi,  ç^,  tvi)  =  o,  puisque  ab  passe 
par  a  et  ^("i,  i'i,  «'i)  =  o,  puisque  ab  passe  par  b.  La  conique  représentée 
par  l'équation  précédente  pour  une  valeur  donnée  de  X  est  donc  inscrite  au 
quadrilatère  donné  et  l'on  peut  déterminer  X  de  façon  que  cette  conique  soit 
tangente  à  une  cinquième  droite. 

L'équation  précédente  est  susceptible  d'une  interprétation  géométrique; 
elle  exprime  que  le  produit  des  distances  de  deux  sommets  d'un  quadrilatère 
circonscrit  à  une  conique  à  une  tangente  quelconque  est  dans  un  rapport 
constant  avec  le  produit  des  distances  à  celle  tangente  des  deux  autres  som- 
mets. On  arrive  aussi  à  cette  proposition  en  transformant  par  polaires  réci- 
proques le  théorème  de  Pappus  relatif  au  quadrilatère  inscrit. 

On  peut  facilement  obtenir  l'équation  ponctuelle  des  coniques  considérées. 
Nous  savons,  en  effet,  que  l'on  peut  représenter  les  quatre  côtés  d'un  quadri- 
latère donné  par  les  équations  aH-^-f-Y  =  o,  a-t-p  —  Y==^»  *  —  ?+Y  =  ^» 
—  a-hP-4-Y  =  o  quand  le  triangle  de  référence  est  formé  par  les  diagonales 
de  ce  quadrilatère.  Les  équations  des  sommets  en  coordonnées  tangentielles 
sont  donc  p  —  w  =  o,  v  -\-  w  =  o  et  u  —  p  =  o,  w  -h  p  =  o.  Il  en  résulte  que 
l'équation  tangentielle  demandée  est  alors 

et,  par  suite,  l'équation  ponctuelle  sera 
469.  Autre  solution.  —  En  prenant  toujours  pour  triangle  de  référence  le 
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triangle  formé  par  les  diagonales  du  quadrilatère,  et  en  exprimant  que  Téqua- 
tion  tangentielle  du  second  degré  est  vérifiée  par  les  coordonnées  des  quatre 
côtés  du  quadrilatère,  on  obtient  les  équations 


d'où 


a  -h  a'  -h  a' 

-\-  ib 

-h- 26' 

-+-26'  = 

0, 

a  -+-a'-f-a' 

-26 

^b' 

-h  26'  = 

0, 

a  H-  a'-h  a' 

—  'Xb 

-+-26' 

2^^'  = 

0, 

a  -h  a'  -h  a' 

H-  ib 

—  ib' 

-ib'- 

0 

a -k- a!  -\- a'  - 

=  0, 

b- 

b'^b'^ 

=  0 

L'équation  ponctuelle  est  donc  de  la  forme 

a»        ?*  ^  T'  _ 


a 


a 


a 


o. 


L'un  des  coefficients  est  arbitraire  :  posons  a' =  —  1  et,  par  suite,  cr  -i-a'  =  i, 
ce  qui  donne 


a' 
a 


^2 


a 


t- 


470.  La  forme  de  l'équation  obtenue  montre  que  les  diagonales  d'un  qua- 
drilatère circonscrit  à  une  conique  forment  un  triangle  dont  chaque  sommet 
est  le  pôle  du  côté  opposé.  On  dit  qu'un  pareil  triangle  est  conjugué  à  la 
conique  ou  est  autopolaire. 

On  peut  établir  cette  propriété  importante  par  la  Géométrie. 
Considérons,  en  effet  {fig,  ii3),  un   quadrilatère  abcd  circonscrit  à  une 

conique  et  soient  /n,  p,  q.  r 
^^'  "  les  points  de  contact;  g^h.k 

les  points  de    concours  des 
côtés  opposés  et  des  diago- 
nales du  quadrilatère  mpqr. 
Il  est  évident  que  le  trian- 
gle  ghk  est  conjugué  à  la 
conique    considérée.   Or,   le 
point  e  étant  le  pôle  de  qm 
est  sur  la  polaire  de  X:,  c'est- 
à-dire  sur  gh\  il  en  est  de 
même  de  /.  Enfin,  bd  est  la 
polaire  de  h\  donc,  bd  passe 
par  les   points  k   tl  g\  de 
même,  ac  passe  par  k  et  h.  Il  en  résulte  que  hk^  kg,  gh  sont  les  diagonales 
du  quadrilatère  abcd. 

On  remarquera  que,  quelle  que  soit  la  conique  inscrite  au  quadrilatère  abcd^ 
les  cordes  de  contact  passent  deux  à  deux  par  des  points  fixes;  ainsi  rq  tipm 
passent  par  A,  mr  et  pq  par  g  et  enfin  qm^  rp  par  k.  Il  en  résulte  qu'on 
peut  se  donner  arbitrairement  l'un  des  points  de  contact,  m  par  exemple,  les 
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autres,  /?,  q,  r  s'en  déduisent  en  s*appuyant  sur  la  remarque  qu'on  vient  de 
faire.  Enfin,  les  deux  quadrilatères  abcd  et  mpqr  sont  polaires  réciproques 
par  rapport  à  la  conique  considérée. 

•471.  Lieu  des  pôles  d^iine  droite  fixe  par  rapport  à  un  faisceau  tan- 
gentieL  —  En  transformant  par  polaires  réciproques  le  théorème  du  n^  4G5, 
nous  obtenons  ce  théorème  : 

Les  pôles  d'une  droite  fijpe  par  rapport  aux  coniques  d'un  faisceau 
tangentiel  sont  sur  une  droite  fixe. 

La  solution  analytique  n'offre  aucune  difficulté.  Les  coordonnées  du  pôle 
de  la  droite  aa-h  p^ -t- w^  =  o,  par  rapport  à  la  conique  f-hXg^  étant 
/m  ■+"  ^<?«î  /!>  "•"  ^^i»  fw  "^  ^^iv»  on  voit  bien  que  ce  pôle  est  sur  la  droite  fixe 
passant  par  les  pôles  de  la  droite  donnée  par  rapport  aux  deux  coniques  y,  g. 

En  particulier,  si  la  droite  est  à  l'infini,  on  obtient  ce  théorème  dû  à 
Newton  :  Le  lieu  des  centres  des  coniques  inscrites  à  un  quadrilatère  es4 
une  droite.  —  Soient  x^y  y\\  ^j,^i;  ^zt  yz\  ^v>  yw  les  coordonnées  carté- 
siennes des  sommets  a,  6,  c,  d  du  quadrilatère  donné  ;  l'équation  tangentielle 
des  coniques  y  inscrites  est 

(  a  a*!  -h  vy\  -^  w)  {il  x^  +  vy^  -h  w)  -\-  \  (ux^  -+-  vyt  -+■  w)  (ux^  ■+■  vy^  4-  iv)  =  o. 

Les  coordonnées  du  centre  de  la  conique  représentée  par  l'équation  précé- 
dente sont 

Le  lieu  des  centres  est  donc  la  droite  qui  joint  les  milieux  des  diagonales. 

472.  Démonstration  directe  du  théorème  de  Newton.  —  Prenons  pour 
axes  de  coordonnées  deux  des  tangentes;  l'équation  tangentielle  d'une  conique 
du  faisceau  doit  être  vérifiée  quand  {^  =  0,(^  =  0,  et  quand  (^  =  o,  (v  =  o; 
elle  est  donc  de  la  forme 

a'w'-^  ibvw  -h  'ib'wu-h  nb" uv  =  o. 
Or  on  connaît  deux  tangentes  (ui,  i^i,  i)  et  (uij  Cj,  1),  de  sorte  que 

a" -h  9.bvi-h  2 6' Ml -h  ib" UiVi  =  o, 
a' -h  2 bvf  -\-ib'ut-h2b  aj l'i  =  o, 

d'où,  en  éliminant  b', 

«'("i^'l —  Mji^i)  -h  2bViVi(Ui —  Ml)  -f-  2b' Ui  Mi(fi—  Vi)  =  O. 

Or  le  centre,  c'est-à-dire  le  pôle  de  la  droite  de  Tinfini,  a  pour  coordonnées 
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6',  bf  a;  d*oii  il  résulte  que  le  lieu  des  centres  a  pour  équation 

ou 

Sous  cette  forme,  on  voit  que  le  lieu  est  une  droite  qui  passe  par  le  milieu 
de  la  droite  joignant  l'origine  au  point  de  concours  des  tangentes  (ui,Ci,  \)y 
(ui,  Pt)  0-  ^^  écrivant  l'équation  précédente  sous  Tune  des  deux  formes 

ou 

on  voit  que  le  lieu  passe  par  les  milieux  des  diagonales  du  quadrilatère  formé 
par  les  quatre  tangentes  données. 

473.  Corollaire.  —  Étant  données  cinq  droites^  les  cinq  droites  joignant 
les  milieux  des  diagonales  des  cinq  quadrilatères  que  Von  peut  former 
avec  les  droites  données  se  coupent  en  un  même  point  qui  est  le  centre 
de  la  conique  tangente  aux  cinq  droites  données. 

474.  Théorème  corrélatif  du  théorème  de  Desargues,  —  En  transfor- 
mant par  polaires  réciproques  le  théorème  de  Desargues,  on  obtient  celui-ci  : 

Les  tangentes  menées  par  un  point  fixe  aux  coniques  d'un  faisceau 
tangentiel  forment  une  involution.  Les  rayons  doubles  sont  les  tan- 
gentes aux  coniques  du  faisceau  qui  passent  par  le  point  donné. 

On  voit  d'ailleurs  directement,  en  formant  l'équation  ponctuelle,  quV/ 
passe  deux  coniques  du  faisceau  par  un  point  donné. 

Coniques  rapportées  à  un  triangle  autopolaire. 

475.  En  exprimant  que  chaque  sommet  du  triangle  de  référence  est  le  pôle 
du  côté  opposé,  on  trouve  immédiatement  que  l'équation  d'une  conique  rap- 
portée à  un  triangle  autopolaire  est  de  la  forme 

(i)  Aaî-+-B?ï4-GY*  =  o. 

L'équation  tangentielle  est  donc 

(2)  _  +  _  +  _=o. 

On  voit  que  si  la  droite  (m,  p,  w)  est  tangente,  il  en  sera  de  même  de  chacune 
des  droites  (±  w,  db  p,  ±:  jv),  ce  qui  s'explique  en  remarquant,  par  exemple, 
que  les  équations 

wa-hp^ -^  ï^Y  =  o,       —  aa-f- ppH-iVY  =  o,      a  =  o,       v^-^w^  =  o 
représentent  un  faisceau  harmonique. 
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On  déduit  de  là  une  nouvelle  méthode  pour  obtenir  l'équation  générale  des 
coniques  inscrites  à  un  quadrilatère.  En  prenant,  en  effet,  pour  triangle  de 
référence  les  diagonales  du  quadrilatère,  ce  triangle  étant  conjugué,  toute 
conique  du  faisceau  est  représentée  par  Téquation  (i),  et  les  côtés  du  quadri- 
latère ayant  pour  coordonnées  (—  i,  -:  i,  =t:  i),  l'équation  (?.)  donne 

I         I         i   _ 
À  "^  B  "^  G  ~  ^' 

On  achève  comme  plus  haut. 


Théorèmes  de  Chasles. 

476.  Le  point  d^ intersection  de  deux  rayons  homologues  appartenant 
à  deux  faisceaux  ho  nxo  graphiques  décrit  une  conique,  et  réciproquement. 

En  effet,  soient  a  —  o,  p  =  o  les  équations  de  deux  rayons  d'un  faisceau,  et 
Y  =  o,  0  =  0  les  équations  des  rayons  correspondants  d'un  faisceau  homo- 
graphique  du  premier.  En  disposant  convenablement  des  coefficients  de  8, 
par  exemple,  on  peut  représenter,  comme  nous  l'avons  vu  (189),  deux  rayons 
homologues  par  les  équations  a  — X%  p  =  o,  y  —  A:8  =  o.  On  obtient  l'équation 
du  lieu  du  point  de  concours  de  ces  deux  rayons  en  éliminante:  entre  les  deux 
équations  précédentes,  ce  qui  donne 

a 8  —  Py  ~  ^> 

équation  d'une  conique  passant  par  les  sommets  A,  B  des  deux   faisceaux 
a  —  o,  p— oetY  =  o,  8  =  0)    et    aussi    par  les    points   (a  =  o,  y  ~  o)    et 
(P  n^  o,  8  =  o).  La  tangente  en  A  a  pour  équation  a8' —  py'  —  o,  8'  et  7'  étant 
ce  que  deviennent  8  et  y  quand  on  y  substitue 
aux  coordonnées   courantes  celles  du  point  A. 
Cette  équation  représente  la  droite  du  premier 
faisceau  qui  est  l'homologue  de  BA  considérée 
comme  appartenant  au  second  faisceau.  Résultat      "^ 
analogue  pour  la  tangente  en  B  i^fig.  ii4)* 

Réciproquement f  toute  conique  peut  être  con- 
sidérée comme  engendrée  par  le  mode  précé- 
dent. En  effet,  soient  A,  B,  G,  D  quatre  points  d'une  conique;  en  représen- 
tant par  a  =  o,  p  =  o,  y  =  o,  8  =  o  les  équations  des  droites  AG,  AD,  BG,  BD 
et  disposant  convenablement  des  coefficients,  l'équation  de  la  conique  peut 
se  mettre  sous  la  forme  a8  —  pY  =  o.  Sous  cette  forme  on  reconnaît  qu'elle 
est  le  lieu  du  point  de  rencontre  des  droites  représentées  par  les  équations 
a  —  X:P  =  o,  Y  —  A:8  —  o,  ce  qui  démontre  la  proposition. 

477.  GoROLLAiRE  :  Description  organique  des  coniques  (Newton).  — 
Soient  A,  B  deux  points  fixes;  un  point  P  {Jig.  ii5)  se  déplace  sur  une  droite 

NiEWENGLowsKi.  —  G.  an. y  I.  28 
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fixe  A.  On  mène,  pour  chaque  position  du  point  P,  une  droite  AM  faisant 

avec  AP  un  angle  fixe  a  et  une  droite  BM  faisant 
Fig.  ii5.  avec  BP  un  angle  fixe  p.  Les  rayons  AM,  BM  dé- 

crivent évidemment  deux  faisceaux  homographi- 

A "Tk  ^/"^      ques;  donc  leur  point  de  rencontre  M  décrit  une 

conique  qui  passe  par  les  points  A  et  B. 

478.  Le  rapport  anharmonique  du  faisceau 
formé  en  joignant  quatre  jpoints  fixes  d'une 
conique  à  un  cinquième  point  variable  prù  sur  la  même  conique  est 
constant  et  égal  au  rapport  anharmonique  des  quatre  points  d'intersec- 
tion des  tangentes  aux  quatre  points  fixes  avec  une  tangente  variable. 

Pour  démontrer  simplement  ce  théorème,  prenons  deux  tangentes  fixes  et 

la   corde  des  contacts  pour  former  un   triangle  de  référence   auquel  nous 

rapporterons  la  conique  donnée.  L'équation  de  cette  conique  peut  se  mettre 

sous  la  forme 

ap  —  Y»  —  o, 


Fig.  ii6. 


a  —  o,  p=o,  Y  =  o  étant  les  équations  des  deux  tangentes  et  de  la  corde  des 

contacts.  Gela  étant,  soient  Mi,  Ms,  M3. 
Ml,  (fig.  116)  quatre  points  de  la  co- 
nique. Si  l'équation  de  BMi  esta  —  ai^, 

celle  de  AMi  sera  Q  =  —  y. 

Soient  ai,  as,  as,  a^  les  paramétres 
relatifs  aux  points  Mi,  Mj,  Mj,  M4;  on  a 


(B.MiMjMjMO 


ai  —  a^    Of  —  a^ 


pour  calculer  le  rapport  (A.Mi  MtMjM;), 
il  faut  remplacer  les  paramètres  ai,  «i, 
aj,  ai,  par  leurs  inverses,  ce  qui  ne  change  pas  l'expression  du  rapport  an- 
harmonique;  donc 

(B.MiMjMaM*)  -.  (A.MiMjMjM*). 
La  tangente  au  point  M 1  a  pour  équation 


a \-  Ûai  —  2Y  =  o. 

ai       *^  ' 

Soit  Ti  sa  trace  sur  le  côté  AG;  la  droite  BTi  a  pour  équation  a  r^  ^aif» 
lien  résulte  immédiatement  que  (B.TiTjTjTi)  ^^  (B.MiM,M,M4). 

479.  GoROLLAiRE.  —  Une  tangente  mobile  détermine  sur  deux  tangentes 
fixes  à  une  conique  deux  divisions  homographiques. 
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Ce  résultat,  évident  géométriquement,  se  déduit  aisément  de  Téquation 
tangentielle  d'une  conique  tangente  aux  axes  Ox,  Oy.  Cette  équation  est, 
en  effet,  de  la  forme 

a'w^-h  1  bvw  -4-  2  h'  wu  -4-  a  6*  ap  —  o. 
Si  Ton  remplace  u  par  ->  p  par  «  et  w  par  — i,  a  et  p  sont  Tabscisse  et 

r 

l'ordonnée  des  traces  sur  les  axes  de  la  droite  définie  par  l'équation 

X        Y 

l'équation  précédente  devient,  par  cette  transformation, 

a'.ap  — 26a  — 2fe'p-f^'26''^o, 

ce  qui  démontre  la  proposition.  Pour  que  la  conique  soit  une  parabole,  il 
faut  que  a'  =  o;  dans  ce  cas,  la  relation  entre  a  et  ^  se  réduit  à 

6a-+-6'p-6'^o; 

ôlle  exprime,  comme  on  le  vérifie  aisément,  qu'une  tangente  mobile  à  une 
parabole  divise  en  segments  inversement  proportionnels  les  longueurs  de 
deux  tangentes  fixes,  ces  longueurs  étant  comptées  depuis  leur  point  de 
concours  jusqu'à  leurs  points  de  contact,  ou  encore,  l'équation  de  la  corde 
des  contacts  de  la  conique  relativement  aux  axes  étant  hx-^h'y—  b"  =  o, 
la  condition  relative  à  la  parabole  exprime  que  la  corde  des  contacts  des 
deux  tangentes  0^7,  Oy  passe  par  le.  quatrième  sommet  du  parallélogramme 
dont  les  trois  autres  sommets  sont  les  points  de  concours  des  tangentes  fixes 
et  de  la  tangente  mobile,  et  cette  condition  est  nécessaire  et  suffisante  pour 
que  la  conique  soit  une  parabole. 


E\ERCICBS. 

1.  Si  trois  coniques  ont  un  triangle  autopolaire  commun,  leur  jacobien  se 
réduit  à  trois  droites. 

â.  Trouver  le  lieu  du  p61e  d'une  droite  fixe  par  rapport  aux  coniques  d'un 
faisceau  ponctuel. 

3.  Enveloppe  de  la  polaire  d'un  point  fixe  par  rapport  aux  coniques  d'un 
faisceau  tangentiel. 

4.  Exprimer  que  A  a*  H- Bp* -H  G  Y*  =  o  représente  une  hyperbole  équilatère. 

5.  Lieu  du  pôle  d'une  droite  fixe  par  rapport  aux  hyperboles  équilatércs 
conjuguées  à  un  triangle  donné. 

6.  Toute  parabole  conjuguée  à  un  triangle  donné  est  inscrite  au  triangle 
ayant  pour  sommets  les  milieux  des  côtés  du  premier  triangle. 
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7.  Si  deux  triangles  sont  conjugués  à  une  même  conique,  leurs  sommets 
sont  sur  une  conique  et  leurs  côtés  sont  tangents  à  une  autre  conique,  et 
réciproquement. 

8.  Trouver  l'enveloppe  des  axes  d'un  faisceau  ponctuel  de  coniques. 

9.  Trouver  l'enveloppe  des  asymptotes  d'un  faisceau  ponctuel  de  coniques. 

10.  Par  quatre  points  formant  un  quadrilatère  convexe  on  peut  faire  pas- 
ser deux  paraboles;  un  cinquième  point  détermine,  avec  les  quatre  premiers, 
une  hyperbole  s'il  est  intérieur  ou  extérieur  aux  deux  paraboles;  une  ellipse, 
s'il  est  intérieur  à  l'une  et  extérieur  à  l'autre. 

11.  Étant  donné  un  triangle  conjugué  à  une  ellipse,  on  lui  circonscrit  un 
cercle;  prouver  que  la  tangente  menée  à  ce  cercle  du  centre  de  l'ellipse  est 

égale  à  v^a*-f-  6*. 

12.  Étant  donnée  une  ellipse  inscrite  à  un  triangle,  on  trace  le  cercle  con- 
jugué à  ce  triangle;  la  tangente  menée  du  centre  de  l'ellipse  à  ce  cercle  a 

pour  longueur  ^a'^  ~v  6*. 

13.  Un  triangle  est  inscrit  à  une  conique;  deux  de  ses  côtés  passent  par 
des  points  fixés  :  enveloppe  du  troisième  côté  et  lieu  de  son  pôle. 

14.  Étant  données  une  conique  et  deux  tangentes  à  cette  conique,  on  joint 
deux  points  fixes  aux  points  d'intersection  d'une  tangente  mobile  et  des  deux 
tangentes  fixes  :  lieu  du  point  de  rencontre  des  droites  obtenues. 

15.  Étant  données  deux  coniques  bitangentes  C,  C,  on  mène  une  tangente 
fixe  T  à  la  conique  G;  par  un  point  variable  P  pris  sur  cette  même  conique  on 
mène  des  tangentes  à  C  et,  par  les  points  où  elles  rencontrent  T,  on  mène  de 
nouvelles  tangentes  à  G';  lieu  de  leur  point  de  rencontre. 

16.  Étant  données  deux  coniques  G,  G',  on  mène  une  tangente  à  G  et,  par 
les  points  où  cette  droite  rencontre  G',  on  mène  de  nouvelles  tangentes  à  C, 
lieu  de  leur  point  de  rencontre. 

17.  Soit  f-k-\g  =  o  l'équation  d'un  faisceau;  si  l'on  considère  les 
polaires  d'un  point  M  par  rapport  à  quatre  coniques  du  faisceau  qui  corres- 
pondent aux  valeurs  Xi,  X^,  X3,  X^  du  paramètre,  le  rapport  anharmonique  du 
faisceau  formé  par  ces  quatre  polaires  est  indépendant  de  la  position  da 
point  M. 

18.  La  conique  K  ayant  pour  équation  p* — 4*Y"0  est  l'enveloppe  des 
droites  définies  par  l'équation  a/n*-f-  p/n  -h  y  =  o.  Les  tangentes  issues  d'un 
point  M  (a',  pSy')  correspondent  aux  valeurs  de  m  qui  sont  les  racines  de 
réquation  a'/n'-i-  P'/n-h  y'=  o.  En  nommant  p,  pi  ces  racines,  on  a 


a'=--P:-  =  j: 


p«   p?i 
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On  peut  regarder  p,  pi  comme  des  coordonnées  de  m  (G.  Darboux).  Dans  ce 
système,  la  conique  K  a  pour  équation  (p  —  pi)'  =  o  et  une  conique  double- 
ment tangente  à  K  a  une  équation  de  la  forme  Appi-4-Bp  +  Cpi-H  D  =o.  Si 
B  =  G,  cette  équation  représente  une  droite. 

19.  Trouver  le  degré  d'une  courbe  déterminée  par  une  équation  algé- 
brique/(p,  Pi)  =  o.  On  distinguera  deux  cas  suivant  que  Téquation  donnée 
est  symétrique  ou  non  par  rapport  à  p  et  pi. 

SO.  Si  une  courbe  d*ordre  n  passe  par  l'intersection  des  deux  faisceaux  de 

n  droites  Ai,  Af,  . . .,  A^  ;  Bi,  B^,  . . .,  B»  tangentes  à  K,  son  'équation  est  de 

la  forme 

Al  A]  • .  .A;t=  ABi  Bj . . .  Dfg  j 

en  posant 

A/=  oLaf-^  pa/— Y=  a(o«— p)(«i— Pi)» 

B/  =  a  ^>?  ~  p  6/-+-  Y  =  «  (  ^i—  P  )  (  ^/—  Pi  ) 
et  si  l'on  fait 

?(p)  =  (p—«i)(p—«î)- ••(?—««)» 
4;(p)  =  ^Â(p  — *i)(p  — 6j)...(p  — 6„), 

réquation  prend  la  forme 

?(p)  _  ;Kpi) . 
H?)     ?(pi/ 

Montrer  qu'on  peut  la  mettre  sous  la  forme 

»(p)^^r(pi) 

où  Ton  a,  m  étant  arbitraire, 

^ ( u)  =  mf  (u)  -i-  n^ {u )j        W{u)  =  m^ (u)  -h  n*f{u). 

En  conclure  ce  théorème  :  -Si  une  courbe  d'ordre  n  passe  par  les  ri^  points 
dHntersection  de  deux  faisceaux  de  n  tangentes  à  la  conique  K,  elle 
contient  une  infinité  d^  autres  systèmes  de  n'^  points  formant  les  intersec- 
tions de  deux  faisceaux  de  n  tangentes  à  la  conique  K. 

21.  Quand  une  courbe  d'ordre  n  contient  tous  les  sommets  d'un  polygone 
de  n  H- 1  côtés  tous  tangents  à  une  conique,  elle  est  circonscrite  à  une  infinité 
d'autres  polygones  de  /i  h-  i  côtés,  formés  avec  d'autres  tangentes  à  la  même 
conique. 

2â.  Étant  donnés  deux  polygones,  l'un  de  m,  l'autre  de  n  côtés  {n'^m)  cir- 

.     ,              •             .                             .                 ,         m(m  —  i)      n{n  —  \) 
conscrits  a  une  même  conique,  on  peut  toujours,  par  leurs  — i — — 

sommets,  faire  passer  au  moins  une  courbe  de  degré  m  —  i  qui  sera  circon- 
scrite de  la  même  manière  à  une  infinité  d'autres  polygones  de  m  côtés 
circonscrits  à  la  conique. 

23.  Etant  donné  un  polygone  formé  de  /i  +  i  droites  A,  Ai,  A],  . . .,  A»  et 
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inscrit  à  une  conique  G.  pour  tout  point  de  la  conique  il  y  aura  entre  les 
polynômes  A,  Ai,  ...,  A^»  qui,  égalés  à  zéro,  représentent  les  côtés  désignés 
par  les  mêmes  lettres,  une  relation  de  la  forme 

a        ax  an 

1 1 \ h  ...  -h  -T —    ^  O. 

A        A,  Art 

24.  Deux  sommets  d'un  triangle  décrivent  les  deux  courbes  y(p,  pi)  =  o, 
^{çi,  Pi)  —  o;  trouver  le  lieu  décrit  par  le  troisième  sommet  de  ce  triangle, 
sachant  qu'il  est  circonscrit  à  la  conique  K. 

25.  Si  deux  coniques  sont  telles  qu'il  existe  un  polynôme  inscrit  à  l'une  et 
circonscrit  à  l'autre,  il  y  aura  une  infinité  de  polynômes  jouissant  des  mêmes 
propriétés.  (Poncelet.') 

Les  exercices  17-25  sont  empruntés  à  l'Ouvrage  de  M.  G.  Darboux,  ayant 
pour  titre  :  Sur  une  classe  remarquable  de  courbes  et  de  surfaces  algé- 
briques (Paris,  Gauthier- Villars,  1873). 


CHAPITRE  XIX. 

THÉORIE    DES    FOYERS. 


480.  Nous  avons  défini  Tellipse  comme  étant  le  lieu  des  points 
dont  la  somme  des  distances  à  deux  points  fixes,  appelés  yb^^r^,  est 
constante  et  nous  avons  vu  que  si  Ton  prend  pour  axe  des  x  la 
droite  passant  par  les  foyers  et  pour  axe  des  y  la  perpendiculaire 
menée  au  milieu  de  cette  droite,  les  rajons  vecteurs  MF,  MF'  sont 
donnés  par  les  formules 


a  a 


X  désignant  Tabscisse  du  point  M  de  l'ellrpse.  Si  Ton  fait  une  trans- 
formation de  coordonnées,  ces  expressions  linéaires  se  transfor- 
meront en  expressions  du  premier  deg^é  par  rapport  aux  nouvelles 
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coordonnées  du  point  M.  Cette  remarque  justifie  la  définition  sui- 
vante des  foyers,  due  à  Euler  : 

On  nomme  foyer  d^une  conique  un  point  fixe  F,  situé  dans  le 
plan  de  cette  conique^  et  tel  que  la  distance  p  d^un  point  quel- 
conque M  (^,  y)  pris  sur  la  courbe  au  point  F  soit  une  fonction 
linéaire  des  coordonnées  x^y  du  point  M,  de  sorte  que 

(i)  p  ==  \lx-^my'-h\. 

C^ette  définition,  évidemment  indépendante  des  axes  de  coor- 
données rectilignes  auxquels  la  conique  est  rapportée,  peut  être 
transformée  en  une  autre  exprimant  une  propriété  géométrique.  En 
effet,  la  distance  o  du  point  (a:,  ^)  à  la  droite  D,  représentée  par 

Téquation 

Ix  -f-  my  -^  A  =  o, 

est  donnée  par  la  formule 

^        I /a; -^ /nv -H  AI  sin6 

(  -0  0  =  -  -=  .__r  __J —  y 

^l^-t-  m*  —  a  /m  cos  6 

9  désignant  Tangle  des  axes  de  coordonnées. 
Donc,  si  Ton  pose 


i//*  —  m»    -  2 /m  cos  0 

(i)  e-- .—r , 

sin6 

les  formules  (i)  et  (2)  donnent 

Ki)  p  =  e8, 

d'où  il  résulte  que  le  rapport  des  distances  du  point  M  au  foyer  F  et 
à  la  droite  D  est  constant.  La  droite  D  se  nomme  directrice  et  l'on 
peut  donner  la  définition  suivante  : 

On  appelle  foyer  et  directrice  d'une  conique  un  point  fixe  et 
une  droite  fixe  tels  que  le  rapport  des  distances  d'un  point  quel- 
conque de  la  conique  à  ce  point  et  à  cette  droite  soit  constant.  Le 
rapport  constant  se  nomme  /'excentricité  relative  à  ce  foyer, 

11  convient  de  faire  remarquer  que  ces  deux  définitions  sont  équi- 
valentes, ce  qui  sera  prouvé  si  Ton  fait  voir  que  la  formule  (4)  en- 
traine la  formule  (i).  Or,  si  Ton  désigne  par  Aa;  4- By -h  C  =  o 
l'équation  de  la  directrice  correspondante  au  foyer  F,  on  a,  en  vertu 
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de  (4), 

1  Ax-4-BK-^G!sine 

p  —  <?  -V -. 

V^\«4-B»   -  iABcosO 

el,  par 

suite, 

p  =  \lx  -¥-  my  H-  /i  1, 

en  posant 

/a?  H-  i 

(Aa7-H  Bv-f- C)sinO 

v/A2-r-  B«— îiABcosB 

Dès  que  l'on  connaît  l'expression  du  rayon  vecteur  en  fonction 
des  coordonnées  {x^y)  d'un  point  M  de  la  courbe,  l'équation  de  la 
directrice  est  connue;  si  l'on  suppose 

p  =  j  /rc-j-  my  4-  /i  |, 

l'équalion  de  la  directrice  correspondante  est 

/X  -H  mY  -f-  /i  —  o, 

X,  Y  étant  les  coordonnées  courantes. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  si  a,  |â  désignent  les  coordonnées 
d'un  foyer  d'une  conique,  l'équation  de  cette  conique  sera  de  la 
forme 

(5)  (.r  — a)î-t-  (^  — P)ï-r-2(a?— a)(7— P)cose—  ilx -^  my -h  hf=o 
et,  si  les  axes  sont  rectangulaires, 

Cette  équation  (5)  ou  (5')  se  nomme  V équation  focale  de  la 
conique. 

481.  On  peut  mettre  l'équation  focale  sous  la  forme  suivante  : 

(6)  (a;  — a)î-h(y— P)*-h'2(a:  — a)(j/'— P)cos6  — e*fa?cos9>-!-^cos(ô — <p)— *]*=o. 

Le  discriminant  du  groupe  homogène  des  termes  du  second  degré 
est  égal  à  (i  —  e")  sin^O.  Donc  l'équation  (6)  représente  une  ellipse, 
une  hyperbole  ou  une  parabole,  suivant  que  l'on  suppose  e<C^, 
€>  i  ou  e  =  I . 

482.  Cherchons  si  une  conique  peut  passer  par  l'un  de  ses  foyers. 
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L'équation  (5)  prouve  que,  s'il  en  est  ainsi,  ce  fojer  est  sur  la  direc- 
trice correspondante;  et,  par  suite,  en  supposant  les  axes  rectangu- 
laires, l'équation  focale  est 

(^-a)*-i-(r-p)*=[^(^-«)-h/n(7-p)]« 

et  représente  deux  droites  passant  par  le  point  (a,  ^). 

On  voit  ainsi  qu'un  système  de  deux  droites  concourantes  a  pour 
tbyer  le  point  de  concours  de  ces  deux  droites,  la  direction  corres- 
pondante étant  Tune  quelconque  des  bissectrices  de  leurs  angles. 

Une  conique  proprement  dite  ne  passe  par  aucun  de  ses  foyers. 


Recherche  des  foyers  d'une  conique. 

483.  Premièbe  MÉTHODE.  —  On  identifie  l'équation  de  la  conique 
donnée  avec  l'équation  focale.  Appliquons  cette  méthode  à  l'ellipse 
rapportée  à  ses  axes  de  symétrie. 

11  s'agit  d'identifier  les  deux  équations 

<2)  (^  — a)*-t-(^ — P)'— (/arn- mj^-f- A)*=  o. 

L'équation  (i)  manquant  de  termes  en  xy,  ^,y,  il  doit  en  être  de 
même  de  l'autre  équation  ;  donc  Im  =  o,  a  -h  /A  =  o,  p  -f-  mh  =  o. 

La  première  de  ces  équations  se  décompose  :  soit  d'abord  m  =  o 
et,  par  suite,  P  =  o;  on  doit,  pour  identifier  (i)  et  (2),  poser 

a>(i- /*)  =  ^»*=  A»  — a«, 
d'où  l'on  tire 


/î  = 


a» 


Supposons  a>6  et  posons  a^ — b^=c^i  on  aura  l^= —^  ou 
l=±:  |;  ensuite,  a  =  — /AetA2(i  — /2)^a2(|_/2)^  d'où  h^==a^ 
et,  par  conséquent,  A  =  ea  et  ar=  —  ela.  On  voit  qu'il  suffit  de 
poser  /  =  -h  -;  d'ailleurs,  Ix  -{-  h  n'entrant  qu'au  carré  dans  l'équa- 
tion (2),  on  peut  supposer  /^  o. 
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Nous  avons  ainsi  obtenu  deux  solutions  : 


l    =    —  9 

a 


-î* 


m  —  o,         h  ~  —  a^         a  = -i- c,         P=o, 

f'  =  o, 


r  =z  -,  m'  =  o,         h' ^  -\~  a,        a'  =  —  c, 

a 


ce  qui  donne  deux  foyers  réels  sur  le  grand  axe  et  deux  directrices 
correspondantes  parallèles  au  petit  axe.  L^excentricité  est  la  même 

pour  ces  deux  foyers  et  égale  à 

En  posant  l=o,  on  aurait  trouvé,  par  un  calcul  analogue,  deux 
nouvelles  solutions  : 


c 
a 


V      V  =  o, 

4"    r  =  o, 


m   = 


Cl 


b' 


jti 


Cl 

m"  ~  -  -  T  ' 
o 


h'  =r-.  b. 


hr=  —  b. 


Cl 


a    =  o. 


a"'  ^  o, 


^''  --ci, 


l'excentricité  correspondante  ^'=  t  est  imaginaire.  En  résumé,  on 

a  obtenu  quatre  foyers  :  deux  réels  sur  le  grand  axe  et  deux  imagi- 
naires sur  le  petit  axe.  Ces  quatre  foyers  sont  les  sommets  d'un  qua- 
drilatère dont  les  côtés  sont  les  droites  isotropes  issues  des  deux 
foyers  réels. 

484.  Construction  des  foyers  et  des  directrices  de  C  ellipse.  — 
Le  cercle  ayant  pour  centre  le  sommet  B  du  petit  axe  {fig-  1 1 7)  et  pour 

rayon  a  coupe  le  grand  axe  de  l'ellipse 
en  deux  points  qui  sont  précisément 
les  foyers  réels.  La  directrice  corres- 
pondant au  foyer  F  (c,  o)  a  pour  équa- 
tion  a  =  o;  pour  construire  cette 

droite,  il  suffit  de  prendre  sur  le  petit 
axe  OC  =  a  et  de  mener  CD  perpendi- 
culaire à  CF';  le  point  où  CD  rencontre 
le  grand  axe  est  le  pied  de  la  direcU'ice. 
On  peut  remarquer  que  CD  est  tangente  à  l'ellipse  en  un  point  E 
ayant  même  abscisse  que  le  foyer  F;  en  effet,  les  coordonnées  du 

point  E  sont  o;  =  c,  j^  =  -;  la  tangente  en  ce  point  a  pouréqua- 
lion  -—4-   —  =  1,  elle  ne  diffère  donc  pas  de  CD. 
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485.   Expression  des  rayons  vecteurs,  —  On  trouve 


ex 

ex 

a 

—  a , 

a 

a 

'  '         a  \  a  ' 

on  retrouve  ainsi  l'équation  MF  -f-  MF'=  2<2. 

486.  Deuxième  méthode.  —  Soit /(a:,  yj  =  o  l'équation  d'une 
conique  rapportée  à  deux  axes  de  coordonnées  d'angle  0. 

Si  a,  p  sont  les  coordonnées  d'un  foyer,  l'équation  de  celte  co- 
nique pourra  être  identifiée  à  l'équation 

{x  —  a)*-r-  (^  —  p)*-f-  a(iP  -■«)(/  —  P)  cosO  —  {Ix  -f-  my  -h  hy  =  o; 

on  pourra  donc  trouver  une  constante  \  telle  que 

f{x, y)—^\ [{X  —  (2)2 -+-  (^ -  p )î -h  2 (>  —  a)  (^ -  P )  cos e  ~  (/a?  4-  m j^ -+-  A)»], 

ou  encore 

Le  premier  membre  de  cette  identité  doit  donc  être  un  carré  parfait 
et,  en  le  divisant  par  —  X,  on  aura  le  carré  du  rayon  vecteur. 

Appliquons  cette  méthode  à  l'hyperbole  rapportée  à  ses  axes.  Il 

s'agit  d'exprimer  que   ~  —  ^«  ~  ^  —  ^\i^  ~^  a)--i-  {y  —  P)^]    est 

un  carré  parfait.  Cette  expression  ne  contenant  pas  de  terme  en  xy 
est  nécessairement  le  carré  d'un  binôme  du  premier  degré  en  x 
ou  en  y  et  par  suite  ne  doit  renfermer  qu'un  seule  des  deux  let- 
tres X  ou  y.   Supposons  qu'elle  soit  fonction  de  x]  alors  il  faut 

que   A  =  -^i'  P  =  o   et  que   ^^  |^_  -h  ^j  -  a -^^  +  ^,  -  i    soit 

un  carré  parfait.  En  exprimant  qu'il  eu  est  ainsi,  on  trouve 
a2=a^.-4-6^.    Par  conséquent,    si    l'on   pose   a^-^-b^^zc^,    on   a 

a  =  ec;  en  outre,  le  carré  obtenu  étant  égal  à  r-,  ( -sa]  >  on 

peut  écrire  les  formules  suivantes 

c  c 

%  =  te,        S  =  o:        /=     ,         m  =  o,        h~  —  sa,        e=     . 

On  obtient  les  autres  solutions  en  posant  Xz=z  — ,   a  =  o,   ce  qui 
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donne  ^  =  dz  ci.  Donc,  comme  l'ellipse,  Thyperbole  a  deux  foyers 
réels  et  deux  fojers  imaginaires. 

487.  Construction  des  foyers  et  des  directrices  de  l^ hyper- 
bole. —  Soient  A,  A'  les  sommets 
réels  d'une  hyperbole  (yî^.  ii8); 
la  tangente  en  A  rencontre  l'une 
des  asymptotes  en  C  ;  AC  =  6  el 

OC  — s/a^-\-b^  =  c.  On  obtient 
donc  les  foyers  réels  F,  F'  en  ra- 
battant OC  sur  l'axe  transverse 
AA'.  Si  l'on  abaisse  du  foyer  F  une 
perpendiculaire  FE  sur  OC,  on  a 
OEr=  OA;  donc,  si  l'on  nomme  D  la  projection  de  E  sur  OA,  on  a 

0D=  —  ;  la  droite  DE  est  donc  la  directrice  relative  au  foyer  F. 

On  obtiendra  de  la  même  façon  la  seconde  directrice. 

488.  Expression  des  rayons  vecteurs,   —  Soit  M  un  point  de 
l'hyperbole  donnée  ayant  une  abscisse  positive;  on  a 


MF  =1 a 

a 


or,  pour  la  directrice  ayant  pour  équation 
positive  est  celle  des  x  positifs  ;  donc 


ex 
a 


—  a  =  o,  la  région 


On  a  pareillement 


et  par  suite 


a 


a 


MF'-MF  =  aa. 


Soit  M'  un  point  situé  sur  l'autre  branche  et  ayant  par  suite  une 
abscisse  négative  ;  on  obtient 


a 


M'F'  =  -a-  — 


ex 
a 


et 


M'F    -M'F'=2a. 
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489.  Foyers  de  la  parabole  rapportée  à  son  axe  et  à  la  tan- 
gente au  sommet,  —  Délerminons  \  de  manière  que  l'expression 
y^ —  ipx  —  )v[(j:  —  a)2-}-  (^y  —  jî)^]  soit  égale  à  un  carré  parfait. 

Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut  poser  X=:  i,  p  =  o  et  exprimer 

que  7.px  -\-  {x  —  a)2  est  un  carré,  ce  qui  donne  (i=-'  Le  carré  est 
alors  (x-{--)  '  On  en  conclut  que  la  parabole  a  un  seul  foyer,  ayant 
pour  coordonnées  a=— »  ^  ==  o.  La  directrice  correspondante  a 
pour  équation  x  -\-—  ^=^0.  Le  rayon  vecteur  du  point  M(ir,  j^)  a 
pour  expression  a;  -h  -  et  l'excentricité  e  =  i . 


490.  Formules  générales.  —  En  posant  j:  =:=  a  -|-  X,  ^  =  ^  H-  Y, 
l'expression 

(0  A^^y)  -  ^[(a?  -  a)«-^  (r-  P  )*-H  2(ar  -  a)  (7 -  P)  cosO] 

devient 

/(a,  p)  -f-  X/i-r-  Y/p -H  ?(X,  Y)  -  X[X«-f-  2XY cose  -h  Y*]. 

Nous  avons  vu  que,  %\f(^x^y)  :=  o  représente  une  conique  véritable, 
y(a,  P)  est  différent  de  zéro,  si  a,  ^  sont  les  coordonnées  d'un 
foyer;  donc  si  l'on  rend  Texpression  précédente  homogène,  il 
suffira  d'exprimer  que 

{'I)    Z*/(a,  P)  +  Z(X/i-f-Y/^)-i-cp(X,  Y)-X[Xî-t-2XYcose-+-Y«] 

est  le  carré  d'un  binôme  du  premier  degré  en  Z,  quels  que  soient  X 
et  Y,  c'est-à-dire  que 

(X/;-f-Y/^)«-4/(a,P)[(A-X)X«-^(G-.X)Y«-4-2(B-XcosÔ)XY]E^o. 
D'où 

(      /;*=4(A~X)/(a,p), 
(3)  /p'  =  4(G-X)/(a,3), 

(/;/p=4(B-Xcose)/(a,P)- 

En  égalant  entre  elles  les  valeurs  de  A /(a,  p)  tirées  de  ces  équa- 
tions, et  remplaçant  a  et  ^  par  x  et  y,  on  obtient  pour  déterminer 
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les  coordonnées  des  foyers  de  la  conique  donnée,  les  équations 

(4)        4A/(x,j^;  -/;«  -  iCf{x,y)  -/;«  =  lËfegprx/r. 

On  peut  écrire  ces  équations  de  celte  manière 

(5)  j  4(B-Acose)/(ar,^)=/i/;-/i«cose, 

On  déduit  des  deux  dernières 

(B-Gcose)/i'-(A-G)/i/;n-(Acose  — B)/;»r    o, 

c'est-à-dire  Téquation  du  faisceau  des  axes  de  symétrie  de  la  conique. 
On  voit  ainsi  que  les  foyers  sont  situés  sur  les  axes  de  la  conique. 
Enfin,  chacune  des  équations  (5)  représente  une  hyperbole  équila- 
tère.  Ces  hyperboles  ont  mêmes  centres.  Quand  les  axes  sontrectan- 
gulaires  les  équations  précédentes  deviennent 


y 


^^^  \  i^n^,y)=f':.fy 


On  peut  encore  remarquer  que  les  valeurs  de  X  tirées  des  équations  (3) 
sont  des  racines  de  l'équation  en  S,  ce  qui  se  reconnaît  d'ailleurs  en  remarquant 
que,  si  le  polynôme  (i)  est  carré  parfait,  il  en  est  de  même  de  l'ensemble  des 
termes  du  second  degré  de  ce  polynôme. 

491.  Les  équations  (6)  appliquées  à  l'équation 

Aa?*-f-  G^*-4-  I  —  o 

donnent 

AG(/*  —  a?*)-i-A  —  G  —  0,        xy  =  o* 


£n 


particulier,  si  A  —  —,  G  =  Tj»  on  trouve  les  solutions  suivantes 


j^  =  o,        a?  =  ±  ^b'*"-a'^        et        ar  =  o,       ^  — it^a*— 6*. 
Ainsi,  en  supposant  a>6,  l'ellipse  imaginaire  ayant  pour  équation 

x^        y* 

a  deux  foyers  réels  sur  Taxe  des  y  et  deux  foyers  imaginaires  sur  l'axe  desT, 
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Cercles  focaux. 

492.  Proposons-nous  de  déterminer  tous  les  cercles  de  rayon  donné   R, 
bitangents  à  une  ellipse  donnée.  Pour  que  les  équations 

(-2)  (X    -ly-^iy—  p)«— R«=  o 

représentent  deux  coniques  bitangentes,  il  faut  et  il  suffit  qu'on  puisse  mettre 
Tcquation  (i)  sous  la  forme 

(  3 )  (ar  —  a )« H-  (7  -  -  p  )«—  R«—  (  /a?  -r-  mj^  -f-  A)»  =  o. 

En  suivant  l'une  quelconque  des  méthodes  précédentes,  on  trouve  les  solu- 
tions suivantes  : 

/         R* 
|0  P  -  o,  a  —  ec  I  /   i  —  71  i  en  outre,  la  corde  des  contacts  correspondante 

a  pour  équation 


c  ^  /         R» 

-X  —  e.ai/  i—TT  =0. 

a  y  o* 


R« 


a"  a  =  o,  p  =  scil  /  I —  —  et  la  corde  des  contacts  a  alors  pour  équation 

Considérons  deux  cercles  focaux  ayant  leurs  centres  sur  l'un  des  axes, 
par  exemple  sur  le  grand  axe  :  l'équation  de  l'ellipse  peut  s'écrire  de  l'une 
des  deux  manières  suivantes  : 

(x — a)* -f-7*— R»'— ( -arn- A  j  =  o, 

(x  —  a')«-f-7«—  R'« -  (-x-i-  k'Yr-.  o. 

En  appelant  t  et  l'  les  longueurs  des  tangentes  menées  d'un  point  M,  de 

l'ellipse  à  ces  deux  cercles,  d  et  d'  les  distances  du  même  point  aux  cordes 

c  c 

de  contact,  on  a  /  =  -d,  i' —  —d'i  d'où  il  résulte  qu'en  nommant  o  la  dis- 

tance  des  deux  cercles  de  contact,  si  M  est  compris  entre  ces  deux  cercles, 

c  ,  c 

on  a  / -H  i'=  -  8,  et,  si  M  n'est  pas  compris  entre  ces  droites,  t  —  t' =  —8. 

Remarquons  maintenant  que,  si  R  tend  vers  zéro,  les  centres  des  cercles 
focaux  ont  pour  limites  les  foyers  de  l'ellipse.  On  est  ainsi  conduit  à  une 
nouvelle  définition  des  foyers. 
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Nouvelle  déflnition  des  foyers  (Plflcker). 

493.  On  nomme  foyer  d'une  conique  le  centre  d'un  cercle  de 
rayon  nul  bitangent  à  cette  conique. 

Pour  justifier  cette  définition,  il  suffit  de  remarquer  que  Féqualion 

(j7  —  ^Y-k-{y —  p)' — (Ix -\-  my  -h  hy  —  o 

représente  une  conique  bi tangente  au  cercle  de  rayon  nul  ayant 
pour  centre  le  point  (a,  p).  Or  cette  équation  peut  aussi  bien 
s'écrire 

[x  —  a  --  i(y  --  p)]  [x  —  a  —  i(y  —  P)]  —  (/a? -h  my  -h  A)*=  o. 

On  peut  donc  dire  qu'un  foyer  d'une  conique  est  un  point  d'où 
l'on  peut  mener  à  cette  conique  deux  tangentes  isotropes.  La  direc- 
trice, étant  la  corde  des  contacts  de  ces  tangentes,  est  la  polaire  du 
foyer  correspondant.  Cette  nouvelle  définition  a  l'avantage  de  con- 
venir à  une  courbe  plane  quelconque. 

On  peut  mener  à  une  courbe  algébrique  de  classe  fi,  {Ji  tangentes  par 
chacun  des  points  cycliques.  Les  n  tangentes  issues  de  l'un  des  point<( 
cycliques  rencontrent  les  fx  tangentes  issues  de  l'autre  en  fx'  points  qui  sont 
des  foyers,  dont  |i  sont  réels. 

En  particulier,  toute  conique  a  quatre  foyers  qui  sont  les  sommets  d'un 
quadrilatère  dont  deux,  côtés  ont  pour  coeffîcient  angulaire  i,  le  coefficient 
des  deux  autres  étant  égal  à  —  i,  pourvu  que  l'on  suppose  les  a\es  de  coor- 
données rectangulaires.  En  nommant  F,  F'  les  foyers  réels  et  (p,  cp'  les  foyers 
imaginaires,  les  droites  F;p,  F'cp',  par  exemple,  ont  pour  coefficient  i;  elles 
sont  donc  orthogonales  et,  par  suite,  constituent  une  hyperbole  équilatérc; 
pareillement  pour  Fcp'  et  F'(p;  d'oii  il  suit  que  toute  conique  passant  par 
les  foyers  d'une  conique  donnée  est  une  hyperbole  équilatère.  La  parabole 
étant  tangente  à  la  droite  de  l'infini,  on  voit  que  cette  courbe  n'a  qu'un 
foyer  à  distance  finie. 

Remarquons  encore  qu'une  tangente  isotrope  est  aussi  une  normale  iso- 
trope; donc,  les  foyers  d'une  courbe  plane  sont  aussi  des  foyers  de  toutes  ses 
développées  et  de  toutes  ses  développantes. 

La  définition  des  foyers  que  nous  venons  de  donner  n'est  pas  équivalente  à 
la  définition  d'Euler,  quand  la  conique  dégénère  en  une  droite  double. 

494.  Applications,  —  i"  L'équation  du  faisceau  des  tangentes,  issues  du 
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point  (oc,  P),  à  la  conique  ayant  pour  équation /(â?,^)  =  o  étant 

4/(^,j^)/(«,P)-(^/;-Hr/p-Hv;)'=o, 

on  exprime  que  ce  faisceau  est  isotrope  en  écrivant  qu'il  est  du  genre  cercle  ; 
on  retrouve  ainsi  les  équations  des  hyperboles  focales. 

a*  Si  dans  Téquation  y  =  mx  ±  ^a*m*-hb*  on  pose  m  =  ±  ï,  on  obtient 
jr  zziàzixdtci;  ces  quatre  droites  se  coupent  aux  points  a-=+c,  p  =  o 
et  a  =  o,  p  =+  c('.  On  retrouve  ainsi  les  foyers  de  Tellipse. 

3®  En  posant  m  =  t,  Téquation  ^  =  ma?  -+-  -^  devient  j^  =  i  (x  —  —  }  ; 

qui  prouve  que  le  point  l—fOj  est  le  foyer  de  la  parabole  ayant  pour  équa- 
tion y* —  ^px  =  o,  les  axes  étant  rectangulaires. 

4^  Considérons  une  parabole  rapportée  à  un  diamètre  et  à  la  tangente  à 
l'extrémité  de  ce  diamètre,  0  étant  l'angle  de  ces  deux  droites.  Soit  j^*  =  2/>'a7 
l'équation  de  cette  parabole.  Le  coefficient  angulaire  d'une  droite  isotrope 
étant  ->  cosO -H  isinO,  si  l'on  remplace  m  par  cette  valeur  dans  l'équation 

d'une  tangente  y  =  mx  -h  -^  »  on  obtient 


ce 


2  m 


=  —  cos b  Ix  -h  —  )  -{-  is'iQ^  Ix  —  —  ); 


le    point   réel  de  cette   droite,   c'est-à-dire   le  foyer,  a  pour  coordonnées 

P' 
X  =  —  >  r  =  —  p  cos  0 . 

•2 

5*^  L'équation  d'une  hyperbole  rapportée  à  ses  asymptotes  étant 

25-^ --^  =  0, 

le  faisceau  des  tangentes  issues  de  (a,  P)  a  pour  équation 

Écrivons  que  l'équation 

237^  [2  a3 j  — (3j?4-ax)*=o 

r' -+- 237/ cos  ô -4- ^' =  o, 


est  identique  à 
ce  qui  donne 


d'où 


ai=p*=i — , 

^  cosO 


2(cos6  -h  s) 
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On  aura  les  foyers  réels  en  supposant  e  =+ 1,  ce  qui  donne 


1  cos^O 


Les  directrices  correspondantes  sont  définies  par  les  équations 

•±.{^x-\-  y)  —  ccosJ-6  =  o. 

Le  carré  de  la  distance  d'un  point  (x^y)  de  la  courbe  à  un  foyer  réel  étant 
évidemment  égal  à  (x  -\-y  —  c  cos^  6)',  Texcentricité  a  pour  valeur 


^'À  —  a  cosO 

^  ou 


sin6  cos^O 


Si  les  a\es  de  Thyperbole  sont  a  et  6,  on    sait    que    tangiO  =  ~y  d*où 

ce 

-  -        a  .     .  c 

cos4-0  =  —  ;  on  retrouve  ainsi  c  =  —  • 
*  c  a 

49.').  Exprimer  qu*une  droite  (  m,  <*>  w)  est  direct ice  d'une  conique  ayant 
pour  équation /{x,  y)  =  o.  —  L'équation  du  faisceau  des  tangentes  menées 
à  la  conique  /  par  les  points  où  elle  est  rencontrée  par  la  droite  (u,  v,iv) 
est 

f(x,y)¥{u,Vj  w)  — A(aar-+-ç'7-i- w)*=o; 

il  suffît  d'écrire  que  cette  équation  représente  un  faisceau  isotrope,  ce  qui 
donne  les  conditions 

BF(a,  p,  w)  —  luv 


cosO 


A¥{u,  V,  iv)  —  Aa*  =  CF(a,  c,  w)  —  Ai?'  = 
quand  les  axes  sont  rectangulaires  : 

(A  —  G)  F(m,  t',  w)  =  A( ««—(>«), 

BF(w,  t',  w)  =  A  ut', 

d'où  l'on  lire 

A  — G  _  M«— ('^ 

B~    ""      uv>      ' 

cette  dernière  équation  exprime  que  la  droite  donnée  est  parallèle  à  un  axe 
de  la  conique. 


Foyers  des  coniques  rapportées  à  des  coordonnées  tangentielles. 

496.  Trouver  les  foyers  d'une  conique  dont  on  donne  l'équation  tan- 
gentielle.  —  Soient  a,  p  les  coordonnées  d'un  foyer  F;  une  droite  passant 
par  ce  point  ayant  pour  équation 

u(x  —  a)-4-i?(j  —  P)  =  o, 
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on  obtient  les  directions  des  tangentes  issues  de  F  en  remplaçant  w  par 
— (ua  +  f  p)  dans  Téquation  tangentielle  de  la  conique,  ce  qui  donne 

au* -h-  a'p*-f-  a'(aaH-pp)'  — 2  6p(Ma  -t-t'P)  —  2à'M(tta-i-pp)H-26'Mp  =  o 
Le  point  (a,  P)  sera  un  foyer  si  Téquation  précédente  est  identique  à 

f^l^-  çt —  ÎUPCOSO  =  o, 

ce  qui  donne  les  conditions 

(i)         a'aî—  7.6'aH-a  =  a'Q»— a6S-Ha'= ^ ^r-J- , 

'  ^  ^  — cosO 

et  si  les  axes  sont  rectangulaires 

(  a"(a«— p«)  — 26'a4-Ji6p-i-a  — a'=o, 
^^^  (  a-ap  — 6a^6'p  +  6''=o. 

Si  a*=  o,  ces  équations  se  réduisent  au  premier  degré. 

Si  a'  /^  o,  on  pourra  mettre  ces  équations  sous  cette  forme 

(a'a  —  b'y—  (a'p  —  6)»  =  a'(a'—  a)  -4-  6'»—  ô«, 

et  prendre  pour  inconnues  a'a  —  b'  et  a'^  —  ^î  on  a  ainsi  à  résoudre  un 
système  de  la  forme  a?*— ^*  =  /i,  aey  =  k, 

AQl.  Équation  tangentielle  générale  des  coniques  ayant  pour  foyer 
l'origine  des  coordonnées,  —  En  écrivant  que  les  droites  ayant  pour  équa- 
tions ^  -h  tr  =  o,  j/"  —  ta?  =  o  (axes  rectangulaires)  sont  des  tangentes,  ou 
encore  en  exprimant  que  les  hyperboles  focales  (2)  passent  par  Torigine,  on 
obtient  les  conditions  a  =  a',  b"  —  o.  L'équation  demandée  est  donc 

{  3  )  a  (  a*  -+-  f*  )  -h  a"  tv*  -h  2  6  (^iv  -H  2  6'  (V  M  =  o. 

On  voit  que  cette  équation  représente  le  faisceau  des  coniques  tangentes 
au  quadrilatère  IJOF,  I^  J  désignant  les  points  cycliques  et  F  le  point  ayant 
pour  équation  26'M-h  26^ -f- a''=  o  et  qui  est  le  second  foyer  réel.  Le  centre 
ayant  pour  coordonnées  b',  b,  a",  on  devait  bien  trouver  pour  coordonnées  du 
second  foyer  F  :  26',  aè,  a*. 

On  peut  mettre  Téquation  (3)  sous  une  forme  remarquable.  Observons 
d'abord  qu'on  doit  supposer  a  ^  o;  par  suite,  on  peut  écrire 

w* 

(u  — u^w)^'^(v^Viiwy—  — -, 

'        pt 

^01  ^oi  —  étant  des  constantes  que  nous  allons  déterminer. 

Remarquons  d'abord  que  la  polaire  de  l'origine  est  définie  par  les  équa- 
tions/^=  0,/^=  o  ou  u  —  Motv  =  o,  p  —  (^oiv  =  o;  donc,  la  directrice  a 
pour  équation  UqX -h  Voy -^1  =  0^  ce  qui  définit  les  constantes  «o,  t^o«  En 
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second  lieu,  cherchons  les  points  de  rencontre  de  la  conique  et  de  la  paral- 
lèle à  la  directrice  menée  par  le  foyer.  L'équation  du  n*  433  nous  donne,  en 
posant  u  =s  uot  v  =  Vo,  tv  =  o, 

c'est-à-dire 

/  \«  1  "?»  -+-  ^0 

{uVq —  VUq)* —  W»  ^ — '   =  0. 

Les  coordonnées  des  points  d'intersection  sont  donc 

V  "î  -+-  ^J  V  "o  -♦-  ^l 

et,  par  suite,  a/^'\-y^  =  p*.  Il  en  résulte  que  p  est  la  longueur  de  la  demi- 
corde  perpendiculaire  à  l'axe  focal,  c'est-à-dire  le /^araméfr^  6^  laconique. 

Équation  générale  des  coniques  homofocales  à  une  conique  donnée. 

498.  Si  l'on  représente  par  PQ  =  o  l'équation  tangentielle  d'un  système  de 
deux  points  et  par  F(u,  (^,  tf^)  »  o  l'équation  tangentielle  d'une  conique^ 
l'équation  du  faisceau  des  coniques  inscrites  au  quadrilatère  formé  par  les 
tangentes  à  la  conique  donnée,  issues  des  points  P,  Q,  est 

F(M,p,  »')-hXPQ  =  o. 

Si  les  points  donnés  sont  les  points  cycliques,  cette  équation  prend  la  forme 

(i)  F(m,  i',  fv)-i-X(a«-HP*)  =  o. 

D'ailleurs,  si  ^  +  i^  +  w'  =  o  est  une  tangente  isotrope  de  la  conique  F, 

cette  droite  sera  évidemment  aussi  tangente  à  la  conique  représentée  par 

l'équation  (i).  Donc,  pour  toute  valeur  de  X,  cette  équation  représente  une 

conique  homofocale  à  la  conique  donnée;  on  peut  en  outre  déterminer  une 

valeur  X'  de  X  telle  qu'une  droite  non  isotrope  («i,  i^i,  (f'i)  soit  tangente  à  la 

conique  (i);  donc,  si  l'on  considère  une  conique  G  homofocale  à  la  conique 

donnée  et  si  l'on  suppose   que  la   droite  (ui^Vi^wi)  soit  tangente  à  G,  la 

conique  G' représentée  par  l'équation  (i),  dans  laquelle  X  est  remplacé  par  X', 

et  la  conique  G  auront  mêmes  foyers  et  une  tangente  commune,  c'est-à-dire 

cinq  tangentes  communes;  donc  l'équation (i)  peut  représenter  toute  conique 

homofocale  à  la  proposée;  c'est  donc  bien  l'équation  générale  demandée. 

L'équation 

(a«-t-X)u»-f-(6«-f-X)i'»—  cv*=  o 

est  l'équation  générale  des  coniques  homofocales  à  l'ellipse  représentée  par 

I 
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donc^  en  coordonnées  ponctielleS}  l'équation  des  coniques  homofocales  à  la 
proposée  est 


—  1  =  0, 


=  0, 


ce  qui  est  d'ailleurs  évident. 

499.  L'équation  générale  des  coniques  homofocales  à  la  conique  représentée 
par  l'équation  générale /(a?,  7")  =  o  est 

a  -+-  X  b'  b'  X 

b'  a'-hX  b  y 

*6'  b  a'  z 

X  y  z  o 

ou,  en  développant, 

X»-H  X[a'(a7'-H^*)  —  ib'x  —  iby -{-  a-k-a'^-^    fi^^y)  =  o. 

Il  passe  donc,  par  chaque  point  du  plan,  deux  coniques  homofocales  à  la  pro- 
posée. L'enveloppe  de  ces  coniques  étant  évidemment  formée  par  leurs  tan- 
gentes communes,  l'équation 

[a'(x*-i- y*)  —  11b' X  —  ^by  '\-  a  '\-  a'Y-^  i\/('x, y)  =  0 

représente  les  quatre  tangentes  isotropes.  Par  suite,  si  a,  ^  et  a',  P'  sont  les 
coordonnées  des  foyers  réels  de  ces  coniques,  l'équation  précédente  pourra 
se  mettre  sous  la  forme 

On  peut  donc  trouver  les  foyers  en  appliquant  la  méthode  de  Descartes 
pour  déterminer  les  diviseurs  du  second  degré  d'un  polynôme  du  quatrième 
degré. 

On  peut  procéder  autrement.  L'équation  (i)  représente  un  couple  d'om- 
bilics du  faisceau  si  le  discriminant  du  premier  membre  est  nul;  ce  qui 

donne 

8X«-+-  (A  -+-  C)lX  4-  A«=  o; 

en  désignant  par  X'  Tune  quelconque  des  racines  de  cette  équation,  on  aura 
donc 

F(m,  P,  «')-4-X'(M«4-p*)  =  (aM  -h  pp -h  Y  «')(*'" -H  P'^'H- y'«'); 

les  coordonnées  des  foyers  correspondants  sont  -?  ~  et  -,j  ^* 

Y    ï      T     T 
Si  ^(e^,  p,  »>)  =  o  est  l'équation  des  points  cycliques  dans  un  système  de 

coordonnées  trilinéaires,  la  même  méthode  permettra  de  déterminer  les 

foyers  de  la  conique  ayant,  dans  ce  système,   pour  équation  tangentielle 

F(  ££,  p,  cv)  ==  o.  On  écrira  que  le  discriminant  de  F(u,  p,  »') +  Xcp({t,  p,  ((>) 


454  CHAPITRE  XIX. 

est  nul  et  X'  désignant  une  racine  de  l'équation  obtenue,  Téquation 

F(w,  r,  w)  ■+■  )/ç(w,  Vf  w)  =  o 
représentera  deux  des  foyers. 

500.  Théorème.  —  Pour  que  deux  droites  conjuguées  par  rapport  à 
une  conique  donnée  soient  aussi  conjuguées  par  rapport  à  une  conique 
homofocale,  il  faut  et  il  suffit  qu^  elles  soient  rectangulaires. 

Démonstration  évidente. 

Î501.  Corollaire  I.  —  Considérons  deux  coniques  homofocales  ;  les  tan- 
gentes menées  à  ces  coniques  par  un  de  leurs  points  d'intersection  sont  évi- 
demment conjuguées  par  rapport  à  chacune  d'elles,  et,  par  suite,  elles  sont 
orthogonales.  Donc  deux  coniques  homofocales  se  coupent  à  angle  droit 
en  chacun  de  leurs  points  communs. 

SOâ.  Corollaire  II.  —  Parmi  les  coniques  homofocales  à  une  conique 
donnée  E,  il  y  en  a  une,  et  une  seule,  £',  tangente  à  une  droite  donnée  D.  Soit  M 
le  point  de  contact.  Cette  tangente  et  la  normale  D'  en  M  à  la  conique  E'  sont 
conjuguées  par  rapport  à  toutes  les  coniques  du  faisceau;  il  en  résulte  que 
le  lieu  des  pôles  de  la  droite  D  par  rapport  aux  coniques  du  faisceau  est  la 
droite  D'  et,  réciproquement,  le  lieu  des  pôles  de  D'  est  la  droite  D.  Ces 
droites  D,  D'  sont  conjuguées  harmoniques  par  rapport  aux  tangentes  menées 
de  M  à  toute  conique  du  faisceau.  Parmi  les  coniques  du  faisceau  qui  est  un 
faisceau  tangentiel,  figure  le  couple  des  deux  foyers  réels  F,  F'  communs  à 
toutes  les  coniques  et  l'on  s'assure  aisément  que  les  droites  MF,  MF'  sont 
les  tangentes  issues  de  M  à  cette  conique  singulière.  Il  suffit  en  effet  de 
remarquer  que  l'équation  a^w'-h^'t»' — (v'-f- X(w*-t- p*)  =  o  se  réduit  à 
c*a* —  «'S  =  o  si  X  =  —  6*.  En  outre,  les  tangentes  issues  du  point  (x^^  y^^ 
sont  déterminées  par  l'équation  (a'n-X)  M*-+-(6*-t-  X)  v^—  (uxo  -h  vyQ)-  =  o; 
si  X  =  —  6',  cette  équation  devient  c'w* — {uxq-^  p^'o)«=  oet  se  décompose 
en  deux  :  (c  -\-Xo)u-\-  vy^  ?=  o,  (c  —  Xq)u  —  vy^i  =  o  ;  les  coefficients  angu- 
laires   des    tangentes    cherchées    sont    donc 

•^^  et  '^^  :  ce  sont  précisément  ceux  de 
a-o  -h  c       Xq  —  c 

MF  et  de  MF'. 

De  là  résultent  les  propositions  suivantes  : 
Soient  {fig.  119)  MT,  MT'les  tangentes,  issues 
d'un  point  M,  à  une  conique  du  faisceau  ;  les  bis- 
sectrices des  angles  formés  par  ces  tangentes 
sont  la  tangente  et  la  normale  aux  coniques 
du  faisceau  qui  passent  par  M  et,  en  outre,  les 
angles  FMT  et  F'MT'  sont  égaux,  de  sorte  que 

la  tangente  et  la  normale  en  M  sont  les  bissectrices  des  angles  formés  par 

les  rayons  vecteurs. 
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Équation  focale,  l'origine  des  coordonnées  étant  un  foyer. 

503.  Si  Ton  rapporte  une  conique  à  deux  axes  rectangulaires  menés  par  un 
foyer  réel,  son  équation  peut  se  mettre  sous  la  forme 

Y  =  o  représentant  la  directrice  relative  à  ce  foyer.  Il  en  résulte  que  le  triangle 
formé  par  deux  droites  rectangulaires  issues  d'un  foyer  et  par  la  directrice 
correspondante  est  un  triangle  conjuguée  la  conique  donnée;  en  d'autres 
termes,  la  polaire  d'un  point  D  de  la  directrice  est  la  perpendiculaire  à  la 
droite  FD,  menée  par  le  foyer  F  et,  par  suite,  deux  droites  rectangulaires 
menées  par  un  foyer  sont  conjuguées  par  rapport  à  la  conique.  On  peut 
vérifier  ce  résultat  en  remarquant  que  deux  droites  rectangulaires  menées 
par  un  foyer  sont  conjuguées  par  rapport  aux  droites  isotropes  issues  de 
ce  foyer,  et  comme  ces  dernières  sont  tangentes  à  la  conique,  les  deux  droites 
considérées  sont  conjuguées  par  rapport  à  cette  conique.  Réciproquement, 
si  les  côtés  de  tout  angle  droit  dont  le  sommet  est  un  point  donné  F  sont 
conjuguées  par  rapport  à  cette  conique,  les  tangentes  issues  de  F  sont  iso- 
tropes et,  par  suite,  F  est  un  foyer.  Ce  théorème  a  été  trouvé  par  La  Hire. 

504.  L'équation  (i)  est  vérifiée  en  posant  a?  =  y  cos«p,  ^  =  y  sincp;  on  voit 
donc  que  si  l'on  prend  pour  triangle  de  référence  le 

triangle  formé  par  les  axes  de  coordonnées  et  par  la  ^'S*  '^°* 

directrice  considérée,  on  peut  dire  qu*un  point  M  de 
la  conique  donnée  a  pour  coordonnées  trilinéaires 
coscp,  sinç,  I.  Nous  désignerons  ce  point  M  par  la 
lettre  ^.  Le  point  (p  et  le  point  cp  +  tt  qui  a  pour  coor- 
données —  coscp,  — sino,  I  sont  sur  la  droite  pas- 
sant par  le  foyer  F  et  qui  a  pour  équation  y  =  x  tangç. 
On  peut  supposer  que  îp  est  l'angle  (FX,  FM). 

Soient  <p,  ç'  les  paramètres  de  deux  points  M,  M';   on  trouve  pour 
la  corde  MM'  (Jig.  lao)  l'équation 

X  cos : — h  r  sin  j : Y  cos  ' '-  =  o. 

La  tangente  en  M  a  pour  équation 

(2)  ipcosîp -f-j^sinç  —  Y  =  o. 
La  tangente  en  M'  a,  de  même,  pour  équation 

(3)  a:cosç)'-f-7'sin;p' — y  =  o. 
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Ed  retranchant  membre  à  membre  et  simplifiant,  on  obtient  l'équation 

(4)  j?  sin  •       "  — j/'cosi — ï- =  o, 

qui  représente  la  droite  FP  passant  par  le  foyer  F  et  par  le  point  de  con- 
cours des  tangentes  en  M  et  M'.  On  voit  ainsi  que  FP  est  la  bissectrice  de 
l'angle  MFM'.  La  droite  FD,  qui  passe  par  le  point  de  rencontre  de  MM'  et 
de  la  directrice,  a  pour  équation 

9  H-  ç'             .?-*-<?' 
se  COS- 2_  -f-ysin-i ^  =  o. 

Si  l'on  suppose  l'angle  MFM'  constant  et  égal  à  (i>,  l'équation  (3)  peut 
s'écrire,  en  posant  cp' —  o  =  w, 

cos(D(â7COs;p  -^y  sin©)-+-  sinQ>(j^cos^  —  xsin^)  =  y- 

On  aura  donc  l'équation  du  lieu  de  P  en  éliminant  cp  entre  l'équation  (2)  et 

celle-ci  : 

y  cos  cp  —  07  sin  o  =  Y  tang  J  w. 

Ce  lieu  est  donc  une  conique  ayant  pour  équation 

5:*H-j^'  =  7*(ï"^  tang*lw) 

et,  par  suite,  ayant  même  foyer  et  même  directrice  que  la  proposée,  mais  une 
excentricité  différente. 
La  droite  MM'  ayant  alors  pour  équation 

enveloppe  la  conique  ayant  pour  équation 

x^-hy*=  Y*cos*-Ja). 

Ainsi,  toute  corde  vue  du  foyer  d'une  conique  sous  un  angle  constant  enve- 
loppe une  conique  et  son  pôle  décrit  aussi  une  conique^  ces  coniques  ayant 
en  commun  un  foyer  et  la  directrice  correspondante. 

S$05.  Pour  mettre  l'excentricité  en  évidence,  écrivons  l'équation  de  la 
conique  de  cette  manière  : 

^*-H^'  =  c*y' 
en  posant 

P 
Y  =  0?  cos  a  -H^  sin  a  —  —  » 

p  désignant  le  paramètre.  L'équation  tangentielle  est 

U^^çt =0. 
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Or,  si  l'on  pose 

on  obtient 

e                                      c                                  ^ 
u=u* cosa.fi»',        v  =  v* sina.»'',        w  = «v'; 

P  P  P 

donc,  l'équation  tangentielle  rapportée  aux  coordonnées  cartésiennes  devient, 
en  supprimant  les  accents, 

(  u cosa.tv  1  -f-  (  p  —  —  sina.w'  |  =  —--; 

\         P  /        \         P  /        P^ 

c'est  l'équation  que  nous  avons  déjà  obtenue  (497). 

506.  Nous  avons  établi  géométriquement  (428)  que  la  polaire  réciproque 
d'un  cercle  par  rapport  à  un  cercle  est  une  conique;  nous  donnerons  ici  une 
démonstration  analytique  de  ce  théorème  important. 

Soient  jr*-t-^« —  R»=  o  et  (x  —  tf)«-+-j^* —  r*=  o  les  équations  du  cercle 
directeur  D  et  d'un  second  cercle  G.  En  écrivant  que  la  polaire  du  point 
(Xjjr)  par  rapport  à  D  est  tangente  au  cercle  G,  on  obtient  immédiatement 
l'équation  de  la  polaire  réciproque  de  G  : 

Réciproquement,  soit 

a?«  +  ^2  =  e^(x  —  A)* 

l'équation  d'une  conique  G'  ;  son  équation  tangentielle  est 


(— D' 


,.-^ 


La  polaire  de  (x^y)  par  rapport  à  D  sera  donc  tangente  à  cette  conique  si 


('-¥) 


R«\«        ,        R* 


Telle  est  l'équation  de  la  polaire  réciproque  cherchée. 

Il  est  bon  d*observer  que  les  polaires  des  points  cycliques  par  rapport  à  D 
étant  les  droites  isotropes  issues  du  centre  de  D,  les  tangentes  à  G'  issues  de 
ce  point  sont  isotropes;  donc,  le  centre  de  D  est  un  foyer  de  G'.  En  outre, 
au  point  de  concours  (o  des  asymptotes  de  G  correspond  la  polaire  de  O  par 
rapport  à  G';  la  directrice  est  donc  la  polaire  de  ta  par  rapport  à  D.  Récipro- 
quement, les  pôles  des  tangentes  issues  de  O  à  la  conique  G'  sont  les  points 
cycliques;  par  suite,  G  est  un  cercle,  etc. 

EXERCICES. 

1.  La  distance  d'un  point  pris  M  sur  une  hyperbole  à  l'une  des  directrices, 
cette  distance  étant  comptée  parallèlement  à  une  asymptote,  est  égale  à  la 
distance  du  même  point  au  foyer  correspondant. 
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2.  Lieu  des  foyers  des  coniques  qui  passent  par  deux  points  donnés  A,  B 
et  dont  les  asymptotes  ont  des  directions  données. 

On  trouve  ^deux  coniques  ayant  pour  foyers  les  points  A  et  B.  Résoudre 
cette  question  par  le  calcul  et  par  la  Géométrie. 

3.  Lieu  des  foyers  des  hyperboles  d'Apollonius  relatives  à  une  conique 
donnée  et  à  un  point  P,  ce  point  décrivant  une  droite  fixe. 

4.  Lieu  du  sommet  d'une  paraJt>ole  passant  par  un  point  donné  et  dont  le 
foyer  est  un  point  donné.  Montrer  que  ce  lieu  est  une  épicycloïde. 

5.  Le  lieu  des  foyers  des  coniques  qui  passent  par  quatre  points  A,  B,  G,  D 
d'un  cercle  est  aussi  le  lieu  de  Tintersection  de  deux  coniques  semblables 
ayant  pour  foyers  les  points  A,  B  et  G,  D.  Ce  lieu  se  compose  de  deu\ 
cubiques  circulaires.  (Faire.) 

6.  Étant  donnée  l'équation  x^-hy*=  ^*T*»  trouver  l'équation  de  la  direc- 
trice parallèle  à  celle  qui  a  pour  équation  y  =  o. 

7.  Former  l'équation  du  faisceau  des  quatre  directrices  d'une  conique 
rapportée  à  des  axes  quelconques. 

8.  Étant  donnée  l'équation  d'une  conique  rapportée  à  deux  axes  quel- 
conques, calculer  l'excentricité.  En  prenant  pour  inconnue  i  —  e^  on  a  une 
équation  réciproque. 

9.  Un  cercle  tangent  aux  deux  branches  d'une  hyperbole  est  vu  d'un  foyer 
réel  sous  un  angle  constant. 

10.  Si  une  conique  est  bitangente  à  deux  cercles  dont  les  cordes  de  contact 
sont  perpendiculaires,  le  point  de  concours  de  ces  cordes  a  même  polaire  par 
rapport  aux  deux  cercles  focaux  considérés  et  à  la  conique. 

11.  Lieu  des  foyers  des  coniques  bitangentes  à  deux  cercles  (on  trouve 
cinq  cercles). 

12.  Le  quadrilatère  formé  par  les  tangentes  menées  à  une  conique  par  deux 
points  d'une  conique  homofocale  est  circonscriptible  à  un  cercle.  (Ghasles.) 

13.  Étant  données  deux  coniques  homofocales  G,  Gi,  et  une  conique  Gs 
bitangente  à  G,  prouver  que  le  quadrilatère  formé  par  les  tangentes  com- 
munes à  Gi  et  à  Gj  est  circonscriptible  à  un  cercle. 

14.  Étant  données  deux  coniques  homofocales,  on  mène  une  tangente  à  la 
première  et  une  tangente  à  la  seconde;  lieu  du  point  de  concours  de  ces 
tangentes  supposées  rectangulaires. 

15.  Lieu  des  foyers  des  coniques  qui  ont  un  centre  Oxe  et  touchent  une 
droite  fîxe  en  un  point  donné. 

16.  On  donne  un  triangle  ABG  et  une  ellipse  qui  a  pour  foyers  les  deux 
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points  fi  et  G;  trouver  le  lieu  des  seconds  foyers  des  ellipses  inscrites  au 
triangle  ABC  et  dont  un  foyer  est  sur  l'ellipse  donnée.  (Leuoine.) 

17.  Une  hyperbole  variable  a,  avec  une  ellipse  donnée,  un  système  de 
diamètres  conjugués  communs  en  grandeur  et  en  position.  Chercher  le  lieu 
des  foyers  de  Thyperbole.  (Mantbl.) 

18.  Un  diamètre  d'une  ellipse  est  donné  en  grandeur  et  en  position;  son 
conjugué  est  donné  en  grandeur  seulement.  Trouver  le  lieu  des  foyers. 

19.  Appliquer  la  méthode  du  n*^  499  à  Téquation  réduite  d'une  conique. 

20.  Lieu  du  second  foyer  d'une  conique  qui  a  un  foyer  donné  et  passe  par 
deux  points  donnés.  « 


*Ui0i^^ 


CHAPITRE  XX. 

SÉCANTES  COMMUNES  A  DEUX  CONIQUES  (i). 


Équation  en  X. 
507.  Soient 

(i;    f  (x,  y,z)  =  Ax^ -h  X'jr^ -\- X'z^ -h'ilij^z   -t- aB'zj?  -h  2B'rK  =  o, 
(a)    ft{x,  y,  z)  ^  AiX^-^  A\y^ -^  X'[ z^ -^  iBiyz  -¥-  iB\  zx  -h  ih]  xjr  =  o 

les  équations   de  deux  coniques.   L'équation  /h- Xy*i  =  o  représentera    un 
couple  de  droites,  si  X  est  racine  de  l'équation  du  troisième  degré  : 


(3)  F(X)  = 


A-t-XA,  B'-4-XB';  B'-+-XB', 
B'-t-XBÎ  A'h-XA;  B-^XB, 
B'h-Xb;     B  -f-XB,     A'-+-XAî 


=  o. 


Ces  deux  droites  constituent  un  système  de  sécantes  communes  aux  deux 
coniques.  H  y  a  donc,  en  général,  trois  systèmes  de  sécantes  communes  à 
deux  coniques  données. 

En  désignant  par  A  et  Ai  les  discriminants  de/et/i,  on  trouve,  en  déve- 
loppant F(X)  : 

(4)  F(X)~  A-f-eX-heiXî-f-AjX» 


(*)  Voir  G.  Kœniqs,  Leçons  de  V Agrégation. 
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OU,  en  vertu  de  la  formule  de  Taylor, 

e  =  Ajan- A',a'-t-Aïa'-f-2B,^>-h2B;6'-4-aBî6%  • 

a,  a\  ,. ..,  a'  étant  les  mineurs  de  A.  On  en  conclut,  en  remarquant  que  6| 
est  le  coefûcient  de  <-  dans  le  développement  de  F  (  ^  )  ' 

Oj  =  Aai-f-  A' a',  -h  A' a;  -+-  iBbi-hiB'b\  -h  aB'^î. 
Gela  étant,  on  trouve  immédiatement 

(5)  F'(X)  =  aA,-4-a'A',-+-a'Aî  +  -2pBi-+.2p'B'j-+-ap'BÎ, 

a,  a',  a',  p,  ^\  p'  désignant  les  mineurs  de  F  (X)  pris  avec  des  signes  conve- 
nables. 

On  a  ensuite 

iF''(X)  =  ei-4-3A,X. 

Mais 

A,=  A,ai-hBîôï-4-B'46',,    Ai  =  B;6ÎH-A',a'iH-B,6i,    Ai=B',6'i-4-B|6i-+-A;<ï;, 

ce  qui  donne,  en  ajoutant  membre  à  membre  ces  quatre  équations,  les  deux 
membres  des  trois  dernières  étant  d'abord  multipliés  par  X  et  81  étant  rem- 
placé par  sa  valeur, 

i   }F'(X)  =  rA-i-XAi)ai-h(A'-4-XA'i)a',-h(A'H-XA;)flî 
^       \  -4-2(B-hXB,)6i-h2(B'-+-XB-,)6'i-f-2(B'-+-XBÎ)6;. 

Gela  posé,  si  tous  les  mineurs  de  F(X)  sont  nuls, /-{- X/i  est  un  carré 
parfait  et  Téquationy-h  X/j  =  o  représente  une  droite  double.  On  sait  d'ail- 
leurs que  si  F(X)  =  o,  pour  que  tous  les  mineurs  du  premier  ordre  soient 
nuls,  il  faut  et  il  suffît  que  a=  a'=  (z'=  o.  Si  l'un  au  moins  de  ces  mineurs 
prend  une  valeur  différente  de  zéro,  quand  on  y  remplace  X  par  une  racine 
de  l'équation  F(X)  =  o,  l'équation  /-+-X/i  =  o  représente  deux  droites 
distinctes.  D'une  manière  générale,  si  X  est  une  racine  de  cette  équation,  la 
conique  singulière /-h  X/i  a  un  point  double  dont  les  coordonnées  ar, /, -s 
sont  déterminées  par  les  équations 

ox  ox  oy  ôy  dz  oz 

Ge  point  double  est  unique  dans  le  cas  oit  l'un  des  mineurs  a,  a'  ou  a*  est 
différent  de  zéro.  S'il  en  est  ainsi,  on  a,  comme  on  le  sait, 

k  étant  une  constante  différente  de  zéro,  de  sorte  que 

/c\  ^'  _  .X*  __  ''*  _  y^  __  -'^  _  ^y  __  ' 
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Remarquons  encore  que  si  F(X)  =  o,  on  a 

donc,  en  identifiant 

A-h\Xi=:  uiUiy        A'h- XA'i  =  V|Pj,        A'-i-XAJ  =  w,  ivj, 

a(B  -f-XBi  )  =  i^iw,  H- wji',, 
2(B'-t-XB',  )  =  wiUi-hUiWf, 

2(B'-4-XBî)  =  UiVt  -¥■  P|Mt» 

et,  par  suite,  on  a  alors 

Si  les  deux  droites  sont  confondues,  de  sorte  que 

/-f-X/,s^(aia;-hfj^4-  Wtzy, 
on  a,  dans  ce  cas, 

(lo)    1  F'( X)  =  A:  (ai  «î  -+-  a^ pf  -h  aj  w}  -h  a  61  «^i  cvj  -+-  1  b\  cvj  ai  -4-  2 6 J  Wi  «^i  ) . 

508.  Théorâme  I.  —  Un  point  double  du  faisceau  admet   la   même 
polaire  par  rapport  à  toutes  les  coniques  du  faisceau,  et  réciproquement. 

En  effet,  soit  X'  une  racine  de  Téquation  (3);  les  coordonnées  x^  y,  z  d'un 
point  double  de  la  conique  y+Xyi  vérifiant  les  équations  (7),  Téquation 

peut  s'écrire 

ce  qui  démontre  la  proposition  directe.  Réciproquement,  pour  que  l'équa- 
tion (m)  représente  une  droite  indépendante  de  la  valeur  de  X,  il  faut  évi- 
demment que  les  dérivées  de  /  soient  proportionnelles  à  celles  de/i,  de  sorte 

que  — X'  étant  le  coefficient  de  proportionnalité  :  -p  -f- X'  -^  =0,  etc.,  ce 

qui  exprime  que  x,  y,  z  doit  être  un  point  double  de/-HX'/i,  de  sorte  que 
F(X')  =  o.  La  recherche  des  pôles  doubles,  c'est-à-dire  des  points  ayant 
même  polaire  par  rapport  à  deux  coniques,  est  donc  ramenée  à  celle  de  leurs 
sécantes  communes. 

509.  Théorème  II.  —  Deux  points  doubles  (d,  w',  appartenant  à  deux 
coniques  singulières  distinctes  f-hX'ft,  /-+-X'/i,  sont  conjugués  par 
rapport  à  toutes  les  coniques  du  faisceau. 
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Soient  .r,  y^  z  et  x\  y\  z'  les  coordonnées  de  to  et  o)'.  Posons 

àf  àf  àf  ,df  ,df  ,df 

Ox'       -^  ây  âz'  âx        '^   àjr  dz 

àfi  à  fi  ô/i  ,dft  ,d/i  ,âfi 

Ox'      ''  Oy  Oz'  àx       '^    dy  dz 

Des  équations  (7),  ou  l'on  remplace  X  par  X',  puis  par  X",  on  déduit 

L4-X'M  =0,        L-4-X'M=ro, 

et,  comme  X' — X'^  o,  il  en  résulte  que  L  =  o,  M  =  o,  et  aussi  L  -*-  XM  =  o, 
quel  que  soit  X;  ce  qui  exprime  précisément  que  o)  et  u>'  sont  conjugués  par 
rapport  à/-hX/i. 

510.  Théorème  IIF.  —  SI  X  est  une  racine  double  de  l'équation  F(X)  =  o, 
qui  n'annule  pas  tous  les  mineurs  du  premier  ordre  de  F(X),  la  conique 
f  -\-  X/i  se  compose  de  deux  droites  distinctes  qui  se  coupent  en  un  point 
commun  à  toutes  les  droites  du  faisceau,  et  réciproquement.  Si  la  racine 
est  triple,  l'une  de  ces  droites  est  une  tangente  commune  aux  coniques 
du  faisceau. 

En  effet,  F(X)  étant  nul, /-hX/i  =  o  représente  deux  droites  distinctes, 
puisque  les  mineurs  de  F(X)  ne  sont  pas  tous  nuls.  Mais,  X  étant  racine  mul- 
tiple, F'(X)  =  o,  en  désignant  par  Xi,  yi,  Zi  les  coordonnées  du  point  double 
de/-i-X/i,  on  a,  si  l'on  tient  compte  des  équations  (5)  et  (8), 

donc  f(xi,yi,zi)  =  o  et  aussi/i(a7,,  ^,,  5,)  =  o. 

Réciproquement,  si  f-h  Xf  =  o  représente  deux  droites  distinctes  se  cou- 
pant en  un  point  commun  d  f  el  /i,  on  a  F(X)  =  o,  puisque  f  -h  X/i  est  le 
produit  de  deux  facteurs  du  premier  degré.  En  second  lieu,  les  mineurs  2, 
x\  a",  ...  ne  sont  pas  tous  nuls,  puisque  ces  facteurs  sont  distincts,  et  enfin 
F'(X)  =  o,  en  vertu  de  l'identité  (12). 

Il  convient,  toutefois,  de  remarquer  que  nous  avons  supposé  la  racine  X 
finie;  on  peut  toujours  supposer  qu'il  en  est  ainsi,  c'est-à-dire  que  A|  soit 
différent  de  zéro,  à  moins  de  supposer  que  /  et  fi  soient  des  coniques  dégé- 
nérées, et  l'on  peut  laisser  de  côté  ce  cas  particulier. 

Supposons  maintenant  que  X  soit  racine  triple,  mais  que  l'un  des  mineurs, 
a  par  exemple,  soit  différent  de  zéro.  Dans  ce  cas,  l'identité  (9)  montre  que 
la  condition  F^(X)  =  o  exprime  que  les  droites  P,  Q  du  couple/-HX/i  sont 
conjuguées  par  rapport  à  /i.  En  outre,  ces  droites,  étant  distinctes,  se 
coupent  en  un  point  a>  commun  à  /et /i.  Si  la  droite  Q  n'est  pas  tangente 
à/i,  son  pôle  est  sur  la  tangente  au  point  ta  kfi^  d'où  il  résulte  que  P,  con- 
juguée de  Q,  est  la  tangente  à  fi  au  point  a>.  En  outre,  (o  a  même  polaire 
par  rapport  aux  coniques  du  faisceau;  donc  P  est  la  tangente  commune,  au 
point  (I),  à  toutes  les  coniques  du  faisceau. 
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Si  les  deuK  droites  étaient  confondue9,.i'identité(io)  montre  que/-i-X/i  =  o 
représenterait  alors  une  droite  double  tangente  à  /i  au  point  b).  Mais  u) 
ayant  même  polaire  par  rapport  aux  coniques  du  faisceau,  la  tangente  au 
point  CD  à/i  serait  tangente  au  même  point  à  toutes  les  coniques  du  faisceau. 

511.  Théorème  IV.  —  A  deux  racines  distinctes  de  Véquation 
F(X)  =  o,  correspondent  deux  couples  distincts  et  n^ ayant  aucune  droite 
commune. 

En  effet,  si  Ton  «uppose  X  ^  X',  de  l'idenlité 

/-i-X/,^HL(/+X'/0, 
fjL  désignant  une  constante,  on  déduirait 

(i-K)/=(f^V-X)/i. 

L'hypothèse  ji  =  i  entraînerait /i  =  o;  si  l'on  supposait  jxX' — X  =  o,  on 
aurait  y  ^  o  ;  enfin  si  ji  —  1 7^  o,  [xX'  —  X  ^z^  o,  les  coniques  f  et  fi  seraient 
identiques.  Nous  écartons  tous  ces  cas  particuliers. 

Supposons  maintenant 

/+X/,=  PQ,       /+X'/,=  PR, 
P,  Q,  R  étant  des  fonctions  linéaires;  on  en  déduirait 

POR^-VQ)  P(Q-R) 

•'^        X-X'        '        ^»-     X  — X'     ' 

par  conséquent,  les  coniques  /,  f\  seraient  toutes  les  deux  dégénérées  en 
couples  de  droites  et  auraient  une  droite  commune:  on  pourrait  donc  poser 
y=  PPi,yi=  PPît  Pi  et  Pj  étant  deux  fonctions  linéaires.  Mais  dans  ce  cas, 
quelle  que  soit  la  valeur  de  X,  f-h\/i  serait  un  produit  de  facteurs  du 
premier  degré,  et*,  par  suite,  F(X)  serait  identiquement  nul.  Nous  écartons 
encore  ce  cas  particulier. 

512.  Théorème  V.  —  i"  Lorsque  les  coefficients  de  f  et  de  fi  sont  tous 
réels,  à  toute  racine  réelle  de  Véquation  F(X)  =  o  correspond  un  couple 
de  droites  réelles  ou  imaginaires  conjuguées;  2°  à  toute  racine  imagi- 
naire correspond  un  couple  formé  de  deux  droites  imaginaires  non 
conjuguées. 

Si  X  est  une  racine  réelle  de  F(X)  =  o,  les  coefficients  de  /-h)^/i  sont 
réels  :  donc/-+-  X/i  =  o  représente,  comme  on  le  sait,  deux  droites  réelles  ou 
imaginaires  conjuguées. 

Soit  maintenant  X  =p  -h  qi]  je  dis  que  /-+-  \/i  =  o  ne  peut  représenter 
deux  droites  réelles  ou  deux  droites  imaginaires  conjuguées,  car  on  aurait 

f-h(P'hqi)/i^(m-hni)(P^-^zq^)        (6  =  ±i), 
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d*où 

/^.^/js;n(P«-4-eQ»), 

ijf.^n  (P«-^eQ«), 
d'aiUeurs  riy^o,  sans  quoi  /i  serait  identiquement  nul  ;  on  aurait  donc 

de  soHte  que/^o  ou  bien  ^serait  proportionnel  à  fi\  cas  particulier  déjà 
écarté. 
Enfin,  on  vérifiera  de  la  même  manière  que  l'on  ne  saurait  supposer 

/H-(/>-H^O/i=^-P(Q-+-RO, 

P,  Q,  R  étant  réels;  donc  enfin,  à  toute  racine  imaginaire />  +  qi  correspond 
un  couple  de  droites  imaginaires  toutes  les  deux  et  non  conjuguées.  Ainsi 

et;  par  suite, 

Po  et  Qo  étant  les  polynômes  respectivement  conjugués  de  P  et  de  Q. 

513.  Théorâmb  VI.  —  A  une  racine  simple  correspond  un  couple  formé 
de  deux  droites  distinctes. 

Car,  si  X  est  racine  simple,  les  mineurs  de  F(X)  ne  peuvent  être  tous  nuls 
sans  quoi  F'(X)  serait  nul;  donc /h-  X/i  n'est  pas  un  carré. 

Rappelons  enfin  que  tout  point  commun  à  y  et  /i  est  un  point  commun  à 
toutes  les  coniques  du  faisceau,  et  quesi/ety*i  sont  tangentes  en  un  point  A 
toutes  les  coniques  du  faisceau  leur  sont  tangentes  au  même  point  (447). 

Discussion  de  l'intersection  de  deux  coniques. 

514.  Nous  laisserons  d'abord  de  côté  ce  qui  concerne  la  réalité;  nous 
distinguerons  cinq  cas  : 

Premier  cas  :  Trois  racines  distinctes  Xi,  Xj,  X3.  —  On  peut  poser 
/-i-Xi/ï^PiQi,       /-+-Xî.A^P,Qj,       /-t-X,/,^P,Q„ 

Pi}Qi?  «'M  Qs  désignant  des  fonctions  linéaires.  La  racine  Xi  étant  simple, 
Pi  et  Qi  sont  distincts;  de  même  pour  Pj,  Qj  et  P3,  Q3;  enfin  les  trois  racines 
étant  distinctes,  les  six  droites  obtenues  sont  distinctes.  Aucune  des  droites 
d'un  couple  ne  peut  passer  par  le  point  de  concours  des  droites  d'un  autre 
couple,  puisque  les  racines  sont  simples.  Les  deux  premiers  couples,  par 
exemple,  forment  un  quadrilatère  ABCD,  A6  étant  la  droite  Pi,  CD  la  droite  Qi, 
BC  la  droite  V%  et  enfin  AD  la  droite  Q^.  Les  deux  coniques  se  coupent  aux 
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quatre  points  Â,  B,  G,  D  et  toute  conique  du  faisceau  passe  par  ces  quatre 
points;  il  en  résulte  que  les  droites  AG,  BD  constituent  le  troisième  couple. 
G'est  d'ailleurs  ce  que  Ton  vérifie  en  remarquant  que 

(Xi-X,)P3Q3^(X5-X,)PiQi-4-(^i-Xa)P,Q,. 

Plus  généralement,  l'identité 

(Xi-XO(/-H  X/i)  ^  (X  -  Xî)  P,Q,4- (Xi~  X)  P,Q, 

fait  bien  voir  que  toutes  les  coniques  du  faisceau  sont  circonscrites  au  qua- 
drilatère ABGD. 

Remarquons  enfin  que  les  points  doubles  des  trois  couples  de  sécantes 
forment  un  triangle  conjugué  commun  aux  coniques  du  faisceau. 

Deuxième  cas  :  Une  racine  double  Xi  n^annulant  pas  tous  les  mineurs 
du  premier  ordre  et  une  racine  simple  Xj.  — A  la  racine  double  Xj  corres- 
pond un  couple  de  droites  distinctes  Pi,  Qi  se  coupant  en  un  point  u>  commun 
aux  coniques  du  faisceau;  à  la  racine  X^  correspondent  aussi  deux  droites 
Pi»  Qs*  Soit  co'  le  point  commun  à  ces  deux  droites;  je  dis  que  Tune  d'elles 
est  précisément  la  droite  (i)u>'.  En  effet,  le  point  u)  est  sur  toutes  les  coniques 
du  faisceau,  et,  par  suite,  sur  l'une  des  droites  du  second  couple;  donc,  la 
polaire  de  u)  est  une  tangente  commune  en  u)  à  toutes  ces  coniques.  De  plus, 
u>  et  a>'  étant  conjugués,  b>'  est  sur  la  tangente  commune  au  point  u).  Ainsi, 
en  résumé,  les  coniques/, /i  sont  tangentes  en  un  point  a>,  la  tangente  étant 
la  droite  Pi  par  exemple;  les  droites  Pi,  Qi  passent  par  co  et  la  droite  Qs 
coupe  ces  deux  droites  en  deux  autres  points  communs  à  toutes  les  coniques 
du  faisceau.  Il  est  facile  de  vérifier  que  les  deux  coniques  n'ont  pas  de 
triangle  conjugué  commun. 

Troisiâme  cas  :  Une  racine  double  Xi  annulant  tous  les  mineurs  et 
une  racine  simple  Xj.  —  Le  couple  correspondant  à  la  racine  Xi  se  réduit 
à  une  droite  double  Pi.  Soient  Pj,  Qs  les  droites  qui  correspondent  à  Xs, 
co'  étant  leur  point  de  concours.  Tout  point  de  Pi  est  un  point  double,  et, 
par  suite,  est  conjugué  de  co';  donc  Pi  est  la  polaire  de  w'  dans  toutes  les 
coniques.  D'ailleurs  Pi  n'est  pas  une  tangente,  sans  quoi  son  pôle  w'  appar- 
tiendrait à  toutes  les  coniques  et  X2  serait  une  racine  multiple.  Les  droites 
Pi,  Qz  coupent  donc  Pi  en  deux  points  distincts  qui  appartiennent  à  toutes 
les  coniques;  il  en  résulte  évidemment  que  les  coniques  sont  tangentes  en 
ces  points.  Et,  d'ailleurs,  on  a 

/-hXi/i^PÎ,        /+Xa/i=P,Q2: 

donc  les  équations  des  deux  coniques  peuvent  se  mettre  sous  la  forme 

XiPjQi-XjPÎ  =0        et        PjQ2—PÎ=r:o. 

Ainsi,  dans  le  cas  présent,  les  coniques  sont  tangentes  en  deux  points 
distincts  A,  B.  Ajoutons  qu  il  y  a  une  infinité  de  triangles  conjugués  communs, 

NiEWENGLOWSKi.  —  G,  an.,  l,  3o 
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dont  un  sommet  est  le  point  ta%  les  deux  autres  sommets  de  l'un  quelconque 
de  ces  triangles  étant  deux  points  conjugués  par  rapport  au  segment  AB. 

QuATRiÉMB  CAS  :  Une  racine  triple  Xi  n* annulant  pas  tous  les  mineurs. 
—  Le  couple  correspondant  à  la  racine  Xi  est  formé  de  deux  droites  distinctes 
se  coupant  en  un  point  o>;  l'une  d'elles  est  tangente  commune  au  point  eu, 
aux  coniques  du  faisceau  (510).  Donc,  dans  ce  cas,  les  deux  coniques  ont  un 
contact  du  second  ordre  au  point  u)  et  se  coupent  en  outre  en  un  autre  point. 

Cinquième  cas  :  Une  racine  triple  Xi  annulant  tous  les  mineurs.  — 
Le  couple  correspondant  à  Xi  se  compose  de  deux  droites  confondues  en  une 
seule  Pi,  de  sorte  que  /-4-Xi/i  =  PJ.  Mais  Pi  est  tangente  à  /t,  on  en 
conclut  que/ et /i  ont  un  contact  du  troisième  ordre  sur  la  tangente  P]  (4i8). 

On  remarquera  que  dans  ces  deux  derniers  cas  il  n'y  a  pas  de  triangle 
conjugué  commun. 

Cas  où  l'équation  en  X  est  indéterminée, 

515.  Supposons  que  /*+  \f\  soit  un  produit  de  deux  facteurs  du  premier 
degré  quel  que  soit  X;  on  voit  déjà  que  f=o  et /i  =  o  représentent  des 
couples  de  droites.  Si  /-+-  X/i  est  un  carré  pour  toutes  les  valeurs  de  X,  on 
a  /s  P*,/is  P|  ;  or  P'-f-  X  Pf  ne  peut  être  un  carré  parfait  pour  toutes  les 
valeurs  de  X,  à  moins  de  supposer  Pi^  AP,  k  étant  une  constante.  Dans  ce 
cas/ et /i  se  réduiraient  à  une  même  droite  double  et  F(X)  serait  iden- 
tiquement nul.  Laissant  ce  premier  cas  de  côté,  soit  co  un  point  double  de 
la  conique  /-*-X/i  :  l'identité  F(X)  =  o  donne  F'(X)  =  o;  donc  on  voit, 
comme  plus  haut,  que  le  point  double  appartient  aux  coniques  y  et  / .  Cela 
étant,  il  faut  distinguer  deux  cas  : 

1^  Le  point  double  est  indépendant  de  X.  Dans  ce  cas,  toute  conique  du 

faisceau  se  compose  de  deux  droites  issues  d'un  point  déterminé  ;  on  a,  par 

exemple, 

/^PQ,        /i^aP>+6PQ-+-cQ«, 
et  par  suite 

/-+- X/i  :- aP«H- (6 -I- X)PQ -h  cQ*. 

2**  Le  point  double  dépend  de  X.  Soient  P,  Q  et  Pi,  Qi  deux  couples  de 
droites  du  faisceau,  w  étant  le  point  de  concours  des  deux  premières  et  ta' 
celui  des  deux  autres.  Tous  les  points  doubles  sont  nécessairement  des  points 
communs  à  toutes  les  coniques  du  faisceau,  puisque  F'(X)^o.  Donc  u>  est 
sur  l'une  des  droites  Pi  ou  Qi  et  o>'  sur  P  ou  sur  Q;  (oa>'  est  une  droite 
commune  aux  deux  couples.  Supposons  que  P  et  Pi  soient  confondaes 
avec  ont}';  on  a  ainsi,  pour  des  valeurs  convenables  de'X, 

/+X7,^PQ,       /+X'/.3PQ„ 
d'où 

(V-X')(/-*-X/,)^[(X-X')Q  +  (V-X)Q,]P. 

On  voit  ainsi  qu'il  y  a  une  infînité  de  points  doubles  sur  la  droite  P,  et  un 
autre  point  double  isolé,  intersection  des  droites  Q,  Qi. 
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Discussion  relative  à  la  réalité. 
Nous  supposons  les  coefficients  de /et  de/i  réels. 

516.  Dans  le  premier  cas,  les  trois  racines  étant  distinctes,  l'équation 
F(X)  =  o  peut  avoir  : 

(A)  Trois  racines  réelles,  —  Nous  avons  posé 

/+X,/,^PiQ„       /+X2/i^P,Q,; 

et  nous  savons  que  le  couple  qui  correspond  à  une  racine  réelle  se  compose 
de  deux  droites  réelles  ou  imaginaires  conjuguées,  i""  Si  les  quatre  droites 
Pli  Qi»  Pj»  Qî  sont  réelles,  les  quatre  points  A,  B,  C,  D  sont  réels  et  par 
suite  le  troisième  couple  Pj,  Qa,  formé  par  les  droites  AC,  BD  est  réel.  Le? 
coniques  se  coupent  donc,  dans  ce  cas,  en  quatre  points  réels  distincts;  il  y  a 
trois  couples  de  sécantes  réelles,  et  un  triangle  autopolaire  commun  réel. 

2®  Supposons  Pi,  Qi  réelles  et  Pj,  Qj  imaginaires  conjuguées;  les  points  A, 
B,  C,  D  sont  imaginaires.  En  effet,  le  point  de  concours  ws  des  droites  Pj, 
Qs  étant  réel,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  autre  point  réel  sur  aucune  de  ces 
deux  droites.  On  voit  que,  AB  étant  la  droite  Pi  et  CD  la  droite  Pj,  A  et  B 
sont  conjugués  ainsi  que  G  et  D;  le  troisième  couple  AG,  BD  est  formé  de 
droites  imaginaires  conjuguées. 

3°  Supposons  Pi,  Qi  imaginaires  conjuguées  ainsi  que  Pj  et  Qj;  on  voit, 
comme  précédemment,  que  les  quatre  points  A,  B,  G,  D  sont  encore  imagi- 
naires; les  points  A,  intersection  de  Pi  et  de  Q*,  et  G,  intersection  de  Pj  et 
de  Qi,  sont  imaginaires  conjugués;  il  en  est  de  même  des  points  B  et  D  et 
par  suite  les  sécantes  AG  et  BD  sont  réelles.  Nous  pouvons  donc  énoncer  ce 
théorème  : 

Si  les  trois  racines  de  l'équation  F(X)  =  o  sont  réelles  et  inégales,  les 
coniques  f  et  fx  se  coupent  en  quatre  points  distincts  réels,  ou  en  quatre 
points  imaginaires  conjugués  deux  à  deux,  et  admettent  un  triangle 
conjugué  commun  réel. 

(B)  Une  racine  réelle  et  deux  racines  imaginaires  conjuguées.  — 
Soient  Xi  la  racine  réelle  et  Xi  —  p-hqi,  \i  =  p  —  qi  les  racines  imaginaires. 
On  a/-HX2/i^PQ,  /-^  Xj/i  =  PqQo,  P  =  o,  Q  =  o  représentant  deu\ 
droites  imaginaires  non  conjuguées,  Pq,  Qo  étant  les  polynômes  respective- 
ment conjugués  de  P  et  de  Q.  Les  points  (P,  P©)  et  (Q,  Qo)  sont  réels  : 
désignons-les  par  A  et  B.  Les  points  (P,  Qo)  et  (P©,  Q)  sont  imaginaires 
conjugués  :  désignons-les  par  G  et  D.  Ges  points  ne  peuvent  être  réels,  car 
A  et  G  sont  distincts;  si  G  était  réel,  la  droite  AG,  c'est-à-dire  P,  serait 
réelle.  Le  troisième  couple,  qui  correspond  à  la  racine  Xi,  est  composé  dès 
droites  AB,  GD;  il  est  donc  réel.  Ainsi,  quand  l'équation  en  X  a  une  seule  racine 
réelle,  les  deux  coniques  se  coupent  en  deux  points  réels  et  distincts  et  en 
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deux  points  imaginaires  conjugués.  Le  triangle  conjugué  commun  a  un 
sommet  réel  et  deux  sommets  imaginaires  conjugués.  Remarquons  enfin  que, 
dans  le  cas  des  trois  racines  distinctes,  il  y  a  un  ou  trois  couples  de  sécantes 
réelles  (  *  ). 

Deuxième  cas  :  Une  racine  double  Xi  n'annulant  pas  tous  les  mineurs. 
—  La  racine  simple  X|,  qui  est  réelle  ainsi  que  la  racine  Xi,  donne  deux  droites 
réelles,  car  Tune  d'elles  est  la  tangente  commune  au  point  ta,  lequel  est  né- 
cessairement  réel  comme  étant  l'intersection  de  deux  droites  réelles  ou  ima- 
ginaires conjuguées;  mais,  nous  venons  de  le  dire,  les  droites  du  couple  cor- 
respondant à  la  racine  double  peuvent  être  réelles  ou  imaginaires  conjuguées. 
Dans  le  premier  cas,  les  coniques  se  touchent  en  un  point  réel,  et  se  coupent 
en  deux  autres  points  réels;  dans  le  second  cas  elles  se  touchent  en  un  point 
réel  et  se  coupent  en  deux  autres  points  imaginaires  conjugués. 

Troisième  CAS  :  La  racine  double  annule  tous  les  mineurs: /-hX/i^cP*; 
P  est  à  coefficients  réels;  les  deux  coniques  sont  bitangentes,  la  corde  des 
contacts  étant  toujours  réelle,  mais  pouvant  couper  les  coniques  en  deux 
points  réels  ou  en  deux  points  imaginaires  conjugués.  Dans  le  premier  cas, 
le  couple  correspondant  à  la  racine  simple  est  réel  et  formé  de  deux  tan- 
gentes communes;  dans  le  second  cas,  de  deux  tangentes  communes  imagi- 
naires conjuguées. 

Dans  le  quatrième  et  le  cinquième  cas,  les  sécantes  sont  nécessairement 
réelles,  car  le  point  de  contact,  étant  unique,  est  réel. 

On  voit  encore  aisément  que  si  les  coniques  sont  réduites  à  deux  droites  et 
ont  une  droite  commune,  elles  sont  composées  de  droites  réelles;  mais  cela 
n'est  plus  nécessaire  quand  elles  se  réduisent  à  deux  faisceaux  de  droite» 
issues  d'un  même  point. 

Invariants  relatifs  à  l'équation  en  X. 

S17.  Les  racines  de  l'équation  en  X  restent  invariables  quand  on  soumet 
f{x^y^z)  et/i(a7,  ^,  a) à  une  mcme  substitution  linéaire;  cela  résulte  de  ce 
que  F(X)  étant  le  discriminant  de  la  formey-h  \f\  devient,  après  la  substi- 
tution, F(X).|jl',  {X  étant  le  module.  Il  en  résulte  que  0  et  61  sont  des  inva- 
riants simultanés  des  formes  /  et  /i.  Toute  relation  entre  les  racines  de 
l'équation  F  (X)  =  o  exprime  une  propriété  géométrique  des  coniques  données. 

Si,  en  rapportant  les  deux  coniques  à  deux  systèmes  différents  de  coordon- 
nées, on  a  /K  y,  45)  =  A F(X,  Y,  Z),  /,(-r,  y,  z)  =  h,F, (X,  Y,  Z),  h  et  A, 
étant  deux  constantes,  l'identité 

f(x,  y,  z)  -+-  X/,(x,  y,z)^h^F  (X,  Y,  Z)  +  ^'  F,(X,  Y,  Z)l 


(')    Voir  une  démonstration  purement  algébrique  et  directe  dans  le   Trait;  de 
Géométrie  analytique  de  M.  H.  Picquel,  page  4^5. 
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montre  que  les  racines  de  réquation  obtenue  en  égalant  à  zéro  le  discrîmi> 
nant   de    F(Xy  Y,  Z)  + XFi(X,  Y,  Z)   sont    égales    à   celles    de   l'équation 

F(X)  =  o  multipliées  par  la  constante*^;  donc  toute  relation  homogène 

entre  les  racines  de  l'équation  F  (X)  =  o  subsistera,  quels  que  soient  les 
systèmes  de  coordonnées  ponctuelles  employées. 

518.  Applications,  —  i°  Pour  exprimer  que  deux  coniques  sont  tangentes, 
il  suffit  d'exprimer  que  l'équation  en  X  relative  à  ces  deux  coniques  a  une 
racine  double.  La  condition  cherchée  est  donc 

(9AA,-ee,)»-4(3Ae,-e«)(3A,e-eî)  =  o; 

le  premier  membre  de  cette  équation  est  un  invariant. 
2°  Nous  avons  trouvé  la  formule 

e  =  A,  a  -h  a;  a'-\-  a;  a'-t-  9. b,  ^  ^-  2b;  b'-h  2b;  b'\ 

donc,  si  l'on  suppose 

A ,  =  a;  =  a;  =  o,        b^U^h'^  o, 

on  a  6  =  o.  Ces  conditions  expriment  qne  le  triangle  de  référence  est  conju- 
gué à  la  première  conique  et  inscrit  à  la  seconde.  En  outre,  si  l'on  suppose 
que  la  seconde  conique  passe  par  deux  sommets  d'un  triangle  conjugué  à  la 
première,  c'est-à-dire  si,  par  exemple,  Ai  =  o  et  A|  =  o;  si,  en  outre,  on  sup- 
pose 6  =  0,  elle  passera  par  le  troisième  sommet.  En  vertu  des  hypothèses, 
on  a,  en  effet,  AJ  a'=  o;  or,  on  ne  peut  supposer  a'  =o  si  la  conique  y  est 
une  conique  proprement  dite  :  donc  k\  =  o. 

Gela  étant,  prenons  sur  la  conique  /i  un  point  quelconque  A  et  soient 
B  et  G  les  points  où  la  polaire  de  A  par  rapport  à  la  conique  /  coupe  la  co- 
nique /i.  Je  dis  que  ABG  est  autopolaire  par  rapport  à  /  si  l'on  suppose 
0  =  o.  En  effet,  s'il  en  était  autrement,  la  polaire  de  B  couperait  BG  en  un 
point  G'  et  le  triangle  ABG'  serait  conjugué  à  la  conique/.  Or,  la  conique /i 
passe  par  A  et  B,  donc  elle  passe  aussi  par  G',  ce  qui  prouve  que  G'  est  con- 
fondu avec  G.  Remarquons  que  la  condition  6  =  0,  qui  exprime  que  la 
somme  des  inverses  des  racines  de  l'équation  en  X  est  nulle,  est  indépendante 
du  système  de  coordonnées  auquel  on  rapporte  les  deux  coniques;  on  peut 
donc  énoncer  le  théorème  suivant:  Étant  données  deux  coniques  /  et  fi,  si 
la  conique  f\  est  circonscrite  à  un  triangle  conjugué  à  la  première 
conique,  on  a  S  =  o  etj  réciproquement,  si  cette  condition  est  remplie, 
il  y  a  une  infinité  de  triangles  conjugués  par  rapport  à  la  première 
conique  et  inscrits  à  la  seconde. 

Les  côtés  d'un  pareil  triangle  coupent  les  deux  coniques  en  quatre  points 
formant  une  division  harmonique.  On  dit  alors  que  la  conique/i  est  harmo- 
niquement  circonscrite  à  la  conique/. 

En  second  lieu,  on  a  encore  6  =  o  si  l'on  suppose 

a  =  a'  =  a'=o,         B|  =  B'j  =  B^  =  o 
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et,  réciproquement,  si  l'on  suppose  0  =  o  et  a  =  a'=  o;  on  en  déduit  a'=  o. 

Donc,  on  peut  aussi  énoncer  cette  proposition  :  S* il  y  a  un  triangle  con- 
jugué à  la  conique  fx  et  circonscrit  à  la  conique  f,  on  a  0  =  o  et,  réci- 
proquement, si  cette  condition  est  remplie,  on  verra,  en  raisonnant 
comme  dans  le  cas  précédent,  qu'il  existe  une  infinité  de  triangles  con- 
jugués à  /i  et  circonscrits  à  f.  On  dit  alors  que  /  est  harmoniquement 
inscrite  à/i. 

On  a  donc  ce  théorème  :  Quand  une  conique  f\  est  harmoniquement 
circonscrite  à  une  conique  f,  inversement  la  conique  f  est  harmonique- 
ment inscrite  à/\. 

On  verra  de  même  que  la  condition  pour  que  f  soit  harmoniquement  cir- 
conscrite k/i  et,  par  suite,  pour  que/j  soit  harmoniquement  inscrite  à^est 
e,  =  0. 

Recherche  des  ombilics  de  deux  coniques  données. 

S19.  On  nomme  ombilic  le  point  de  concours  de  deux,  tangentes  com- 
munes à  deux  coniques.  La  recherche  des  ombilics  se  ramène  à  celle  des 
sécantes  communes.  En  effet,  soit  co  un  ombilic  du  système  de  coniques  C,  Ci; 
transformons  la  figure  par  polaires  réciproques.  A  une  tangente  T  commune 
à  G  et  Gx  et  passant  par  u),  correspond  un  point  t'  commun  à  leurs  polaires 
réciproques  G'  et  G^;  à  la  seconde  tangente  Ti,  issue  de  a>,  correspond  un 
second  point  t\  commun  à  G'  et  G',;  au  point  ta  correspond  donc  la  sécante 
t't\j  commune  aux  coniques  G',  G,.  Réciproquement,  à  toute  sécante  com- 
mune à  ces  coniques  correspond  un  ombilic  de  G  et  G|.  Les  coniques  G',  C', 
ont.  en  général,  trois  systèmes  de  sécantes  communes;  donc,  G  et  Gi  ont 
trois  couples  d'ombilics;  en  tout  six  ombilics. 

La  recherche  directe  ne  présente  d'ailleurs  aucune  difficulté.  Soient,  en 
effet,  f^{UfV,w)  =  o,  <fi{u,v,  w)  =  o  les  équations  tangentielles  des  deux 
coniques;  l'équation  «p(M,  j^,  (v)  -h  X  <pi(  w,  c,  iv)  =  o  est  l'équation  générale  des 
coniques  tangentes  aux  tangentes  communes  de  G  et  Gi.  Si,  pour  une  valeur 
particulière  de  X,  le  premier  membre  de  l'équation  précédente  est  un  produit 
de  deux  facteurs  linéaires,  cette  équation  représentera,  pour  cette  valeur  de  X. 
un  couple  d'ombilics. 

Supposons,  en  effet,  que 

(i)    <p(m,  p,  «»)-4-  X'(pt(a,  V,  w)  =  {uxi-h  pj^i-h  wzi)  {uxi-h  vy^-^-  wzf); 

une  tangente  à  la  première  conique  passant  par  le  point  (^i,^i,  «i)  sera 
aussi  tangente  à  la  seconde,  car  si  l'on  a  cp(a,  c,  m^)  =  o,  uxi-h  vyi-k-  pp^i  =  o, 
on  en  déduit  X'cpi(a,  p,  w)  =  o.  Or,  on  doit  supposer  X'^o,  sans  quoi 
M,  ç,w)  =  o  représenterait  deux  points;  donc,  çi(k,  ç,  w)  =  o.  On  con- 
naîtra donc  tous  les  ombilics  si  l'on  sait  résoudre  l'équation  du  troisième 
degré  4>(X)  =  o,  obtenue  en  égalant  à  zéro  le  discriminant  de 
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Or,  il  y  a  entre  les  racines  des  équations  F(X)  =  o  et4»(X)  =  o  une  relation 
simple.  Supposons  que 

a,  . . .,  ai,  ...  étant  respectivement  les  mineurs  du  premier  ordre  des  discri- 
minants A,  Aj  des  premiers  membres  f{x,  y^  a)  et  jri(a?,  y^  z)  des  équations 
ponctuelles  de  G  et  Cf.  Pour  éviter  toute  confusion,  formons  le  discriminant 
de  (p(tt,  p,  (p)  +  (Jt.cpi(u,  V,  w).  Le  discriminant  de  cp  (tt?  c,  w)  est  le  détermi- 
nant adjoint  de  A,  il  est  donc  égal  à  A';  en  second  lieu,  les  formules  de  Gauss 
(voir  Cours  d'Algèbre,  t.  II,  p.  196)  permettent  de  calculer  les  mineurs  du 
déterminant  adjoint.  Il  en  résulte  que 

4>  ( fji)  s  A«  -+-  Bi  AjjL  -h  eAt  [Ji« -+-  A}  fji». 
En  posant  (jl  =  x-  >  Téquation  4>(  (jl)  =  o  devient 

A*X8-He,A.fX«-+-eA,.«îX4-Afi»=o. 

Gette  équation  sera  identique  à  F  (X)  =  o,  si  l'on  a 

A»  A? 

-.  =Ai  =  A,««=   -i  t\ 

Al  A 

ce  qui  donne  ^=7-;  donc  la  relation  cherchée  est  Xu=  --•  La  résolution 

Al  Al 

de  F  (X  )  =  o  entraîne  donc  celle  de  *  (X)  =  o. 

Si  F(X)  =  o  admet  une  racine  double  ou  une  racine  triple,  il  en  sera  de 
même  de  Téquation  4»(X)  =  o  et  réciproquement. 

520.  D'après  cette  remarque,  si  deux  coniques  ont  quatre  points  communs 
distincts,  elles  ont  aussi  quatre  tangentes  communes  distinctes  et,  par  suite, 
six  ombilics. 

Supposons  maintenant  que  les  deux  coniques  soient  tangentes  ou  bitan- 
gentes.  L'équation  F(X)  =  o  aura  une  racine  double;  il  en  sera  donc  de 
même  de  l'équation  ^(X)  =  o.  Deux  cas  peuvent  se  présenter  :  1"  la  racine 
double  donne  un  couple  d'ombilics  distincts  coi,  a>s«  La  racine  simple  donne 
nécessairement  un  couple  d'ombilics  distincts  CO),  (o^  [on  le  voit  en  raisonnant 
comme  pour  l'équation  F(X)  =  o].  Dans  ce  cas,  il  y  aura  trois  tangentes  com- 
munes. En  effet,  on  démontre  facilement,  en  raisonnant  comme  pour  les 
sécantes  communes ,  que  l'un  des  ombilics ,  (03  par  exemple ,  sera  sur  la 
ligne  ci)](i)|,  de  sorte  que  les  tangentes  communes  sont  (Oico^,  co^co^  et  coiCO], 
dont  le  point  de  contact  sera  (1)9  et  que  l'on  peut  considérer  comme  la  réu- 
nion de  deux  tangentes. 

7.^  Si  la  racine  double  donne  un  couple  d'ombilics  confondus  en  un  point  (Of  ; 
il  n'y  a  plus  que  deux  tangentes  communes,  qui  sont  (Oiois  et  coia)^,  et  les 
points  b>s,  (04  sont  respectivement  les  points  de  contact.  Ges  deux  cas  corres- 
pondent aux  cas  où  les  deux  coniques  sont  tangentes  ou  bitangentes. 
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Supposons  qu'il  y  ait  une  racine  triple.  Les  coniques  ont  alors  un  contact 
qui  est  au  moins  du  second  ordre.  Si  le  couple  triple  d'ombilics  est  formé  de 
deux  points  confondus  avec  a)i,  ct>i  est  le  point  de  contact  des  deux,  coniques, 
qui  ont  alors  quatre  tangentes  confondues  en  une  seule.  Ce  cas  correspond 
évidemment  au  contact  du  troisième  ordre.  Si  les  ombilics  sont  distincts  wi, 
(1)2)  la  droite  coico]  sera  une  tangente  commune,  et  les  points  coi,  cos  seront 
conjugués  par  rapport  à  /i,  d'où  il  résulte  que  l'un  des  points,  h)i  par 
exemple,  sera  le  point  de  contact  de  coicds;  les  deux  coniques  auront  deu\ 
tangentes  communes  :  (Oicdj  et  une  droite  issue  de  (Oj.  Ce  cas  correspond  à 
deux  coniques  ayant  un  contact  du  second  ordre. 


Cas  particuliers  de  l'intersection  de  deux  coniques. 

521.  i®  Coniques  concentriques,  —  Considérons  deux  coniques  concentri- 
ques et  rapportons-les  à  deux  axes  passant  par  leur  centre;  leurs  équations 
seront 

A2r*-h2Bar^-4-  C/«-hF  =  o,        Ai^r'-h  7.^xxy -^  Gt^*-t-  Fi  =  o. 

L'équation  en  X  est  alors 

(F-hXFi)[(A-+-XA,)(C-+-XCi)  — (B-hXBi)«]  =  o. 

F 
A  la  racine  —  r^  correspond  un  couple  de  droites  passant  par  le  centre; 

à  chacune  des  racines  de  l'équation 

(AH-XAi)(C-h  XC,)  — (Bh-XB|)«=o 

correspond  un  couple  de  droites  parallèles.  Les  coniques  données  sont  donc 
circonscrites  à  un  parallélogramme,  ce  qui  est  d'ailleurs  évident  a  priori.  Il 
est  également  évident  qu'elles  sont  inscrites  à  un  parallélogramme. 

2*  Coniques  ayant  un  triangle  autopolaire  commun,  —  Soient 

Aa«-t-  Bp*+  Cy*=  o,        A'a^^-  B'p«-h  C'y'=  o 

les  équations  de  deux  coniques  rapportées  à  un  triangle  autopolaire.  L'équa- 
tion en  X  est 

(Ah-XA')(B-^XB')(C  +  XC')  =  o; 

elle  a,  en  général,  ses  trois  racines  distinctes.  Pour  qu'une  racine  soit  double, 
il  est  nécessaire  que  l'un  des  déterminants  AB' —  BA',  AC—  C A'  ou  BC —  GB' 
soit  nul.  Supposons,  par  exemple,  BC — CB'=o;  dans  ce  cas,  les  coniques 
sont  bitangentes,  la  corde  des  contacts  étant  la  droite  oc  =  o  ;  les  tangentes 
communes  passent  par  le  point  (i ,  o,  o).  Deux  coniques  ayant  un  triangle  con- 
jugué commun  se  coupent  donc  en  quatre  points  distincts  ou  sont  bitan- 
gentes. 
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Les  équations  des  sécantes  communes  s'obtiennent  aisément;  en  effet,  les 
couples  de  sécantes  communes  sont  donnés  par  les  équations 

(AB'-  BA')p«~  (CA'—  AG')'r»=  o, 
(BC— GB')y«  — (AB'-BA')aî=o, 
(CA'— AC')a«  — (BC-     GB')P»=o. 

On  voit  que  les  droites  de  chaque  couple  passent  par  un  sommet  du 
triangle  conjugué,  et  sont  conjuguées  harmoniques  par  rapport  aux  côtés  du 
triangle  qui  partent  du  même  sommet. 

Les  équations  tangentielles  des  deux  coniques  ont  la  même  forme  que 
leurs  équations  ponctuelles;  on  étudierait  donc  de  la  même  façon  les  ombi- 
lics de  ces  courbes. 

£n  particulier,  si  deux  coniques  ont  un  foyer  commun,  leurs  équations 
peuvent  se  mettre  sous  la  forme 

et,  par  suite, 

représentent  deux  sécantes  communes  qui  sont  conjuguées  harmoniques  par 
rapport  aux  deux  directrices  correspondant  au  foyer  commun. 

3°  Coniques  ho  mo  thé  tiques.  —  Les  équations  des  deux  coniques  étant 

Aic^H- aBay^ -f- C^'-h  2Da7^  -\- lEyz  -r- F^*  =  o, 
Aa7*-+-  tzBary-i-  Cy^ -^  2D' xz  -i-  ^Kyz  -h  F'z*  =  o, 

on  voit  que  Téquation  en  X  a  une  racine  égale  à  — i;  car,  en  retranchant 
membre  à  membre  les  équations  des  deux  coniques,  on  obtient  Téquation 

z[2{D  —  D')a?  -f-  2(E  —  E')7  -4-  (F  —  F')z]  =  o, 

qui  représente  deux  droites,  dont  l'une  à  l'infîni.  Dans  le  cas  où  les  deux  co- 
niques sont  des  cercles,  il  y  a  un  couple  de  sécantes  composé  de  la  droite  de 
l'infini  et  de  Taxe  radical;  les  autres  couples  sont  formés  de  droites  isotropes. 
Si  les  coniques  sont  concentriques  et  homothétiques,  leurs  équations  peu- 
vent se  mettre  sous  la  forme 

A  a?*  H-  ihxy  -^-  Gy^-h-  F  =  o,        Aa?*-+-  iBxy  -^  Cy^-h  F,  =  o; 

l'équation  en  X  est  alors 

(F-+-XFi)(i-i-X)2=^o. 

■ 

A  la  racine  double  — 1  correspond  un  couple  double  z^=  o,  formé  par  la 

F 

droite  de  l'infini,  et  à  la  racine  simple  —  =r  correspondent  les  asymptotes; 

les  deux  coniques  sont  bitangentes,  la  corde  des  contacts  étant  la  droite 
de  l'infini. 

3(). 
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4"  Coniques  ayant  un  diamètre  commun  conjugué  à  une  même  direc- 
tion. —  Si  l'on  prend  le  diamètre  donné  pour  axe  des  a?,  l'axe  des  y  étant 
parallèle  aux  cordes  que  ce  diamètre  divise  en  deux  parties  égales,  les  équa- 
tions des  deux  coniques  sont 

Xx^-hCy^-hiDx-h  F  =0,         A'2rî-HC>«-^2D'a?-hF'=o. 

Q 

i/équation  en  X  aura  une  racine  égale  à  —  ^y  à  laquelle  correspondent 
deux  sécantes  parallèles  à  l'axe  des  j^. 

5"  Coniques  bitangentes  à  une  même  conique.  —  Soit/'=  o  Téqualion 
d'une  conique  et  considérons  deux  coniques  qui  lui  sont  bitangentes  et  dont 
les  équations  sont /-h  a*=  o,  f-{-  p*  =  o.  En  retranchant  membre  à  membre, 
on  obtient  immédiatement  un  système  de  sécantes  communes  ayant  pour 
équation  a^ — pi  =  o.  Donc,  quand  deux  coniques  sont  bitangentes  à  une 
troisième,  deux  de  leurs  sécantes  communes  forment  un  faisceau  harmonique 
avec  les  cordes  de  contact. 

Considérons  une  troisième  conique  représentée  par  l'équation /-i- y*  =  **• 
Kn  combinant  ces  coniques  deux  à  deux,  nous  obtenons  les  cordes  com- 
munes déHnies  par  les  équations 

a  —  P  =  o,         p— Y  =  o,         Y  — «  =  o, 
a-f-p  =  o,         p-f-Y  =  o>         -^-^-oL^Oy 

ce  qui  donne  quatre  systèmes  formés  de  trois  droites  concourantes  : 

I  "  a  —  p  :-  o,         p  —  Y  —  o,         Y  —  a  —  o. 

7/*  a  -h  p  —  o,         p  ---  Y  =  o»         Y  —  ûf  ~  <>> 

3"  a  -h  p  —  o,         p  —  Y  ~  <^»         Y  -^  «  =  <^j 


V 


a  —  P  —  o,         P  --  Y  ~  o,         Y  "+"  *  —  o. 


Systèmes  de  coniques  bitangentes  à  deux  coniques  données. 

522.  Soient  ^=o,  /i  =o  les  équations  des  deux  coniques  données.  Les 

équations 

/-««:- o,        /i-p«  =  o 

sont  celles  de  deux  coniques  respectivement  bitangentes  aux  deux  premières; 
ces  deux  coniques  coïncident,  si  l'on  peut  déterminer  une  constante  k  telle 
que 

OU 

/~^/,^^a«-Ap>. 

Or  a* — Arp*    étant  un   produit    de  facteurs   du  premier  degré,    la  con- 
stante —  k  est  une  racine  de  l'équation  en  X  relative  aux  deux  coniques. 
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D'après  cela,  soit  Xj  une  racine  de  l'équation  en  ),  ;  du  sorte  que,  en  posant 

on  a 

(a  +  p/=T^)(a-p/-~X,")    -PQ. 

Si  l'on  poso 

a   upv'-X-iHEP/jI, 


on  devra  poser  »\i<sl 


p  /Z7X-.  --.  4^ , 


ce  qui  donne 

/»  — 

K" 

/ii 

-h 

P- 

1 

Gt  «s= 

-■>./- 

X, 

L*équation 

/ 

--K^ 

v/^t-1- 

Q  V 

-     o 

qui  est  identique,  comme  on  s*en  assure  aisément,  à  celle-ci  : 

représente  une  famille  de  coniques  bitangentos  aux  deux  coniques  données. 
Cette  équation  peut  s'écrire  ainsi  : 

ou 

|1«P»-^9.[JL(PQ-   2/)      -Q*=o. 

On  vérifie  que  l'enveloppe  de  cette  famille  de  coniques  a  pour  équation 

(PQ-^/)«— P«Q«=o 
ou 

/(PQ -/)---". 

c'est-à-dire 

//.  =  o- 

On  obtient  ainsi  trois  familles  de  coniques  bitan^çentes  aux  deux  coniques 
données.  Par  chaque  point  du  plan,  il  passe  deux  coniques  de  la  même 
famille.  Ces  coniques  se  confondent  si  le  point  donné  est  sur  Tune  des  deux 
coniques  y  ou /i. 

323.  Application.  —  Si  l'on  rapporte  un  qundrilatère  au  triangle  formé 
par  ses  diagonales,  les  équations  des  quatre  côtés  étant 

X  ±  Y  db  Z  =  o, 
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on  peut  poser 

on  en  conclut 

de  sorte  que,  en  posant 

a-+- p  =  aXv'Ht|         a  — p  =  — :» 
on  obtient  une  équation  de  la  forme 

(X-+-Y)»— Z«—  [xv/îI-f--J-:y=o 
ou 


X«(.-^t)  +  Y«(i-i)=X». 


I 
et,  en  posant  i  —  [jl  =  —, 


X»  Y«  _, 

A-^r-À  =  ^'' 

c'est  la  forme  trouvée  déjà  par  d'autres  méthodes. 


EXERCICES. 

\.  Démontrer  que  les  directrices  d'une  conique  sont  les  sécantes  communes 
à  cette  conique  et  aux  polaires  des  points  cycliques.  En  déduire  l'équation 
du  faisceau  des  directrices  d'une  conique. 

2.  Trouver  une  conique  D  telle  que  la  conique  G  soit  à  elle-même  sa  polaire 
réciproque  par  rapport  à  D. 

3.  Montrer  que,  si  deux  coniques  G,  G'  sont  polaires  réciproques  par  rap- 
port à  la  conique  D,  il  y  a  un  triangle  conjugué  commun  à  ces  trois  coniques. 
Les  coniques  G  et  G'  étant  données,  trouver  la  conique  directrice  D. 

A.  On  donne  une  conique  et  un  cercle  de  centre  fixe  et  de  rayon  variable: 
trouver  le  lieu  des  points  d'intersection  des  sécantes  communes. 

5.  Former  les  équations  de  deux  coniques  de  manière  que  l'équation  en  X 
ait  des  racines  données. 

6.  Déterminer  les  points  d'intersection  des  coniques 

7.  Lieu  des  points  de  concours  des  tangentes  communes  à  une  conique 
donnée  et  à  tous  les  cercles  qui  rencontrent  la  conique  en  deux  points  donnés. 
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8.  Lieu  des  points  de  concours  des  tangentes  communes  à  une  conique  fixe 
et  à  toutes  les  coniques  qui  passent  par  quatre  points  fixes. 

9.  Deux  coniques  ont  un  foyer  commun  ;  par  ce  foyer,  on  mène  une 
sécante  et,  par  les  points  où  cette  sécante  coupe  les  deux  coniques,  des  tan- 
gentes à  ces  coniques;  trouver  le  lieu  du  point  de  concours  de  ces  tangentes. 

10.  Deux  ellipses  ont  un  foyer  commun  ;  Tune  est  fixe  et  l'autre  tourne 
autour  de  ce  foyer,  i**  Enveloppe  de  l'ellipse  mobile,  ri"  Enveloppe  d'une 
sécante  commune.  3°  Lieu  du  point  de  concours  des  tangentes  communes. 

11.  Trouver  la  relation  qui  doit  exister  entre  deux  racines  de  Téquation 
en  X  relative  à  deux  coniques  pour  qu'il  y  ait  un  triangle  inscrit  à  Tune  et 
circonscrit  à  l'autre. 

12.  Même  question,  en  remplaçant  le  triangle  par  un  quadrilatère. 

13.  Dans  un  faisceau  ponctuel  de  coniques,  il  en  existe,  en  général,  une 
seule  qui  soit  harmoniquement  circonscrite  à  une  conique  donnée;  s'il  y  en  a 
deux,  toutes  le  sont.  Théorème  corrélatif. 

14.  Les  cercles  circonscrits  aux  triangles  conjugués  à  une  conique  coupent 
orthogonalement  le  cercle  orthoptique  de  cette  conique.  (Faure.) 

15.  Le  lieu  des  centres  des  coniques  inscrites  à  un  triangle  pour  lesquelles 
la  somme  des  carrés  des  axes  est  constante  est  un  cercle  ayant  pour  centre 
l'orthocentre  de  ce  triangle.  (Steiner.) 

16.  Parmi  les  coniques  d'un  réseau  tangentUl  défini  par  l'équation 

il  y  en  a  une  infinité  qui  sont  réduites  à  deux  points;  les  droites  joignant  ces 
deux  points  enveloppent  une  courbe  de  troisième  classe  appelée  Cayleyenne 
du  réseau.  Cette  courbe  est  l'enveloppe  des  droites  dont  les  pôles  par  rapport 
aux  coniques  du  réseau  sont  en  ligne  droite. 

17.  Propriétés  corrélatives  pour  un  réseau  ponctuel. 

{Voir y  par  exemple,  pour  les  propriétés  des  réseaux,  les  Leçons  sur  les 
coordonnées  tangentielles  de  M.  G.  Papelier.) 
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